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LE  s    VIES 

DES 
HOMMES  ILLUSTRES 

DE      LA 

FRANCE, 

CONTINUÉES 

Tmt  m.  l*A  b  b  e'  P  E  R  a  U  ,  Licenùk  de  U 
Jkfaifin  &  Société  dc^Sorbenne, 

T  O  ME     SEIZIEME. 


A    AMSTERDAM, 

,    ""  Et  fi  vend 

A    PARIS,  chezLE  Gras, Grande  Salle 
du  Palais  ,  à  l'L  couronnée. 

M   D  ce  X  L  1 X. 


AVERTISSEMENT 

de  r  Auteur. 

Orsq^e  jemechar- 
geai  dç  continuer  les 
Vies  des  Hommes  lU 
loftres  de  h  France ,  fa  vois  for- 
mé le  deffein  de  garder  toujours 
Vincogniio^  préfumant  qu*il  im- 
porioit  peu ,    que  l'on  connût 
TAuteur^e  cçtte  continuation  ; 
mais  le  Public  a  paru  penfer  au- 
trement;: fai  reçu  g  cet  égard 
difiFerens  avis ,  enconféquence 
defquel5,jeme  fuis  enfin  déter- 
miné à  donner  les  éclairciffe- 

mens  qtie  i*«û  m-a  demandés* 

■  • 


iv  Af^ERTïSSEMENr. 

On  fçavoit  bien  que  M.  i*^f^ 
^/g?!y  qui  avoit  commencé  cette 
Hiftoire  avec  fiiccès  ,  Pavaïc 
pouffée  jufqu'au  dixième  vo-- 
lame  ,  donc  les  huit  premiers 
avoient  été  imprimés  fous  fes 
yeux ,  &  les  deux  autres ,  Tannée 
d*après  fa  mort  5  mais  comme  tn 
publiant  cette  fuite,  on  avoit  dît 
dans  un  Àvertiflemenc ,  *  que 
ces  detix  volumes  ^  ceux  qui  Je  S' 
fuivment  ,  étoient^  des  Ouvra- 
ges fafihumts  de  M.  d'Auvigny  ,• 
cette  phrafe  énoncée  d'une  fa- 
çon auflî  générale ,  œ  pouvoic 
qu'embarraffer  bien  des  per- 
fonnes  qui. regardent  comme 
un  point  de  littérature,  de  con- 
noître  les  Auteurs  des  Ouvra- 
ges. 

,  l  f^ojfn^Mvûriipmtnt  du Tme  /X 


'AVEKTlSSÊMEKr.t 
1\  s'agît  donc  pour  lever  toute 
èLifficaké  ,  de  fake  voir  préci- 
fément  o\x  M.  A'Auvigny  a  fint, 
&  à  combien  de  volomes  a  pu  fe 
monter  ce  qu'il  avoit  laifîe  en- 
tre les  mains  de  fon  Libraire. 

Le  tout  a  formé  deux  vo- 
lumes j  fçavoir  ,  le  X  L  dans 
lequel  on  trouve  la  vie  du  Mg^^ 
^échal  de  Brijfac  &  celle  du  Con-^ 
nétable  Anne  de  Mmtmotenti  r  & 
leXIï.  qui  côntienrla  vie  des 
Marécha  ux  de  la,  Vieille-Ville  ^de 
/Montluc  ^  de  M  Mignon.  ]\  eft 
bon  d  obferver  de  plus  que  la 
plupart  de  ct%   Hiftoires  n'é-^ 
ro/ent ,  pour  ainfî  dire  y  qu'ef- 
quifleesrce  n'étoît>à  propremeno 
parler,  que  des  matériaux ,  affez 
étendus  à  la  vérité.,  mais  quir 
avoienc  beioijj  d'swe  uûpeu 


travaillés  :  par  exemple  ,  il  a 
fallu  refaire  prcfqu^entieremenc 
la  vie  du  Maréchal  de  U  Vieille- 
Ville:  celle  du  Connétable n^éioii 
pas  finie:  la  plupart  à^s  grands 
évencmens  depuis  la  conjura- 
tion d' Amboife ,  jufqu'à  la  more 
de  ce  Seigneur ,  écoicnt  rappor- 
tés trop  fuccînfltement  y  quel- 
ques-uns écoient  entièrement 
omis.  J'ai  fupplcé  tout  et  qui 
pouvoit  manquer  de  confide- 
rable  dans  la  vie  de  ce  Seigneur^ 
&  dans  celles  des  autres  Capi- 
taines qui  forment  ces  deux  vo* 
lûmes. 

Cependant^  comme  le  plan  do 
ces  Hiftoires ,  auflî-bien  que  \^ 
plus  grande  partie  des  maté- 
riaux, écoient  de  M.'d'Auvignyy 
j'ai  fait  mettre  ion  nova  ^  U 


^AVERTlSSEMENT.vij 
tête  de  ces  derniers  volumes. 
Voilà  en  fait  d'Ouvrages  pof- 
tBuraes,  ce  que  nous  avons  eu 
de  la  part  de  cet  Auteur  :  touc 
ce  qui  eft  forti  de  fa  plume  par 
ifapport  aux  Hommes  Illuftres 
de  la  France ,  s'cftdonc  terminé 
aux  XI.  &  XII.  volumes  qui 
parurent  en  1745. 

L'année  fui  vante ,  je  doilnai 
«ion  premier  volume ,  qui  eft  le 
XIII.  de  cette  continuationr  j 
c'eft  à  celui-là  préeifément  que 
j'ai  commencé.  On  y  trouve  k 
vie  de  Louis  I.  Prince  de  Condé^ 
&  celles  de  quatre  grands  Ca- 
piraînesde  fon  fiécle  >  fçavojp , 
Mêntalemberud\Ejfé y  le  Maréchal 
ieThermes  id\Au^n^  (^  le  Maré- 
chal de  Stroz,z,i. 
En  1 747  ,  je  publiai  la.  vîje 


V 


\it\ïi  ArEKtîSÉÈMÊNt. 
de  r  Amiral  it  Cùlignh  elle  fariïie 
elle  féale  deux  volumes ,  qui 
ibttt  le  XI V.  &  le  X  W  t^ac^ 
tticii  donc  le  Pmblic  a  honoré 
cet  Oavfage  t  me  fait  cfpercif 
que  celui  que  je  lui  préfenfe 
aujourd'hui ,  &  quefai  exécuté 
dans  le  même  goût  >  aum  auf& 
le  même  fuccès* 

Ori  mè  reprochera  peut-être 
d'avoir  un  peu  trop  n^lrgéles 
ornemens  du  ftyle  y  &  les  agré^ 
mens  de  la  narration  s  mais  j'ai 
cï\i  y  fuppléer  fttffifamment  par 
,  tine  recherche  fcrupuleufe  de  la 
-vérité,  qui  eft  toujours  belle  par 
.elle-même,&  dont  le  récit, quoi- 
que fimple  >  fait  toute  la  beauté 
de  rHîftoire.Ceft  ce  qui  m'a  fait 
adopter  cette  pen fée  de  Seneque^ 
que  j'ai  mife  pour  Epigraphe  au 


AVERTIS  CEMENT.  W 
commencement  de  la  ?le  49 
rAmiral  de  Coligni ,  f^uA  vt-^ 
rïtâù  ofetMn  dot  orsth^^  inçmr 


LES    HOMMES 

JLI,  U  ST  R  E  S 

Contenus  4ans  le  Tome  XVI. 

JjASpard  D£  s  aulx  ,  StigftiHr 
de  Tavanes ,  Maréchal  de  France  ^ 
amiral  des  Mers  du  Levant ,  Goh^ 
verneur  de  Provence ,  UeUtenant  Gé^ 
fierai  pôHr  le  Roi  en  Bourgogne ,  c^ 
Capitaine  de  cens  hommes  iarmes. 
SoHs  François  L  Henri  If.  Franr. 
çois  11.^  &  Charles  IX.      ' 

FaAKÇois  T^zQoiAGm  y  Seigneur 
dÀndelot ,  Colonel  Général  de  l'In^ 
fanterie  Françoifi.  Sous  Franfois  /. 
Henri  II.  François  //,  &  Chajr^. 
h  IX. 


LES 


LES    HOMMES 

ILLUSTRES 

BE  LA  FRANCE. 


GASPARD 

DE  SAULX. 

Seigneur  de  Tavanes; 

Maréchal  de  France,  Amiral  des 
Mers  du  Levant,  Gouverneur  de 
Provence^  Lieutenant  Général pour 
le  Roi  en  BçHrgegnt,  &  Capitaine 
décent  If  ommes  d'armes.  SousFran- 
çots  I.  Henri  II.  François  IL  & 
Charles  IX. 

A  Maifon  de  Saulx-Tavar 

ncsjl'une  des  plus  anciennes 

&  de*  plus  illuftres  du  Ro. 

yaumc  ,  a  cet  avantage  fut 

routes  les  autres ,   que  c'eft  à  elle  en 

particulier  que  la  France  cft  redevable 

TomeXri.  a 


I  Le   Maufchal 

r 4e  voir  ta  branche  Royale  des  Boa^# 

tons  fur  le  Trône. 

Dans  ie  confeii  fanguinaire  qui  fui; 
tenu  en  i  jji.  pour  exterminer  lç$ 
Huguenots  ,  on  propoCt  d'égorger 
Heifiri  de  Boorbon  Roi  de  Navarre, 
$c  le  jeune  Prince  de  Condé.  Le  Ma^ 
réchal  de  Tarançs  n'avoir  qu'à  y  con- 
ièn  âr  ;  maître  comme  il  i'éroic  dis 
'rcfprit  de  Catherine  de  Medicîs>  tç 
•«laffacfe  ^it  ordonné ,  c'étoit  fait 
de  la  branche  ainée  des  Bourbons. 

Ce  trait  feul,  plus  glorieux  pourlç' 
^jiom  de  Ta  van  es  que  tous  les  titre* 
qu*on  pourroiç  rafTcinbler ,  me  dif- 
pcnfc  de  recourir  k  de  plus  anciens 
pionumens.  D'îiilleucs  pcrfonnc  n'a 
Jamais  contefté  aux  Seigneurs  de  cette , 
Mailbn  Tanciennet^  de  leur  noblcflê. 

II  cft  vrai  qu'on  n'adopte  point  les 
ïables  que  Jean  de  Saulx,  Vicomte 
de  Tavanes  >  ^  inférées  dans  fcs  Mé- 
moires. (  4  )  M^is  comme  dit  un  iU 

(  4}  Vpici  coqiimc  M.  le  Laboureur  $*ex- 
pnme  au  fujct  de  ces  Mémoires,*  des  Fables 
-qai  y  font  contenues  :  après  avoir  rapporté 
ics  raifoos  qui  déterroitoercnc  ce  Seigneur  4 
icriKC  la  vie  du  Klaréchal  fou  peie ,  tl  ajoute. 
w  On  devroit  retrancher ,  pour  la  rendre 
«  phis  digne  de  foi ,  quantité  de  contes  q<|i 
»»  Btti&n;  plus,  qu'ils  oc  &vorifem^aoti^^^ 


f5B    TAtAKtS.  I 

tufbr^  Académicien ,  S'ify  a  Ju  /4. 
huktH'X,  ddtts  rtarigint  des  granies  Ne-' 
hle^^,  du  moim  Uj  a  uneftrte  defàbu^ 

Itux  qui  n^appartifnt  qdk  tUts  ,  &  qui 

dttntnt  Im-mime  itn  thre» 

Gaspard  dé  Suàx ,  Maréchal  de 

«lé  <Ic  la  Million  4c  Saulv.  i  laquelle  il 

t»  donne  des  alliances  avec  des  Rois  de  Bo« 

••  liême   plusieurs  iîédes  avant  que  cet  Etat 

M  eat  des  Rois  »  Se  devant  même  qu'on  en 

•»  connut  k  no»  ,  aufi  bien  que  celui  du 

•>  Château  de  S^aulx^  dont  il  ait  im  Dndié 

a»  iiérédicaire  ,  dans  uo  temsod  1^  dignité  de 

•3  Duc  ^toit  un  Emploi  militaire  dans  un» 

n  grande  Province ,  qui  ne  s*enfèraioit  point 

»>  daf)s  Tenclos  d'un  CiiÂteau  ,  5c  qui  n'étoit 

B»  point  fucccflif.  Il  le  faut  pardonner  i  la  li« 

•>  ceocc  ou  pluisât  i  l'ignorance  du  tenf  p 

»qoi  permettoit  a  chaque  Mai(bn  illuftre  » 

•>  comme  celle  de  Sauh  ,  d'avoir  (à  Fâble'i 

•>  mais  i  prefent  que  la  mode  en  efr  paflée  » 

m  8c  qu'on 4ie  croît  pbis  aux  généalogies  au 

•»  de-tâ  des  titres  &  de  Tùfage  ics  fuinooic 

•>.&  des  armes  ,  qui  n'eft  que  de  £x  cent  anf 

«  ou  environ  ,  nous  ne  ferons  point  de  tort 

M  aux  Maîfbns  de  Saulx  &  de  Tavanes  de  lc% 

m  réduire  â  la  règle  de  toutes  les  plus  illuftres 

9  de  ce  Royanixie  ,  Se  de  ttaicer  de  Roman 

i><out  ce  qui  eà  éaâf  des  alliances  avec 

w  Léopold  Roi  de  JUobême^qui  ne  fat  jamais^ 

-    «  au/E  bien  que  delà  tranGnigration  d'Ecofle 

•  en  Stiifle,  de  Bemier  de  Tavanes  venu 

»  avec  le  Roi  d'Oflal  Se  l'Infance  Bertlis 

Aij 


4r        L  1   Martech  At 

1509,  Tavanfcs ,  qui  a  éré  le  principal  ornè^' 
Naiff^ncc  ittciit  dc  fa  Maifon  &  de  fon  fiéclc , 
dr  Oafpard  naquit  au  mois  de  Mars  i  ço^i  II  eut 

S*"  *'       dur  père  Jean  de  Saulx ,  Seigneur  . 
'Orrain,grandGruyer  de  Boureogne, 
Ghame  qui  écoit  Kerédicaire  cuns  la 
Maifon  de  Saulx  depuis  le  xiii  fiécle. 
■  Sa  ftlcre  s  appelloit  Marguerite  de 
Tàvancs  V  elle  etoit  fopur  &  héritière 
4e  Jean  dcTavanes ,  Chevalier ,  Sçi-r 
gneur  de  Dalle  ,.  natif  du  Comté  de 
Fxrrctc  en  Allemagne  ,  qui  fut  natu- 
rialifé  par  des  Lettres  Patentes  que  le 
^01  donnai  Àmboife  eh  x  5  1 8.  . 
^  Jean  4e  Saulx  ayant  eu  plu{îeur$ 
enfans  de  fon  mariage  a,vec  Margue** 
rite  de  Tavancs,  laînc ,  félon l'ufa^ 
gc  du  tcms,  fut  dcftiné  à  poflfedcr  Icsf] 
Biens  ^  les  charges  4?  fa  Maifon  i  le, 
fécond  à  porter  les  armes-,  les  autres 
forent  donnés  à  P Eglife.  Dans  ce  nom-' 
bre  il  y  avoit  un  garçon  &  deux  filles. 
Le  premier  fut  Prieur  de  S.  Léger 
prèsd'Au;(onne  ;  lesdeux  HUes  furent 
ttîifes  .  en  Religion  -,    l'une  mourut^ 
ChanoincfTe  de  Remiremont ,  la  fé- 
conde s'ennuyant  du  Cloître  en  fortit 
pour  époufer  Léon  de  Neuchézes  » 
$eigncur  des  Francs  &  de  Clereaux.   . 
Ç^fpard  de  Saulx,  qui  étoiç ^ 


fécond  fils  dcftiné  aux  armes,  &  Sourfêi- 
qui  n'avoit  de  fortune  à  attendre  **'*''°' 
que  de  fon  épée  ,  fut  dtcOe  de  bonne 
heure  à  tous  les  exerGiccs  qui  poil- 
'Voient  convenir  à  un  homtttede  guet- 
te. Il  répondit  parfaitement  auxfbini 
de  fes  Maîcrcs,  &  furpaflk  même 
leurs  cfperanccs. 

Il  n'avoir  pas  encore  quatorze  ans , 
lodqu  il  fe  ,prc{enta  une  oçcafion  de 
le  faire  paroîcTe  à  la  Cour*  Tavanes 
ton  oncle  maternel ,  amenant  au  Roi 
un  corps  de  Lanfquenets ,  paflfa  à  Di- 
jon pour  y  voir  fon  beau-frere.  Les     .  . 
neureufes  difpofitions  qu  il  remarqua 
dans  le  jeune  de  Saulx  le  détermiûe-  , 
tent  à  le  demander  à  fon  pere.lpour 
remmener  avec  lui.  Il  y  eut  d'abord 
quelques  difficultés  fur  fa  grande  jeu-  '  5  ^  *• 
^efle ,  mais  Tavanes  ayant  reprcfenté    ^^'^  ^^^^^ 
que  la  circônftance  étoit  des  plus  fa-  {S'/ 
vorables^  &  que  condiiifant  du  fc- 
cours  au  Roi ,  il  avoir  lieu  d  efperçr 
que  le  Princc,en  rcconnoilTancs.  de  ce 
lervicc  &  de  ceux  qu'il  lui  avoir  dé^ 
ja  tendus  dans  les  campagnes  jprécé- 
denres  ,    s'intérefleroit  a  la  forrunc 
de  fon  neveu  ,  cette  raifon  fit  tomber 
tous  les  obftacles,  &  le  jeune  de  Saulx 
partit  avec  fon  oncle. 

A  iij 


-^6  1e    MAtlieHAt 

ï  y  1 1.      François  I.  leur  fit  tout  raccucil 
qu'ils  poovoietic  cfpcrcr.  La  phifio- 
nomie  &  la  tx>nne  grâce  du  jeune  de 
Il  entre  Fa-  Saolx  plurenr  exerememenr  au  Roi  , 
geduRok  &  il  le  fit  mettre  au  nombre  de  (es 
i^gds»  La  conduite  c}u*il  y  tint  aug- 
menta encore  Kiitcrcc  que  le   Rot 
prenoit  à  fa  perfonne  r  ce  Prince  etr 
|>arla  à  (on  oncie ,  &  il  lui  promit  àcr 
teconnokre  (es  (ervices,  en  procu- 
Tant  de  bonne  heure  Tavancement.  de 
fon  Mveu  î  &  pour  mieux  faire  fenrir 
k  Tavanes  quec'étoit  lui  qu'il  vouloir 
teUoï   obliger  dans  la  perfonne  de  fon  Page  > 
veut  qu'il   il  voulut  que  le  jeune  de  Saulx  quir- 
S^"dcTa.'^*«  foo  nom  &  qu'il  prît  celui  de  foa 
▼«nés.        onc]:6.  Tavanes  fut  d  autant  plus  âaté^ 
de  cette  diftindion,  que  n'ayant  point 
d'enfans  ^  &  à  la  veille  de  voir  étein- 
dre un  nom  qu'il  avoir  illuftré ,  il  le 
voyoit  revivre  dans  un  jeune  homme 
capable  d^en  perpétuer  &  même  d^ea 
augmenter  la  gloire. 

Gafpard  de  Saulx  ne  s*appella  donc 
plus  que  Tavanes,  &il  n'eft  connit 
dans  i'Hiftoiretjue  fous  ce  nom.  Après 
avoir  pafle  quelque  tems  parmi  les  Pa- 
ges &  s'y  être  for  rifié  danstous  lesexer- 
ciccs  qa*on  a  coutume  d*y  apprendre , 
il  comptoir  enfin  que  le  Roi  ne  tarde- 


ttk  pas  à  l'en  rircr ,  mais  il  f  refta 
encore  plus  longtems  qa'il  n'auroit 
era.  L'onck  naotirut ,  on  ne  penfa  plus 
ifes  lervices,  &  Je  nevcn  fot  ou- 
blie. 

Tavânes  fia  donc  obligé  de  demea» 

*".PrS*'  ^  *^*  ^'  ^°  ««c  qualité 
«uil  fcrvit  auprès  du  Roi  à  la  famcu- 
fe  bataille  de  ï>aviç ,  où  il  fut  témoin  M  »  î' 
«je  la  bcavoure  &  du  malhenr  de  ce    TaTane» 
grince.  Animé  par  fon  exemple  il  fît  f^k't 
tcte  aux  ennemis  auffi  long-teros  au*il  •>»"!"*  ''• 
fcii  ftitpoffiWe,  &ilgagna  même  une  ''""   ' 
«pce,  qu'il  garda  comme  une  preuve 
qail  s-étoit  bien  battu.  François  I. 
ac^blé  pat  U  maltirade,  ayant  été 
«nhn  obligé  de  fe  rendre ,  le  peu  d* 
«nonde  qoi  combattoit  avec  lui  fubit 
^  le  même  fort.  Tavanes  fut  donc 
*Mt  prifô«mer  j  niais  laprife  d'un  Pa-    ii  d»  tA 
ge  paroiOant  de  trop  peu  de  confô-  pf'<>«"*L. 
qpencc  pour  ffater  la  cupidité^,  en-  ^^^Int 
iicmis ,  ris  lui  rendirent  fa  liberté ,  **"'* 
«offi-bienqu'âplufieursaotresPrifon- 
WCTS,  for  k  rançon  defqnels  ils  ne 
çrovoicwpas  devoir  faire  beaucoup 
de  fonds.  * 

LcjeanëTavtncs  retourna  dansk 
maifon  paternelle  »  où  fon  père  ne  lui 
«oana  gu  le  cems  de  fc  repofcr  t  il  le 
Aiii; 


1  Le  m a REÇU A£ 
I  j  1  y.  renvoya  prcfqu'auffi-tôt  auprès  du* 
Grâiid  Écuycr  5  c'étok  alors  Je  célè- 
bre Galliot  de  Gcnouillac  ,  Çrand- 
Maîcrc  de  rArtillerie,  qui  venoin 
d  être  nommé  Grand  Ecuyerà  la  place 
de  Galéas  de  Saint  Sevérin  tué  à  la 
bataille  de  Pavie. 

François  I.  étant  forri  de  prifon  un 
.  -»  ■  an  après  cette  bataille ,  Tavanes  fe 
fiatoit  toujours  que  ce  Prince  fe  rcf- 
fouviendroit  de  Ces  promeffès,  &  qu'il 
s'intérellèroîc  à  fon  avancement ,  mais 
il  refta  encore  un  an  à  efperer  inutile- 
ment. Ennuyé  d'attendre  il  refoluc  en* 
fin  de  prendre  fon  parti  &  de  travail-. 
1er  à  mériter  les  bontés  du  Roi  pac 
quelques  actions  qui  parlaflènt  en  fa 
,  ^  raveur.  Comme  les  occafions  ne  pou- 

n   entre        .  r        ir     '  *     >•! 

<îans  la  voicut  gucrcs  Icprelenter  tant  quil 
Corapa-  ne  feroit  que  Page ,  il  follicita  &  ob^ 
cTrand  V  tiutune  place  d* Archer  dans  La  Corn- 
«^"y«'»        pagnie  du  Grand  Ecuyer. 

Ces  places  ,  quoique  lesf  dcrni^rei 
de  l'armée ,  n'en  étoicnt  cependant 
pas  moins  recherchées.  Elles  écoienc 
toutes  occupées  par  la  jeune  NobleûTr,* 
qui  cherchoit  les  occafions  de  fairo 
montre  de  force  &  de  valeur.  Tava- 
nes qui  étoit  d*un  caraAerc  extrême- 
ment vif  &  ardent^  trouva  dans  cettt 


luUc 
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Gompaenic  des  occupations  cônfor*         *  » 
mes  à  ion  gouc ,   &  il  fe  diftingua 
bientôt  par  fa  force  £c  fon  adrelfe  dans 
les  exercices  violons  aufquels  on  ao- 
cbututnoit  ce  corps  de  troupes. 

Ce  fut  donc  en cctre qualité  d'Ar-  '  î  ^*' 
cher  qu'il  fit  fa  prctnîcre  campagne.  ^J/.^"*" 
Il  paffa  eh  Italie  dans  l'armée  que  le  *^  "^ 
Maréchal  de  Lautrccy  commandoit. 
"Les  François  avoieiit  fait  d'abord  des 
progrès  cohfidérabies  fdus  les  ordres  ' 
dé  ce  Général  -,  on  avoir  reconquis 
prefqae  roiit  le  Milânez  \  on  s'étoit 
hième  vu  à  la  veille  de  s'emparer  die 
Milaii ,  lorfque  des  ordres  du  Roi 
obUgerenr^Lautcecdç  marcher  ducô- 
té  de  Rome  i  pour  délivrer  le  Papo, 
que  l'Empereur,  retendit  comme  Pri- 
fonnier.au  'Châtea»-5:  'Ange. 

L'armée  impériaic  ayant  été  infor- 
mée de  la  Biarcbc  xles  Fi!&nçois  ,.qmc- 
ta  Rome  pour- . fê  irédrer  du  coté  de 
•NaplcsL  ixaatricc'icsmit:àla:  (aire*  des 
ennenrisî&iès-atteigpiiÀ  danirAbrurr- 
ze  >  où  il  kturrprefbnta*  biitiailli;  \  mak 
les  Impëriauocne  feccoyantptoini;  aflfez 
en  force  pour  l'accepter»  ils  décanH 
perent  en  défôrdre  pendant  la  nuit-, 
&feretircDenr<àrNaplfiSi    '  t 

;.  Lasitrec^^au  liti|  ce  b&  pourfuivçe 

Av' 


'f<»  Ie  Uakischâz 
i  j  tt^  -de  près ,  s'amufa  à  pren<lre  des  Places? 
il  marcha  cnfuite  à  Naplcs ,  où  il  mie 
le  fîége.Gommc  les  Impériaux  avoicnt 
eu  le  cems  defe  remettre  de  leur  cpoa-^ 
vante,  ils  avoicat  pris  en  canféquen- 
«e  toutes  les  mefur es  néceflaires  pour 
fe  bien  défendre  ,.  de  forte  qtic  Ten- 
treprifc  fur  Naplcs  crok  aiors  extrè-^ 
mement  difficile  a  exécuter. 
^  lyaillears  ks.feGoars  manquèrent 

p^éc  *  ^  Lautrcc,  a  éprouvai  bientôt  la di^ 
Fraiiçoife  fettc  ;  la  nsaladie  qui  en  cft  line  fuite 
^^^^^  Béceflaire  fe  lait  parmi  les  troupes. 
•De  pb»  les  eoneirds  trouvèrent  le  fe- 
•crct  de  faire  couler  la  pcfte  dans  le 
camp  Fra»çôi$ ,  par  le  moym  dr quel- 
ques cini(fiirc$  qui  y  portercht  des: 
marclxuidife£in£cââéesk  Les  deux  tiers, 
de  larméc'  périreat  ainfî .mifërable- 
mcnt  y  6c  Lautndc  toirmême  fut  em- 
porté avccpluficurs  autres  Seigneurs. 
de  la  première  NbblefJe^  : , 

La  mort  dît  Générai  ^  la  Arifte  iï- 
tnatton  des  troupes'occaiionnerenr  la; 
^f  aine  des  affres  de  FratMecidansitoutc 
l'Italie..  Les^  ennemis;  &  rendirent  fà>* 
cilement  maîtres  de  toutes',  les  places 
qu'on  avoir  conqtiifes  far  eux ,  &  on 
regarda  même  comme  un. bonheur 
9qpe  le  peu  dc:  troupes  (pd  r^nenide 
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rarmée  de  Laatrcc ,  pullèat ,  quoi* 
oae  iàns  le  défordre  le  plus  affreux . 
le  ménager  une  retrakedM»le  Roy  au- 
me. 

Quorqoe  Tavane»  n'eut  ^  ren- 
contré dans  cette  tnalheureufe  campa^ 
gne  les  occafions  de  fe  diftinguer , 
comme  il  s'y  étoit  attendu ,  il  fe  com-  ï  Ç  *  9- 
porca  cependant  de  façon  qu'il  s'ac-  w  ««  n®""- 
quit  Tcftime  8c  U  confidération  de  ^/i^^,^^ 
toute  la  Gendarmerie.   Le  Grand  E-  pag^»©  ^^ 
cuyer  Galliot  lui  témoigna  en  parti-  ç^^^.  ^' 
culier  combien  il  étoit  fatisfait  de  Ton 
«rdeur  8c  de  fa  bonne  conduite ,  &  il 
le  nomma  Guidon  de  (â  Compagnie. 

Pea  après  la  paix  fut  conclue'  i 
Cambrai  entre  rBmperettr  &  le  Roi  pjii,  i^ 
de  France.  On  i'ajppeUa  U  f^^  des  Cambc»û 
l>éime$  y  parce  qu'eUe  fut  négociée  par 
deux  Prmccfles  ,  d<Hït  f  une  étoit 
Louife  mère  de  François  L  ôc  Tmitre 
Margnerite  d* Autriche  tante  de  TEm- 

Ereur.  Elles  âvoient  Tune  &  l'autre 
aucoup  dVfprit  6c  d'expérience ,  Se 
fuftout  une  intelligence  fupérieu- 
U  pour  le  maniement  des  affaires  -,, 
mais  comme  elles  fouhaitotcnt  paf- 
bonnement  ia  fin  de  k  guerre ,  le 
traité  fat  conclu  avec  un  peu  de  pré^ 
âpitatim  >  de  forte  que  les  Confê-- 
A\rj 


iz        Le  MàRïcîmal 
I  y  j  o.  rencesquiavoient  été  ouvertes  ail  com- 
mencement de  Juillet,  furent  abfo^ 
lument  terminées  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'Août. 

C*te  paix  dura  environ  cinq  ans  , 
pendant  leiquels  les  occupations  de  k 
Cour  ne  furent  qu'une  viciffitude  con- 
tinuelle de  Fêtes,  de  plaifirs,  &  même 
d'exercices  militaires  i  car  François  L 
quoiqu'extrêmement  voluptueux ,  ne 
négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  en- 
tretenir dans  fes  fujets  le  goût  des  ar- 
mes &  l'amour  de  la  gloire»  Ce  fÎK 
dans  cet  intervalle  qu'il  fit  une  nou»- 
yelle  difpofition  de  milice ,  à  l'cxenv 

{)le  des  Légions  Romaines  :  il  défîgna 
es  Provinces  dans  lefquelles  ces  trou- 
pes feroient  levées ,  &  il  ordonna 
qu^elles  porteroicnt  le  nom  de  cha- 
cune de  ces  Provinces.  On  vit  donc 
alors  les  Légions  de  Normandie ,  Bre- 
tagne ,  Picardie  ,  &c.  &  le  nom  de 
Lcgiàti^  leur  demeura  jufqu'au  Rè- 
gne de  Charles  IX.  qu  elles  prirent 
celui  de  Segimem. 

François  L  profita  audi  du  tems  de 
la  paix  pour  remédier  à  quantité  de 
délordres  que  la  guerre  avoir  occa- 
iîonncs  dans  (es  états ,  &  il  prit  en 
même  rems  les  mefures  les  plus  capa? 


DB  Ta  vA'kés.  *         %j 

l>les  de  faire  fleurir  le$  Arts  &  les 
Sciences.  Les  Gens  de  Lettres  lui  en 
témoignèrent  leur'  rçconnoiflknce  i 
leur  façon  ;  les  Orateurs ,  &  les  Poè- 
tes furtout ,  répandirent  Tes  louanges 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe ,  Sc 
leurs  éloges  eurent  un  tel  fuccès  pour 
la  réputation  de  ce  Prince  ,  que  la 
gtoire  des  évenemehs  rejaillit  tou- 
)ours  fur  lui  «  lors  même  que  les  avan- 
tages croient  pour  fcs  ennemis. 

Le  feu  de  la  guerre  fe  réveilla  en-  '  î  3  4i' 
fin»  Il  y  avoir  déjà  quelque  tem3  que  Mécon- 
TEmpereur  &  le  Roi  étoient  fort  mé-  tentemcns 

*       I»  tu  r»  •     ¥    /•    réciproque» 

contens  1  un  de  1  autre.  François  I.  le  dci'Empc- 
plaignoit  furtout  de  l'infultc  qui  lui  «"5  ^,  ^ 
avoit  été  faite  dans  ta  perfonne  d'un  pt^ce.  * 
Gentilhomme  nommé  Merveille ,  à 
ijuî  le  Duc  de  Milan  avoir  fait  tran* 
cher  la  tête ,  fans  pbferver  aucune  for- 
me de  procédure.  Ce  Gentilhomme 
qui  étoit  né  fujet  du  Duc  de  Milan» 
avoit  pafle  au  fervice  de  Fràoce  :  le 
Roi  Tavoit  enfuitc  chargé  d'aâfaires 
auprès  du  Duc,  Sc  lui  avoir  mêm^ 
donné  une  conunifliont'  fecrete  par  la* 
quelle  il  le  reconnoiifoit  pour  fou 
Ambaflàdeur.  Merveille  fut  mdifcrer^ 
la  nouvelle  4c  fa  commiflîon  parvint 
aux  oreilles  de  TEmpereur^  qui  Ce 


Ttf    '     Le"  M  Ak  ECH  A  L  . 

t  5  5  S.  bord  prier  l'Amiral  de  ne  pas  conti- 
nuer fes  hoftilitcs  contre  le  Duc  de 
Savoye  fori  Allie.  Cette  prière  n*aii- 
roit  pas  fait  fans  doUte  beaucoup  d'im- 
preffion  dans  tdute  autre  conjondure, 

u  mort  du  ^,^^5  \^  j^ôrt  de  Sforce  Duc  de  Milan, 

Duc  de  .  ,        /..  >.  ,  -  ' 

Milan  fuf-  qui  amva  fur  ces  entrefaites ,  donna 
*^erte*cn   ^^^^^^^^P  ^^  poids  aux  follici rations 
Pi/moni;    de  rEm|>ereiir.  Ce  Prince  profita  de 
cet  événement  pour  relever  les  efpe- 
rances  du  Roi  fur  le  Duché  de  Milàri. 
il  s'en  ouvrit  aux  Ambafladeurs  de 
France ,  &  leur  promit  de  fatisfaine 
încefl&mment  leur  Maître  à  cet  égard. 
Le  Roi  féduit  par  ces  belles  promeflTes 
manda  à  l'Amiral  de  fc  retirer  en  de- 
çà de  la  Doire  ,'  Se  de  ne  rien  entre- 
prendre jufqu'à  nouvel  ordre, 
Nouteaui      On  ne  fut  pas  long-tcms  à  décoiï- 
projcts  de  vriir  h  rufe  de  l'Empereur.  CePrincfc 
comre  u"^  loin  de  fe  mettre  en  devoir  d'acquit- 
ïiancc,      ter  fa  parole ,  ne  s'ôccupît  qu'à  cher- 
cher des  défaites  pour  fc  di(pénferdè 
la  tenir,  &:  pcndahc  ce  tems-làil  mit 
des  troupes  fur  pied ,  &  fit  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  faire  une 
irruption  en  France.  Oh  y  fut  bientôt 
informé  des  deflTcinsdc  ce  Prince  ,  & 
Ton  fçiJc  mèm^  que  fôniprojct  écoit  de 
faire  fa  deicte¥&  du  CbtiM  ii^fvoèi 
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vcncc  i  dont  il  prétcndoic  être  Sci-  i  j  3  A 
gneûr  légitime  par  la  ceffion  qu'il  di^ 
ioit  en  avoir  du  Connétable  de  Boar^ 
boni 

Le  Roi  prit  aulll-  tôt  des  medi  tes  pouf 
prévenir  la  marche  de  l'Empereur  ;  il 
fit  rentrer  dans  lé  Royaume  une  gran-^ 
de  partie  des  troupes  qu'il  avoir  en  Pié-* 
mont  y   &  donna  ordre  qu'on  évacuât 
toutes  les  places  qu'on  avoir  conqui-^ 
^  fes  ,  à  Vcxception  de  celles  qui  pou- 
.  voient  tetarder  les  entreprifcs  de  foti 
.  çnnemi.  Ainfi  on  ne  conferva  en  Pié- 
tnotit  que  Turin  ^  Coni  &  Foifan  ^ 
Places  qui  en  elEFet  auroient  été  fuffi-* 
fantes  pour  arrêter  long-tcms  les  trou- 
pes de  l'Ehipereur ,  fans  la  trahifon 
du  Marquis  de  Saluées  >  que  le  Roi 
avoir  fait  Ton  Lieutenant  général  en 
Piémonté 

L'Empcreiu:  avoir  réuflî  à  détacher     Trahifori 
ce  Marquis  du  Service  de  France ,  en  du  ManjoK 
lui  faifanr  efperer  qu'il  lui  adjugeroic    ^  *"  *    ' 
le  Marquifat  de  Monrferrat  qui  étoic 
alors  en  litige  entre  lui  >  le  Duc  de 
Savoye  &  le  Duc  de  Mantoue.    Le 
Marquis  de  Saluées  flaté  de  cette  ef- 
pcrance  fe  détermina  à  la  plus  infigno 
de  toutes  les  lâchetés ,  &  fe  fcrvit  de 
rautorité  même  du  Roi  pour  ôûvrîi^ 


de  Salucei» 
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f  5  >  ^»  les  padages  de  France  à  fes  cnncmià^; 
Loin  de  Fortifier  les  Placcf ,  félon  Tor^ 
dre  qui  lui  en  ayoic  été  àdreflle  en  qua^ 
tiré  de  Lieurenant  Général ,  il  fit  touG* 
ce  qu'il  falloir  pdar  rendre  inntile 
cette  fage  précaution.  Il  commença^ 
|>ar  fe  icrvir  de  différons  prétetcef 
poat  retarder  lés^,  crav^x  qu  on  de-» 
toit  faire  i  Fo(Ian,  place  qui  avoitf 
extrêmement  befoin  d*ètrc  réjparéc 
Enfuite  ne  pouyànf  fe  refufer  aoif 
.  ordres  réitérés  du  Prince  qui  lui  en-* 
loignoit  de  faire  avancer  les^  travaux  » 
îl  fe  mit  lui-fnème  dans  l'impc^bilité 
de  les  continuer  ^  en  faifant  iba^-maiii 
déferrer  la  pbs  grande  partie  de» 
Pionnier^  quï  étoient  (bus  (es  ordres.. 
Il  détotu:na  en  même  rems  les  vivres  ^ 
lis  poudres  &  le  canon ,  &  lorfqu'il 
vit  que  la  trahifon  cùmmençoit  £  fe 
tnanifcfler ,  il  fe  retxrsl  dan$  fon  Châ:« 
Icau  de  Rixetel ,  &  couvrir  fa  retraite 
du  prétexte  de  dé(obéi(!ance  de  la 
pàtt  des  Officiers  François.  Ce  fut  de 
k  qu'il  informa  les  Généraux  de  rEm* 
pereur  du  mauvais  écac  de  la  place  8c 
de  la  façon  dont  il  Êdtoit  s'y  prendre 
pour  l'emporter  d*emblée. 

Foflfanainfî  abandonnée  (ut  confiée 
eux  foips  de  Montpczat  ^  qui  en  tc^ 


Ccptâïc  commandement,  nralgrë  le  x  t  j  ^^ 
tnauvais  état  où  la  place  fe  trouvoit. 
Il  âvoit  avec  loi  mi  grand  nombre 
d'Officier»  de  réputation  ,  parmi  Icf- 
quels  étoicnt  la  Roche-du-Maine  > 
Caftelfpers ,  Tavanes  8c  autres  Sei- 
gnears ,  qtipar  leur  courage  étoient  . 
en  état  de  fûpplécr  au  défaut  de  for-' 
tifications.  Montpezat  fit  faire  à  I^ 
liâtc  le  pluy  de  travaux  qu*il  fut  pofll- 
ble ,  &  ne  négligea  rien  de  tout  ce 
qu'il  put  imaginer  pour  faire  face  i 
l'ennemi ,  dont  on  artendoit  l'arrivée 
deiourenî'our^ 

Antoine  de  Levé  Générafde  TEm-  jj^l^^ 
pcreur  arriva  enfm  devant  Foflan  le  .még,eFofe 
îcptiémedcjumr  LeM^qubdeSa-  ^«^^^ 
luces  qui  connoifibit  la^foibleflê  de  la 
place  y  lui  a  voit  promis  que ,  dès  qu*i| 
le  prefenteroit  devant  une  des  portes, 
les  François  (brtiroient  promptcment 
par  ime  autre  ;  mais  il  en  arriva  au- 
trement. Montpezat  fit  un  fi  bon  ufa- 
re  de  fa  valeur  ,  de  fbn  adrefïè  &  de 
on  expérience,   qu'après  avoir  fait 
plufieurs  forties ,  dans  lefquellcs  il 
tua  un  nombre  confidérafele  d^lmpé- 
riaux  ^  il  tint  le  rcfte  en  échec  pen- 
dant quelque  tems ,  &  obtint  enfin     j^^  ^^^^ 
pour  kii  6c  pour  toux  ion  monde  U  caeitukt. 


î 
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.9(  5  3  (f.  capitulation  la  plus  avantagcure. 

La  belle  dcfenfc  de  cette  place  fit 
tin  honneur  inâni  à  tous  ceux  qui  y 
avoient  eu  part.  D'ailleurs  elle  donna 
le  tems  au  Roi  de  prendre  toutes  les 
incfures  néceflaires  pour  faire  échouei; 
les  projets  que  l'Empereur  avoit  for^ 
n>és  fur  la  Provence.  Ce  Prince  rcgar- 


Delfeini 
An  r  Empe- 
reur fur 


doit  cette  entreprifc 


jj  doit  cette  entreprile  comme  une  cour 
la  quête  (î  certaine  >  qu'il  n'en  Bt  pdiAc 
IProvcncc.    J^  myftere  à  quelques  OflSciers  Fran- 
çois qui  allèrent  lui  faire  leur  cour 
lorfqu  il  vint  fe  rendre  au  camp  d'An- 
toine de  Levé,  huit  jours  après  la 
'"  prife  de  Foflàn< 

Parmi  ces  OflSciers  il  y  en  avoir  un 
nomme  laRoche-du-Maine,qui  s'é  jgi  t . 
acquis  une  grande  réputation  par  fa 
Vareiir>.&  fon  expérience  :  il  avoic 
d'ailleurs  beaucoup  d'efprit ,  &  s'é- 
nonçoit  d'un  ton  libre  &  plaifant  qui 
Tavoit  mis  en  pofTcflîon  de  tout  dire. 
L'Empereur  qui  avoit  eu  occafion  de 
le  connoîtrc  après  la  oataille  de  Pa- 
VÎe,  où  il  avoit  été  fait  prifonnicr, 
l'avoir  pris  en  aniitié ,  &  s'étoit  fait 
un  plaifir  de  s'entretenir  fouvent  avec 
lui. 

Dès  que  ce  Prince  Tapperçut  il  le 
'  fit  approcher   &  rcmbraira.  Après 
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tvoit  caufc  quelque  tcms  avec  lui  j  il  i  5  }  £i 
Vengagea  à  rcfter  pour  voir  les  trou- 
pes qui  dévoient  palTer  en  revue  ce 
|our-là.  L'Empereur  lui  ayant  deman-» 
dé  ce  qa'il  penfoit  de  (on  armée ,   la 
Roche-du-^Maine  lui  répondit  qu'il 
croît  fâché  de  la  voir  fi  belle ,  mais 
que  (î  Sz  Majcfté  patToit  les  monts , 
on  lui  en  feroit  voir  une  plus  nonv 
breufe ,  qui  reroicfuivie'qmnze  jours 
après  d'une  autre  encore  plus  lefte  ^ 
Cl  la  première  avoit  du  défavantage* 

L^Empereur  lui  demanda  eniuite 
6'il  fçavoit  quelque  chofe  de  Tes  à^U 
feins.  La  Roche-du-Maine  lui  ayant 
répondu  qu'on  étoit  informé  qu'il  al- 
loit  en  Provence ,  //  tft  vrai ,  répliqua 
l'Empereur ,  &  ks  Provt^içeéiux  font 
ntes  fujits,  Tajfurt  votre  Majefic  y  dit 
la  Roche-du-Maine  ,  ^u^elU  les  trou;' 
vtra  très'déJebéiffknSé  L'Empereur  pour 
faire  connoître  qu'il  étoit  en  état  de 
furmonter  cet  obfbcle ,  &  même  de 
pouûler  plus  loin  fes  avantages,  de-> 
manda  a  ce  Seigneur  combien  il  y  ^ 

avoit  de  journées  de  l'endroit  où  ils  -^ 

croient  julqu'à  "P^is.  Des  journées  ?  ré* 
pondit  vivement  la  Roche-du-Mainc, 
f  par  journées  vous  entendez,  des  bataU-^ 
les^j  je  vous  afure  qu'il  y. en  aura  pour 
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%^$i^9  ^  i»a/;ii  une  douzaine ,  à  nmns  ejuê 
dis  U  première  les  aggrejfeurs  nefoient 
hin  bmns^  L'Empereur  ne  put  s  em- 
pêcher de  fourire  à  cette  réponfe ,  ic 
après  avoir  continué  encore  quelque 
t«ems  de  s'entretenir  avec  cet  0£«- 
cier  ,  il  le  irongédia. 
,  Ce  Prince  avoir  pris  en  piaifantc^ 
ties  tout  ce^qu'on  yenoit  de  lui  dire  • 
&  il  étoit  toujours  perfoadé  qu'aucun 
obftacle  ne  poarroît  f  empêcher  de 
pénétrer  en  France  Ses  GénéraiiS 
]iealbienc  bien  dîfèremment  :  là  ré^ 
fiftançe  qu'ils  ayoient  éprouvée  dans 
une  place  aiifli  foible  qoeFodan ,  leur 
fit  preiTentir  ce  qu'ils  aaroient  à  ef* 
luyer  de  b  part  des  Villes  fortes,  dam 
leujuelles  ik  prévoyoient  qu'on  s  e^ 
toit  précantionné  contre  toute  fur^ 
prife.  Antoine  de  Levé  fe  jctta  roc- 
fne  aux  pieds  de  TEmpereur  potu:  le 
Supplier  de  ne  point  tenter  une  en«» 
creprife  û  téméraire^  Toutes  les  re*- 
LnËBipe-  montrances  furent  inutiles.  Charle« 
Xpro'^cn!  fitçaiïèrleVairàforvarmée,  &vint 
ce.  le  vingt'cinquiéme  de  Juillet  prendre 

fes  logemens  à.S^  Laurent,  premier 
3oarg  de  Provence. 

Ce  Prince  né  demandoît  qu*à  U* 
«cec  ttofi  iMÛttei^çtfire  >  tfiçê&  qu« 


|*âr<nce  de  France  fe  piéCcnxzt  pour  151^ 

Vacc^ter  dans  (k  marche  ^  mais  le  Roi 

j^ui  ne  vouloic  rien  hazarder ,  s'écoic 

contenté  de  fornfier  en  diligence  le^ 

fhc€S  qu  on  poiivoîc  défendre  ;  à  l'é* 

{rard  des  autres ,  il  en  avoir  fait  iortif 
es  habitans ,  &  avoir  ordonné  qu'on 
ravageât  tout  h  paf^s  quon  brulk 
fes  moulins  »  qu'on  gbbatit  les  fours , 
£c  enfin  qu'on  détruisit  ou  qu'on 
cr  anfportàc  dans  l'intérieur  du  Rofàii^ 
me  tout  ce  qui  ainpit  p^  erre  de  queU 
que  utilité  aux  ennemis*  Il  fit  cnfuite 
un  partage  de  fes  troupes  en  deu|: 
<:orps  »  donc  l'un  alla  (c  camper  près 
de  Cavaillon,  Cous  les  ordres  du  Ma- 
réchal Anne  de  Montmorenci.  Il  prit  " 
lui-mcme  le  commandement  de  l'an- 
tre partie  de  fon  armée ,  &  il  fe  pofta 
à  Valence  pour  fouteoir  le  premier 
corps ,  en  cas  qu'on  ne  pût  éviter 
d  en  venir  à  imc  aâion» 

L'Empereur  s  étant  avancé  comr  uvaS* 
mença  par  facc^r  la  Ville  d'Arles ,  ^*àtku 
il  brûloir  d'impatience  de  pénétrer 
plus  avant ,  mais  il  fut  <^ligé  d'atr 
rendre  quelque  tems ,  parce  que  fa  tes  virr^ 
groflcarrillerien'avoit  pas  encore  pâ  *^^ 
paflèr  les  monts.  Le  fejour  qu'il  fit 
wx  «avirons  d'Arki  j^t  cauie  qu'il 
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i  j  5  (î.  y  confuma  d'abord  une  grande  partie 

de  fes  vivrez.  Pour  le  mettre  encore 

On  entre-  plus  à  l'ccroit ,  on  tefolut  de  tout  ha- 

prcnd  de     garder  pour   brûler  un  moulin  con- 

^cïïln  ""  ridérable,appellé  le  moulin  d'Auriole, 

dont  il  ti-  d*où  l'on  içavoit  que  l'Empereur  tir 

Panccî"**"  roit  fufGfamment  de  farine  pour  fa 

piaifon  &  pour  une    partie   de  fes 

troupes»  Ce  moulin  ctoic  le  fcul  qu'on 

n'a  voit  pu  détruire  dans  ces  envi"» 

rons.  - 

Le  Roi  informé  de  l'importance 
dont  il  étoit  d'oter  cette  retfource  à 
/Ton  ennemi  ,   envoya  au  plutôt  fes 
prdres  à  Barbezieux ,  qui  commandoit 
alors  â  Marfeille.  Il  y  avoir  dans  cet- 
te ville  une  partie  de  l'élite  de  la 
Noblefle ,  &  c'étoit  là  que  s'ctoicnc 
^uffi  retirés  les  braves  Capitaines  qui 
avoient  difendu  Fof&n  avec  tant  de 
valeur, 
Barbezieux  communiqua   d'abord 
DMcni'^t  "^^  volontés  du  Roi  au  brave  du  Guaft, 
de  f eue      Capitaine  de  réputation  &  excellent 
paucprifc.  pour  h$  coups  de  main  :  Il  fut  flaié  dt 
la  commiffion,  mais  il  s'excufa  de 
3'en  charger  fur  l'impoflibilité  de  là 
réuffite  j  il  reprefenta  que  le  moulin 
d'Auriole  étant  à  cinq  lieues  de  Mar- 
/cille,.&  i  quatre  feulement  du  camp 

de 


es  Tavakës*  '  x5 
8c  TEmperwr,  çcfcroit  çxpofcr  les  i  y  j  (?. 
Soldats  a  une  boucherie  certaine,  d  au- 
xaLtit  plus  qu  indépendamment  des  fe- 
coiirs  que  l'Empereur  pourrolt  en- 
voyer  en  diligence,  il  y  avoit  aiTcjs 
de  troupes  dans  une  petite  Ville,  voi-* 
iine  de  ce  moulin,  pour  battre  le 
détachement  qu'on  y  euverroir. 

Cette  réponfe  ayant  été  communî- 
guée  au  Roi.,  ce  Prince  récrivit  i 
l'inftant ,  &  infifta  pour  xrettc  encre- 
|>ri/è,  qui  fut  encore  regardée  comme 
impraticable  p^r  les  plus  braves  Ca« 
pitaines  à  qui  Barbe^ieux  la  pro« 
pofa.  Il  y  avoit  néanmoins  beaucoup 
de  jeunes  Officiers  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  d'aller  à  cette 
cxjpédition ,  pour  laquelle  on  avoic 
reiolu  de  faf  rifier  un  détachement  de 
mille  Soldats.  Mais  les  anciens  Capi« 
taines ,  moins  faciles  que  le  Confeil  à 
faire  bon  marché  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  trouvèrent  que  c'étoit  trop  d'en 
expofer  mille  pour  h  deftrudipn 
d'un  feul  moulin. 

Enfin  MoGtluc  fe  prpfciita.  Son 
raraâere  brufque  &  impétueux  le  fe  charge 
rendpit  afTez  propre  pour  unç  entre-  ^^  ^^!^ 
prife  de  cette  nature.  Comme  il  avoit  liou.  ^* 
Qne  connoilTance  parfaite  du  terrain , 
JomXFI.  B 
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r  5  3  £•  il  expofa  à  Barbezieux  les  mefures» 
qu'il  comptoit  prendre  pour  réuffir , 
&  il  ne  demanda  avec  lui  qu'un  déta* 
chement  de  cent  vingt  hommes  à  fou 
choix.  On  eut  encore  quelque  peine 
à  fe  rendre  à  (es  raifons ,  mais  enfin 
on  fe  trouva  fort  heureux  de  pouvoir 
facisfaire  la  Cour  à  fi  bon  compte. 

Dès  que  l'on  fçut  que  Montluc  ctoit 
près  de  marcher  pour  cette  expédi-' 
tion ,  une  grande  partie  de  la  jeune 
Koblcffc  voulut  raccompagner.  Les^ 
Généraux  informés  de  l'ardeur  de  cette 
jcuneflc  prirent  des  précautions  pour 
la  contenir  :  &  lorfque  Montluc 
fut  à  rinftant  de  fon  départ ,  Barbe* 
zieux  &  Montpezat  fe  trouvèrent  en 
perfonne  à  la  porte  de  la  Ville ,  pour 
ne  laifler  fortir  que  ceux  qui  avoient 
été  choifis  par  Montluc, 

Tavanes  qui  bruloit  d'impatience 
Tawncs  d'avoir  part  à  une  entrcprife  auffi  pé* 

veut  être  ce     -n      r  *  i  *  "     i 

cette  enire-  rilicule  ,  complotta  avcc  quelques 
prifc.  autres  Seigneurs  de  fon  âge  d'eflàycr 
de  fortir  avec  le  détachement  de 
Montluc  y  mais  Barbezieux  &  Mont- 
pezat qui  étpient  à  la  porte  ne  laiC» 
foient  lortir  les  foldats  qu'un  à  un, 
Tavanes  qui  croyoit  pouvoir  fe  gliflcr 
comme  fimplc  foldat  fut  arrêté  par 
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Sarbezlcux  dans  le  tems  qu*ii  école  i  (  J  (?• 
fur  la  porte.   Le  Gouverneur  voulut 
<n  vain  le  faire  rentrer ,  ce  jeune  Sci- 
îjneur  fit  tant  d'inftances  qu'il  fallut  ^^^^^ 
le  laidèr  partir  :  celui-ci  padé ,  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  refiilèr  la  même 
^ace  aux  autres  >  de  forte  que  le  dé- 
tachement  fe  trouva  augmenté   de 
quatre-vingt  hommes ,  tous  détermi- 
nés à  féconder  les  deflèins  de  leuc 
conàufteur. 

Pour  n'être  point  découvcrt,Mont-{ 
lue  fit  prendre  i  fon  efcorte  des  che- 
mins peu.  pratiqués  &  dèflà  très-diffi-f 
cites.   IL  franchit  heureufement  les 
obftacles  &  parvint  au'^Bi^rg  d'An- 
riolc.   Après  avoir  pofté   quelques 
troupes  à  la  porte  de  ce  Bourg ,  pour 
«mpccher  la  garnifon  de  fortir ,  il 
alla  droit  au  moulin  avec  Tavanes  Se 
quelques  foldats  ;  mais  en  pafïànt  le 
long  de  la  muraille  les  fentinellesqui 
entendirent  du  bruit ,    crièrent  qui 
mv€y   8c    Montluc  ayant  répondu 
Efpagnty    au  lieu  A* Empire  ^    cette 
«néprife  penfa  tout  perdre.  Le  fcnti- 
nelle  tira  un  coup  d'arquebuze ,  SC 
anffi-tôt  la  garnifon  prit  le$  armes. 
•  Montluc  voyant  que  le  tems  pref-     ..^^  ..^ 
l9it  9  &  qu  u  ne  tarderoit  pas  a  avoir  &  xavanes 
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f  $  i  6.  le$  ennemis  fur  les  bras ,  voulût  Té 
attaquent    jetccr  dans  le  moulin ,  mais  les  foldatâ 
le  mouUn,  qyi  [^  gardoicnt  s  croient  baricadés  en 
dedans  au  bruit  de  Tarquebuze,  &  ils; 
avûient  même  mis  jufqu'â  des  coffres 
pour  en  défendre  l'entrée.  On  réuffie 
cependant  à  brifer  cette  barrière ,  Se 
Montluc  Se  Tavanes  fe  trouvèrent 
prefque  fèuls  dans  le  bas  du  moulin  , 
où  ils  fe  battirent  avec  tant  d'impc- 
tuofité  que  les  foldats  qui  le  défen« 
Soient  fe  faûverent  au-deflus.  Ils  y 
furent  attaqués  fi  vivement  que  mal- 
gré Tavantage  de  leur  pofition,  ils 
furent  obligés  de  fuccomber.    Une 
partie  refta  fur  la  place ,  le  refte  fe 
«    ^.t  i^^^  dans  la  rivière  &  fe  fauva.  Auffi-r 
tcntiefcu.  {Qt  on  mit  le  teu  au  mouun ,  &  a  1  m-o 
ftant  Montluc ,  Tavanes,  &  leur  foire 
allèrent  dégager  ceux  qui  avoient  été 
confignés  pour  faire  face  à  la  garni- 
fon.  Tavanes  fe  comporta  dans  cette 
.    pccafion  avec  tant  de  valeur  ^'un  cou- 
rage fi  déterminé ,  que  Montluc  n'a 
pûs'empcchcr  d'en  faire  un  éloge  par^ 
niculier  dans  fes  commentaires ,  &de 
|tii  attribuer  une  grande  partie  de  U 
gloire  de  cette  entreprife. 

La  ruine  de  ce  moulin  priva  l'Empe-» 
reur  de  1a  feule  riçifource  qui  lui  reftolt 
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pour  &ire  fiibfifter  commodément  fes  1 5  j  £"> 
tt6o}>es  ;  il  fut  obligé  de  faire  venir 
des  vivres  de  fort  loin  \  cet  éloigne- 
mcnt  flit  caiife  que  les  convois  n'arri-  Ij^V^^^H^ 

^  Impériales 

vêtent  point  a  propos  ;  la  dilette  le  quittent  u 
fit  bientôt  reflTenrir  dans  fon  armée  *  ^'^''^'''^ 
les  maladies  s'y  joignirent ,  &  enfin 
après  avoir  vu  périr  une  grande  partie 
de  fes  gens  ^  il  fut  forcé  de  décamper 
&  de  le  retirer  en  Italie. 

Dans  cette  retraite  qui  reflTembloit     Tàv;>nc9 
afTcz  i  une  fuite ,  l'armée  Impériale  If/^^^j^J** 
fe  vit  expofée  â  tous  les  inconveniens  retraite. 
qui  accompagnent  les  déroutes.  Ta- 
vanes  fe  fignalà  dans  la  pourfuite  de 
ces  troupes  ,  &  il  acheva  de  les  rui- 
ner en  tombant  à  propos  fur  les  divers 
détachemens  qui  fe    féparoient   de 
tems  en  tems  du  corps  de  l'armée. 
Toute  la  route  depuis  Aix  jufqu'i 
Frejus  annonçoit  le  défaftre  des  Im- 
périaux. Les  chemins  écoienc  couverts  ' 
de  bagages  abandonnés ,  d'équipages, 
de  harnois ,  d'arnlcs ,  de  mores  &  de 
mourans  5  &  cette  défaite  fut  d'autant 
plus  avantageufe,    que  les   troupes 
Royales  n'avoient  point  CQuru  les  lit" 
ques  d'une  bataille. 

Cet  événement  influa  en  même 
tcms  fur  les  affaires  du  Piémont.  Les 

Biij 


io  Lb  Mare  eu  al 
I  5  5  ff/ Généraux  de  rEmpcreur  qui  avoiene 
invcfti  Turin  ,  levèrent  le  fiege  &  fc 
retirèrent»  Le  Roi  fe  prépara  alors  à^ 
reprendre  le  chemin  de  Paris  s  il  fé- 
journa  quelque  tems  à  Lyon ,  où  il 
6t  faire  le  procès  à  un  Gentilhomme 
nommé  Montecuculli  ,  convaincit 
d'avoir  empoifonné  le  Dauphin.  Ce 
Frince  étoit  mort  à  Tournon  le  dou- 
adéme  d'Août,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  en  route  pour  venir  joindre  Tar-- 
mée. 

Les  déportions  du  coupable  firent 
quelque  tort  i  la  réputation  de  TEm- 
pereur  Se  de  Tes  Généraux^  &  la  hai- 
ne qu'on  avoir  en  France  contre  le» 
Impériaux  fit  prendre  pour  des  dé- 
naonftrations  ce  qui  n'étoit  peut-être 
que  de  foibles  conjedures,  Quoicju'it 
en  foit  le  Rai  revint  dans  fa  Capitale 
fort  aigri  contre  TEmpereùr.  En  arri- 
M  3  ?•  vant  il  fit  aflfernbler  les  Chambres  dit 
Procddure  Parlement ,    &  là  en   préfence  des 
roem"on-  Princcs  &  dcs  Pairs  du  Royaume, 
tre  l'Emiîc-  l'Empcrcur  en  qualité  de  vaflal  du  Roi 
^^**  pour  les  Comtés  de  Flandre ,  d'Artois 

&.de  Charblois,  fat  déclaré  atteins 
de  rébellion  &  de  félonie  pour  avoir 
violé  le  traité  de  Cambrai ,  en  décla- 
rant la  guerre  (ans  fujet.  En  confé«^ 


ce. 
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qnetice  ces  Comtés  &  autres  Domair-  x  5  }  7. 
tics  qui  y  étoient  joints  furent  décla- 
tés  confirqués  au  profit  du  Roi  &  réur 
nis  à  la  Couroûne. 

Il  fembloir  que  la  guerre  alloit  rcr  ta  guem 
commencer. avec  plus  de  vigueur  qu'-  'ccommca. 
auparavant  ;  cependant  les  cffbrts  de 
part  &  d'autre  le  réduifîrent  a  peu  de 
chofe.  Le  Roi  entra  en  campagne  an 
mois  de  Mars ,  &  s'empara  de  Hefdin 
&  de  plufîeurs  autres  places;  il  can- 
tonna enfuite  une  partie  de  (es  trou- 
pes ,  &  envoya  l'antre  en  Piémont , 
IHiis  il  recoorna  a  Paris  au  mois  de 
^aû 

Les  In^ériatix  reprirent  la  plupart 
de  CCS  places  le  mois  fuivant.  Ils  vin> 
tent  enfuitc  mettre  le  ficge  devant 
Terouanne ,  place  importante  que 
l'on  regardoit  comme  la  clef  de  la  dëfe^^"^ 
Picardie.  Tavanes  qui  s'y  ctoit  ren*  Theiouanc 
fermé,  aufli^-bien  qu'une  grande  par-  impériauju 
cie  de  laNobleile»  excita  tellement 
le  courage  des  aflîégés ,  qu'ils  arrêtè- 
rent long-tems  l'ennemi,  quoique 
par  la  faute  des  Mimitionnaires  ils 
manquaflcnt  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  pour  foutenir  un  uege  :  k  di- 
sette où  ils  fe  trouvoient  les  auroic 
jcependant  forcés  de  faccomberbieia- 
Biiij 


51  Le  Maréchal 
ï  5  5  7.  tôt ,  fi  le  Maréchal  de  Monsmorencî 
ne  fut  arrivé  à  leur  fecours  à  la  tète 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Ce  ren^ 
fort  fit  croire  cju  on  alloit  avoir  une 
bataille  j  en  eftet  tout  paroifibit  sy 
difpofcr  ,  lorfqu'on  fut  informé  qu'il 
fetenoit  des  conférences   pour   la 

{)aix.  On  fufpendit  auffi-tôt  les  hofti- 
ités  j  pçu  après  on  apprit  la  conclu- 
tlciim^'-^^^^^'^^^^^^^^y  qui  ne  fut  d  abord 
reur  &  le    que  de  trois  mois ,  mais  enfuite  on 
fpncc.      convint  de  Tobfervcr  de  part  &  d  au- 
.  tre  pendant  dix  ans.  En  conféquence 
les  armées  fe  retirèrent  ,^  &  on  lice»- 
tia  les  troupes. 

Dèflors  les  plaifirs  reparurent  à  la 
Cour  y  &  Ion  nes*y  occupa  plus  qu« 
de  voyages  amufans ,  de  fêtes ,  de 
divertiiremens  &  de  tournois.  La  jeu- 
ne Noblefle  qui  étoit  déjà  endurcie 
aux  travaux  dans  les  dernières  cam- 
pagnes ,  chercha  à  Tenvi  à  Ce  diftin- 
gucr  dans  des  fêtes ,  dbricla  plupart 
j:eprefentoient  une  vivcimage  de  la 
guerre.  . 

Tavanes  fut  un  de  ceux  qui  fe  figuîh 
lerent  le  plus  dans  ces  differens  exer- 
cices :  la  confideration  qu'il  s'y  attira, 
-jointe  à  la  diftinâion  avec  laquelle  il 
avoit. fer vi  dans  les  armées ^  Jui  &S 
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gagner  les  bonnes  grâces  du  Duc  d'Or-  1557, 
\eans ,  qui  le  prit  auprès  de  lui  ,  &  havanes 
commença  par  le  faire  Lieutenanc  de  «^  nommé 
fa  Compagnie.    ^  dcUCom. 

Ce  Prince  qui  etoit  troincme  fils  p«g"ic  du 
de  François  I.  étoit  devenu  Duc  d'Or-  {^f  ^'* 
Icans  par  la  mort  du  Dauphin  Fran- 
çois. Henri  fécond  fils  du  Roi  prit 
alors  le  titre  de  Dauphin ,  &  lai(Ia 
celui  de  Duc  d'Orléans  à  Charles  fon 
frcre  ,  qui  s'appcHoit'  auparavant  le 
Duc  d'Angoulcme.  Cet  oit  un  Prince 
dfuri  caradere  extrêmement  vif  , 
haut  y  entreprenant  &:d'une  humeur 
vraiment  martiale.  '  En  formant  ù 
Cour  il  eut  foiïi  de  ne  mettre  auprès 
de  lui  que  des  Seigneurs  dont  les  in- 
clinations fufTent  conforn^es  aux 
liennes. 

Tavancs  fut  un  de  ceux  qu'il  s'atta-    11  devient 
cha  plus  particulièrement ,    &  il  fit  çg^p[|jjç^ 
bientôt  voir  qu'il  étoit  digne  de  la 
préférence  dont  le  Prince  l'honoroit. 
On  ne  l'avoit  connu  jufques-là  que 

I)ar  (on  adrefTe  dans  les  exercices  , 
es  tournois  5  les  courfcs  de  bagues  & 
p2ii  la  valeur  dont  il  avpit  donné  tant 
de  preuves  dans  toutes  les  occafions 
que  le  fervice  du  Roi  avoir  pu  lui 
fournir.  Dès  qu'il  fvic  de  la  Cour  di^ 
^      Bv 
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15^7^  Duc  J'Orlcans  fcs  grandes  qualités  Ca 
manifeftcrcnt.  On  vit  alors  un  çour- 
^    ^      rifan  fia ,  délié ,  pkin  d'cfprit ,  s'cx* 
de  Tava-    primant  avec  autant  de  rorce  que  de 
ijej,       .  grâce ,  &  furrout  avec  une  noble  fa^ 
cilité  que  la  belle  nature  peut  feule 
infpirer ,   &  que  les  études  ne  don- 
nent point  y  mais  il  avoit  par-defluS' 
tout  une  paflSon  exceffive  pour  la  gloi*^ 
re  &  pour  la  fortune ,  &  une  volonté- 
bien  déterminée  de  faire  jouer  tous 
les  rcflbrtsqui  pouvoient  y  conduire- 
auffi  ne  négligea-t'il  aucun  des  moy  ensr 
que  la  prudence  putluiiuggerer  poui 
réuflîr. 

Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  prudence  ne  fut  pas  toujours  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  raifon  y 
furtout  dans  les  premiers  tems  de  fan 
fcjour  auprès  du  Duc  d'Orléans.  Ce 
jeune  Prince  étoit  amateur  des  armes: 
&  de  tous  les  exercices  violens ,  Ta- 
vanes  qui  avoit  les  mêmes  inclinai 
tions  fortifia  celles  dtt  Prince  ;  mais^ 
il  n  en  demeura  pas  la»  Comme  il  étoic 
extrême  en  tout  y  'û  lui  infpira 
a4c*icDttc  ^^  g^ût  pour  des  entreprifo  auflî 
4^)xican8»  extravagantes  que  perilleufes.  Tantôt 
ils  fe  faifoient  un  jeu  de  (e  précipiter 
dans  des  puits  >  tantôt  ili  faifoient 


iheitte  le  feu  ides  bûchers  ajTez  éten-r 
Àus ,  &  lorfqu'ils  les  voyoient  bien 
allumés ,  ils  paffoient  &  tcpaflbient 
à  cheval  au  travers  des  flammes. 

Ils  avoient  aufli  imagine  une  nou- 
i»elle  mamerc  de  fe  promener  dans 
les  Villes ,  c'ctoit  de  marcher  fur  les 
toits  des  maifons,  &  de  fauter  ainfi 
d'un  côté  de  rue  à  l'autre. 

La  nuit  ils  alloient  chercher  les 
«vantâtes-,  c'eft-à-dire  ,  que  lorf- 
qu'ils rcncontroient  des  gens  armes  ^ 
ils  leur  chefchoient  querelle ,  &  les 
obligeoient  de  mettre  l'épée  à  la  main 
&defebattre>  ,   r  a        à 

Perféofie  ne  pouvoit.  fe  natcr  de 
▼ivre  tranquillethent  qù  ils  fe  trou- 
voient ,  le  .moirïdtô  prétexte  etoit 
fuflSïànt  pour  leur  allumer  la  bile.  Ils 
tclolarent  unefois.de  faire  foixantç 
lieues  en  un  jour  :  on  ««mvint  que 
cette  coutfe  ïa  feroit  avec  les  che- 
vaux du  Prince ,  eu  conféquenee  oa 
difpof*  le»  relais,  &  la  partie  fut 
exteutcc-,  ils  pénétrèrent  julquc«;t 
Bourgogne ,  &  defctnditent  dansunc 
Hôtellerie  où  ils  trouvèrent  dni  Geti- 
tiUhommes  du  ^ays  qui  aliment  te 
ineittc  à  table.  Ces  Gentilshommes 

ont  BC  Vtt  coonoiifwent  P°^"^  *  ^ 
^     '  Bvj 
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placèrent  fans  façon  au  haut  de  la 
table  :  cette  liberté  déplut  a  Tavanes , 
il  mit  auffi-tôt  lepée  à  la  main  ,  fc 
battit  avec  eux ,  les  défarma ,  &  cxi» 
gea  pour  prix  dé  fa  viûoire  qu'ils 
niangeroient  avec  Icursgants.  La  coiv» 
dicion  fut  exécutée ,  mais  à  la  fin  du 
repas  ces  Gentilshommes  ayant  recou*- 
'  vré  leurs  armes  voulurent  avoir  leui 
revanche,  ou  fe battit  de  nouveau» 
Tavanes  en  blcfla  ûncLparçie  ,  défar* 
ma  les  autres,  &  fe  retira lenfuite avec 
'  quelques  blèffiiïéSr  - 

L'Auteur. des  Mémoires  de  Ta va« 
nés ,  en  faifant  mention  de  ces  difte- 
rentes  prouefles ,  les  donne  pour  ce 
qu'elles  font V  il  obfcrvc  en  même 
items  qu'elles  dénotoient  toujours  un 
grand  courage  &  une  bravoure,  bien 
déterminée,  Cecyefl  êfcrit ,  dit-Il ,  rtofi 
four  louange  y  aim  pour  cognoijhre  Us 
folies  de  ce  temps-là ,  duquel  fortu  tant 
de gettsvaleureux :  ces ebaleurs  dcjets^ 
Tteffe  qui  ne  font' mal  quà  eux-mefines, 
tournent  ordinairement  en  valeur.   ,- 

En  conféqticnce  de  ce  principe  on 

pouvoit  fonder  les  plus  grandes  cfpé- 

\  rances  fur  Tavanesr pet fonne  en  effet 

«eut une  jcuneflc  plus  vive  &  pluf 

^ardente^  auciHi  péril  a'iisût  capable 
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de  VcfFrâyer,  &  comme  il  joignoic'  ' 
beaucoup  de  force  à  une  adreffè  extra- 
ordinaire, il  fe  liroit  toujours  heu* 
reufement  des  enrreprifes  les  plus  ha<» 
/àrdeufes.  On  raconte  dans  îès  Mé- 
moires qu'il  fit  un  jour  à  Fontaine* 
bleau  une  expérience  des  plus  témé- 
raires :  il  avoir  promis  de  fauter  à  che- 
val d'un  rocher  à  un  autre  qui  en  étoîc 
^ftant  d'environ  vingt-huit  pieds,  il 
tint  parole  en  préfence  de  route  la 
Cour  qui  voulut  être  témoin  de  ce 
prodige. 

Je  ne  parle  point  de  quantité  de 
petits  combats  particuliers  qui  étoienc 
inévitables  dans  une  Cour  auflî  fingu- 
lierement  compofée.qiie  celle  du  Duc 
d'Orléans,  Car  il  faut  obfcrver  que. 
quand  ils  ne^  crouvoient  point  des 
avantures  dignes  de  leur  courage ,  ils 
Ce  battoient  entre  eux  ,  &  commune-» 
ment  il  y  ayoit  toujours  quelqu'un  de 
blelfé.  Au(fi  un  Auteur  en  parlant  des 
6voris  du  jeune  Prince  &  de  quel- 
ques courrifans  du  Dauphin  (on  frere^ 
qui  étoienc  à  peu  près  de  même  hu- 
meur que  ceux  du  Duc  d'Orléans  , 
n'a  p^  cru  rien  dire  de  trop  fort ,  en 
les  nommanc  la  bande  enragée  fnivant 
Us  £^fan%  de  France.  En  effet  dans. 


v^^ 


pcefque  toutes  leurs  parties  de  plàifijr 
on  couroit  toujours  rifque  de  la  vie  y 
ou  du  moins  Ion  n'en  fortoit  qu'avec 
des  bleflures  très<on(klerables« 

Jarnac  qui  étoit  un  des  déterminé» 
de  cette  Cour ,  jpenfa^  périr  dans  uni 
de  leurs  divcrtiflemcns.  Un  jour  ils 
s*aviferent  y  ne  pouvant  faire  mieux ,. 
de  fc  tendre  réeiproquement  des  pié- 
gea de  différentes  efpeces  ,  Jarnac  (e 
prit  dans  un  de  ces  pièges  y  &  com-' 
me  ^auroit  été  témoigner  de  la  foi*' 
blefie  que  de  demander  du  fecours  y 
il  entreprit  de  fe  dégager  lui-même  > 
mais  plus  il  fe  donna  de  mouvemens  » 
plus  il  ne  fit  que  s'embarraflèr  ,  &. 
enfin  il  Ce  feroit  infailliblement  étran- 
glé y  û  l'on  n'eut  au  plutôt  coupé  la^ 
corde  dans  laquelle  il  étoit  pris. 

Le  Duc  d'Orléans  prcnoit  beaucoup^ 
de  plaifir  à  ces  fortes  de  tours  ;  il  vou- 
loit  qu'on  lui  en  joiiat  aufii  à  lui-mê- 
me,  &  il  fe  feroit  férieafement  fiché,, 
£  l'on  eut  eu  poar  lui  le  moindre  mé- 
nagemcm.  AuffiTavanes  ne  Tépar- 

{;noitpas  plits  qu'un  autre  j  à  peine 
e  laiUoit-il  jouir  en  repos  du  tems 
confacré  aufommeil.  L'Auteur  de  (es 
Mém  oires  rapporte  que  le  Prince  >  par 
use  diftinâioa  pamcoUere»  paîta^ 
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geoit  Ton  lit  avec  Tavane^  >  8c  que 
louvenc  au  lieu  de  dormir  ils  paflbieni/ 
une  partie  de  la  nuit  à  fe  battre  en^ 
femhlc.  Ils  fe  fervoient  quelquefois: 
d  armes  fort  fingulieres  ,  c'ecoienc 
des  tiercelets  d'Autour  qâe  Tavaoes' 
cachoit  foiis  la  couverture ,  &  lorf- 
qu'il  étoit  couché  avec  le  Prince  >  ib 
prenoienc  ces  animaut  >  &  fe  les  jet- 
toîent  Tan  à  l'autre  y  au  rif<^e  de  fc 
crever  les  yeux ,  ou  de  fc  faire  dc$^^ 
bleflures  confidérables  car  ces  ani- 
maux ont  les  ferres  extrêmement  for-^ 
tes  &  perçantes.  Ils  les  déchiroient 
après  s'en  être  bien  battus  >  les  jet-^ 
toîent  hors  du  lit  &  fe  livroient  en-* 
fuite  au  fommeil^ 

Les  differens  traits  que  je  viens  de 
rapporter  donnent  Mc:t  à  connoîtror 
.  eue  les  Dames  ne  dévoient  pas  être 
fort  fêtées  à  la  Cour  du  Duc  d'Or- 
léans. Ce  n'eft  pas  que  ce  Prinoe  8c 
fcs  favoris  fe  piquaient  de  beaucoup 
de  fagelfe  à  cet  égard  -,  mais  la  bizar- 
rerie de  leiurs  divettiflcmens  ordinai- 
res les  rendoient  peu  fufceptiblcs^ 
d'un  tendre  attachement  qui  auroit 
demandé  des  foins ,  de  Taffiduité  Se 
fartout  beaucoup  de  douceur  dans  le 
commerce*. Tout  cela  ne  pouvoic 
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guercj  s'arranger  avec  l'efpcce  de  fé- 
rocité qui  les  accompagnoic  jufque 
dans  leurs  plaiHrSé 

Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  le  tour  qu'ils  jouèrent  â  Madame 
de  CrulTol ,  qui  fut  bien  mal  payée  de 
la  tomplaifance  qu'elle  avait  eue  de 
les  recevoir  chez  ellè^  Ils  l'amuferenc 
long-tetos  un  foir ,  &  pouffèrent  mê- 
me la  converfadon  bien  avant,  dans  la 
«ait.  La  Dame  étonnée  &  Barrée  en 
même  tems  d'une  feance  auffi  longue  » 
attribuoit  déjà  à  Tes  charmes  &  à  foa 
mérite  le  refpe£t  &  la  retenue  avec 

•laquelle  ils  fe  comportoient  ;  mais  à 
leur  départ  elle  fçut  bientôt  ce  qu'on 
pouyoit  attendre  d!une  jeunefleauflî 
folle.  Xorfqu'ellc  fut  prêteàfemet- 

'  tre  dans  fon  lir ,  elle  y  trouva  le  corps 
d'un  pendu  que  Tavanes  y  avdit  fait 
mettre.  Voilà  ce  qui  avoir  fait  traî- 
ner la  converfation   en  longueur , 

'  parce  qu'il  avoit  fallu  du  tcms  pour 

{ouer  ce  rour  j  fans  que  perfonne  de 
a  maifon  s'en  apperçut.  Ceiie  avan- 
turelcs  décrédita  auprès  du  beau  fexc, 
&  les  femmes  ne  furent  plus  tentées 
d'être  l'objet  de  leurs  galanteries. 

Au  milieu  dé  toutes  ces  folies  qui 
fembloient  n'annoujçer  que  beaucoi^ 
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^e  pétulance  &  peu  de  conduite ,  'ta* 
vanes  ailoir  cependant  toujours  â  Tes 
finsi  Obligé  d'etce  lui- même  Tartifan 
deiâforrune ,  il  en  établilToit  les  fori« 
ffemens  fur  Tamitié  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  pour  lui ,  ôc  il  ménageoit 
adroitement  la  protcÀion  de  ae  Prin« 
ce ,  en  lui  procurant  des  plaifïrs  coi^- 
formes  à  ion  gôut  i  ce  fut  à  quoi  il 
s^occuDa  pendant  la  fufpcnfion  d'ar- 
mes dont  on  étoit  convenu  entre 
TEmpereur  &  la  t^rance. 

Cette  trêve  qui  devoir  durer  peh-  •  ^  ^  •  - 
dant  une  longue  fuite  d'années ,  ftit      ^  ^    ' 
enfin  rompue  par  rÈmpcrcur  au  bout  ac  u  treve 
de  deux  ans.  Ce  Prince  avoit  profité  entre rEm? 
de  ce  tcms  de  repos  pour,  faire  des  {^rSI, 
levées  confidérables ,  dans  le  dcffcin, 
difoit-il ,  de  déclarer  la  guerre  a  So- 
liman ,  qui  avoit  fait  une  irruption 
fur  les  États  du  Roi  des  Romain s^ 
Ce  prétexte  lit  fon  effet  &  empêcha 
la  Cour  de  France  de  prendre  Tallar- 
me  )  in^s  bientôt  on  reçut  des  avis 
certains  que  ce  ï^rînce ,  par  des  pra- 
tiques fccrctes,  cherchoit  à  gagner  les 
Officiers  qui  conunandoicnt  dans  les 
places  frontières.  Peu  après  la  nou- 
velle arriva  qu'on  avoit  aflaffiné  deux 
iUibafladçurs  que  le  Roi  avoit  cty 
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ii  541.  voyés ,  l'un  à  la  République  de  Vcnî-» 
fc ,  &  l'autre  auprès  du  Grand  Stu 
gneur^  On  fçut  que  le  Marquis  du 
Guaft ,  Général  deç  troupes  de  TEm- 
pereur ,  avoir  donné  des  ordres  pouf 
cet  alTaflmat ,  &d  en  même  tems  pouf 
qu'on  s'emparâr  de  leurs  inftruftions. 

Une  infradion  fï  odieufe  du  droit 
des  gens  révolta  tous  les  efprits,  le? 
Roi  en  demanda  fatisfaétion  à  l'Em^ 
pcreur  ;  mais  ce  Prince  ayant  refufô 
tout  éclairciflement ,  la  guerre  fut  re> 
folue.  François  I.  leva  cinq  corps  d'ar- 
ftiée  pour  attaquer  fon  ennemi  par  au- 
tant d'endroits.  L'armée  la  plus  confî- 
dérable  fiit  deftinée  à  la  conquête  dii 
J^ouflillon  fous  les  ordres  du  Dau-< 
phin  y  à  qui  le  Roî  donna  pour  con-« 
îcils  d'Anncbaut  &  Montpczar. 

La  féconde  atmée  fut  chargée  de 
marcher  d\î  coté  de  Luxembourg.  Le 
ï)uc  d'Orléans  en  eut  le  commande* 
ment ,  8c  Claude  de  Lorraine  Duc  de 
Guife  fut  nommé  {cm  Lieutenant  Gé-* 
nérai. 

Dès  les  premiers  mouvemens  qui 
fe  firent  pour  la  campagne ,  le  Duc 
d'Orléans  penfaàla  fortune  de  fort 
favori ,  &  le  mit  en  état  de  fc  foutc- 
ibir  avec   honoeur  dans  le  ii:rvice; 


DÉ  Tavanés.  4f 

Tavancs  Ce  fit  faire  auffi-rôt  un  équi-  i  5  4  f  ; 
pagebrîllanc^  augmenta  de  beaucoup 
U  nombre  de  its  domcftiques  ,  &  {c  Ta^«c«  fr 
prépara  à  paroître  avec  tout  le  fafte  fa7re  u^ 
d'un  jeune  homme  favorifë  de  la  for-  campagne 

'  de  Liucm^ 


prépara  à  paroître  avec  tout  le  fafte  ^f^  ^ 
d'un  jeune  homme  favorifë  de  la  for-  campagi 

tune.  ^  bourg  avec 

Avant  de  partir  pour  larmée  il  re- 
folut  d'aller  rendre  viiîce  au  Seigneur 

,-,./.  ..  •     .        .  «»    .         Il  va  To!r 


Avant  de  partir  pour  larmée  il  re-  ]^,^^^ 
ut  d  aller  rendre  vifite  au  Seigneur      '  "**** 
de  Saulx  fon  père ,  qu'il  n  avoir  point  fon^pcre  c» 


Yu  depuis  quelques  années  i^  il  comp-  fiourgoiiae<^ 
toit  en  même  tetfis  en  tirer  des  fecours 
pour  fa  campagne ,  mais  il  débuta 
trop  mal  pour  réuffîr  dans  ce  qu'il  e£- 
peroit. 

Il  commença  par  arriver  chez  foff 
père  avec  une  fuite  de  vingt  chevaux» 
ce  nombreux  cortège  déplut  d'abord,  infôietiee^ 
Linfolence  de  fes  valets  fut  un  autre  ^ç^^^^ 

gicf  qui  n'accommoda  point  fes  af- 
ires.  Accoutumés  à  faire  les  maîcres' 
par  tout  où  ils  fe  trouvoient,  ils  mi^ 
f  ent  à  leur  arrivée  les  chevaux  du  Sei-^ 
cneur  de  Saulx  hors  des  écuries,  &  y    r    •  4l^ 
fogcrentccuxdcfon  fils.  Le  bon  vieil-  duSdgncur 
lard  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouf-  ^^  ^^^ 
frit  qu'on  prît  chez  lui  de  pareilles  ^^^  ^" 
libertés ,  defcendit  lui-même  pour  y 
mettre  ordre  ^  il  coupa  les  licols  des 
chevaux  de  fon  fils ,  les  chafTa  hors  de^ 
écuries  ^  &  y  fit  reconduire  les  Cicns^ 


44  ^^  Maréchal 
.•541.  Tayancs  n'étoic  point  alors  an  Châ- 
teau, fa  vivacité  ne  lui  permettant  pas 
de  refter  long-tcms  en  place  ;,  il  étoit 
forti  après  les  premiers  complimens 
&  avoit  été  fe  promener  aux  envi- 
rons :  à  fon  retour  fes  gens  lui  portè- 
rent leurs  plaintes  fur  ce  qui  venoit 
de  fe  pafTer  :  il  eut  quelque  peine  à 
digérer  cette  efpece  d'inlulte  j  mais 
comme  il  connoilTotr  l'humeur  de  fon 
père,  &  que  d'ailleurs  il  vouloir  en 
tirer  de  l'argent ,  il  crut  que  le  plus 
Oottrt  étoit  de  ne  point  faire  de  bruit  : 
il  prit  même  le  parti  de  s^cxcufer ,  en 
mettant  tout  fur  le  compte  de  Ces  do- 
nicftiques* 

.  Après  avoir  paflTc  quelque  tems  chez 

fon  père,  il  lui  parla  du  principal 

£i  ^*^de  *^*  ^^j^^  ^^  ^^^  voyage  ,  &  lui  reprcfe». 

lîc  l'argent  ta  quc  fa  f  ofition  prcfente  l^  mettant 

i  fon  père,  dans  la  néccffité  de  faire  de  ladcpcn- 

fe ,  il  cfperoit  obtenir  de  fa  bonté  des 

feCours    qui  le  miffcnt  cfn  état  de 

poufler  fa  fortune.  Ces  reprefenra- 

tions  ne  touchèrent  pas  beaucoup  le 

Seigneur  de  Saulx-  Sa  maxime  etoit 

qu'un  Gentilhommie ,  &  furtout  un 

càdcr  de  famille ,  ne  dcvdit  fonder  fe 

fortune  que  {ur  fon  épée  ,  &  que  le 

v^ifâble  moyen  d'animer  le  Gokrage 
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àc$  jeunes  Officiers  écoit  de  ne  leur  i  J  4  f  i 
laiffet  entrevoir  d'autres  reflburces 
que  dans  les  armes^  D'ailleurs  attep- 
uf  à  rétâbliflement  de  fon  aîné  ,  il 
*tic  vouloir  pas  fe  gêner  pour  fournir 
à  la  dépenfe  d'un  jeune  homme  qui 
paroifloit  dans  la  difpofirion  d'avoir 
iouvent  befoin  d'agent.  Il  dilÏÏmuIa 
néanmoins ,  &  lui  fit  entendre  qu'il 
ne  demandoic  pas  mieux  que  4c  i  aU 
drr,  mais  il  ajouta  que  c'étoit  mal  ^om^? 
prendre  fon  tems  que  de  lui  deman*  le  Seigneui 
der  de  l'argent  à  fa  campagne ,  \o\x  il  ^uf*^^ 
Be    portoic    ordinairement  que   ce  point  dotti 
qu'il  en  falloir  pour  la  dépenfc  de  fa  ^n/f^;, 
maifon  ;  que  cependant  il  lui  vouloir  fils, 
donner  des  preuves  de  fa  bonne  vo- 
lonté ,.  en  lui  remettant  la  clef  de  fon 
cabinet  de  Dijon ,  où  il  trouveroit  de 
largeni  :  H  le  pria  d  u£er  difcretement 
de  la  permiffion  qu'il  lui  donnoit ,  & 
'  lui  recommianda  de  ne  pas  tout  pren- 
dre. Ce  difcours  fut  accompagné  do^ 
beaucoup  de   réflexions  fur   Pufaee 
qu'on  devoir  faire  de  l'argent ,  &  uir 
Ja  néceffité  qu'il  y  avoit  de  toujours 
compter  avec  foi-mèmc  ,  afin  de  nt 
faire  de  figute  qu'à  proportion  de  fqn 
Wen.  « 

Tavanes  plus  curieux  d'argent  que 


4t>  Lfi  MArschai 

X  5  4  !..  de  préceptes ,  fit  moins  d  attention  1 
la  morale  de  fon  père  qu'à  Tufage 
qu'il  feroit  de  la  clef  dont  il  fe  vit  dé* 
pofitaire.  Il  fe  dépêcha  de  prendre 
congé  du  Seigneur  de  Saalx ,  &  fe 
pendit  en  diligence  à  Dijon. 

Il  trouva  en  effet  dans  le  cabinet 

qu'on  lui  avoit  indiqué  miebourfe 

.aflez  remplie  pour  (atisfaire  (es  defîrs, 

û  ce  qu'elle  contenoit  eût  été  en  or; 

jinais  en  l'ouvrant  il  fut  fort  furpris  de 

n'y  trouver  que  cent  fols  en  liards  ; 

de  dépit  il  la  je^ta  par  la  fenêtre  avec 

«Tavancsva  ce  quiétoit  dedans  ,&  partit  auffi-tôt 

u'^otr    P^^^  aller  rejoindre  le  Duc  d'Orléans^ 

4'Q(leiaiS'  qui  ne  manqua  pas  de  s'égayer  auK 

dépens  de  fon  favori  fur  le  fuccès  de 

ion  voyage  auprès  de  fon  père. 

Tavanes  plus  convaincu  que  jamais 
qu'il  n'avoir  rien  à  efperer  de  fa  Et* 
mille .,  prit  généreufement  fon  parti , 
&  refolut  de  ne  fe  fcrvir  que  des  ref- 
iburces  qu'il  avoit  en  lui-même  pour 
brufquer  la  fortune ,  fi  elle  ne  fe  pré* 
fentoit  pas  de  bonne  gtzçc. 

L'ouverture  de  la  campagne   lui 

faifant  çfperer  de  trouver  oi^iuôt  dc$ 

iifwtpour  occafîons  de  fe  fienaler ,  il  ne  penfa 

X!a«ncc.     «lus  qu'à  fe  rendre  promptemcnt  i 

l'armée^  Cç  vojz^p  oe  lui  fut  point 
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^ncreux  9  il  partit  avec  le  Prince  >  Se  i  Jf  4  iTf 
larriva  au  rendez^ vous  général  au  conv- 
mencemcm  de  Juîn^ 

Cette  armée  étoit  compofêe  de  ûx 
cent  hommes  d'armes  ^  quatorze  millq 
jLanfqueaets »  fix mille  François,  6c 
tnxittcs  troupes  nouvellement  arrivées 
d'Allemagne;  le  tout  xçiinl  formoic 
un  corps  de  trente-cinq  milLp  Fantafv 
£ns  &  de  trois  mille  jchevaux. 

L'armée  que  le  Dauphin  comman^ 
doit  en  RoufliUon  étoit  plus  nom^ 
bteufe  -,  il  paroiflbit  même  qu'on  vou« 
loyît  encore  Taugmeurçr  confidérable^ 
ment  ^  ainiî  tout  fe  préparoit  â  rendra 
ïa  campagne  très^triUante  de  ce  côté- 
là.  Le  Duc  d'OrUans  ,  loin  d'être  ja- 
loux de  cet  arrangement,  n'en  conçue 
que  plus  d'efperancc  de.  fe  foire  une 
grande  réputation  ,  en  fuppléant  at| 
nombre  par  fa  conduite  &  ion  coura- 
ge. Tavanes  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile ,  l'entretint  fortement  dans 
l'idée  flateufc  qu'il  acquereroitj  quoi<* 
qu'inférieur  en  forces,  autant  de 
gloire  que  le  Dauphin  pourroit  en 
remporter  avec  tout  fon  monde.  Le 
Duc  d'Orléans  réuffit  en  elfet ,  &  ce 
qui  fit  beaucoup  d^hormcur  à  Tava-^ 
nés,  c'cft  que  ce  fut  à  &s  confeiU 
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I  5  4  z«  Que  le  Prince  fuc  redevable  de  Cn 
luccès.  , 

Le  Duc  de  Guife  que  le  Roi  avoiei 
chargé  de  veiller  à  ce  qui  fe  paflèroic 
dans  cecce  armée ,  eue  d  abord  beau»- 
coup  de  défagrémens  à  efliiver.  Sa 
naiuance ,  Ton  âge  y  Ton  expérience  » 
remploi  dont  il  étoicrcvètu,  tout  ce- 
la lui  fît  prendre  un  ton  d'autorité 
.     qui  ne  lui  réuffit  paSb  11  fe  regardoit 
comme  le  tuteur  du  jeune  Prince ,  & 
précendoit  en  quelque  façon  commao- 
der  Teul ,  ou  du  moin^  il  vouloir  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  donnât  des  or- 
dres qu'en  conféqucnce  de  fcs  con-? 
Tayanes  feils.  Tavanes ,  jaloux  de  la  gloire  de 
Î^Duc^     fon  Maître  ,  prce  que  la  henné  en 
4'Orieans   dépcndoit ,  parla  vivement  au  Prince 
h  hUfct^^  ^^^  l'importance  dont  il  étoit  de  ne 
gomreracr  "pas  fe  laiifer  gouverner  comme  un 

parle  Duc  .1  i  ^  -i 

S  Cuife.  jeune  homme ,  parce  qù  autrement  il 
perdroit  tout  le  fruit  de  fa  campagne» 
&  que  rhonneur  feroit  entierenieut 
pouif  le  Duc  de  Guife. 

Le  Duc  d'Orléans  qui -ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  fe  tirer  de  tu- 
telle, i^'eut  pas  de  peiqe  à  fe  rendre 
aux  remontrances  de  Tavanes,  & 
ils  refolureut  enfemble  de  prendre 
^ez  bien  leurs  mefores  pour  rompre 

celles 


trelles  du  Duc  de  Guife ,  fans  cèpen-  t  J  4  X  v 
dant  que  le  fervice  du  Roi  en  fouiSric 
La  moindre  altération. 

Ils  exécutèrent  leur  defTein  dès  les 
premières  opérations  de  la  campagne. 
Le  Duc  d'Oneans  fediipofàht  à  entrer 
en  aâion  vers  la  mi^Juin ,  on  tint 
un  grand  confèil ,  dans  lequel  le  Doc . 
de  Guife  expofa  le  plan  qu'il  avoit 
imaginé  pour  commencer  la  campa- 
gne.Le  Diic  d'Qrleans  ayani  été  préve- 
nu  du  deflein  de  ce  Prince  »  quelques 
jovixs  avant  ce  Confeil ,  avoit  eu  le    MdlnteU 
îscmsd'en  conférer  avec  Ta vancs,  qui  lJf""nuc 
ne  manqua  pas  d'être  d'un  avis  con-  d'Oricau» 
ixaire  :  il  donna  un  plan  de  fa  façon  »  deGuOè*^ 
&  lorfque  le  Duc  de  Guife  eut  pro- 
pofële  fien  dans  le  Confeil,  on  fut 
trcs-étonné  de  voir  le  Duc  d'Orléans 
cn'propofer  un  autre  tout  différent  » 

3ui  emporta  les  fufffages.  Le  Duc 
e  Guife  lui-même  le  trouva  fi  jufte , 
fi  exaâ ,  fi  bien  raifonné ,  qu'il  ne  fit 
pas  difficulté  d^  s'y  rendre. 

Une  chofe  l'cmbarrafibit ,  c'étoit 
defçavoir  doàpouvoit  partir  un  ^vis 
;auflî  fage.  Le  Duc  d'Orléans  écoit  en^ 
core  trop  jei^ne  &C  trop  peu  cx{)cri* 
mente  pour  en  être  l'auteur.  Il  n'avoir 
garde  d'en  foUpçoniocr  Tayanes  :  iUc 
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i  f  4  a*  regardoic  à  la. vérité  comme  un  brave\ 

&  un  décermiiie ,  utiiquemcûc  propre 

A;^Gu7fc*   à  fc  jettcr  aveuglément  à  travers  les 

découvre     hazard^  &  les  dangers  »  mais  peu  ca« 

Sîen^*"  pable  de  vues  &  de  réflexions.:  Iliîtt 

Ucaufc.     pourtant  iâentot  ce  qui  en  était,  &< 

ceiçteclécoaverterindirpaÊi  viventent 

a>ntre  Tavanes  ;  il  preflTentit  dès^ 

Ttife  de  leurs  qu'il  auroit  bien  des  traverfes  i 

Dimt u-     efluyer  de  la  part  d'une  tctc  auflî  fin* 

"*         gttlierement  organisée*  Ses  conjeâo* 

r<e8  fe  vérifièrent  promptement  :  oa 

âffiegea  Damvilliers  ,  la  place  fe  ren«- 

dit.  Tavanes  conduifit   auffi-tot   1q 

Prince  à  la  grande  Eglife  ,  pour  fau* 

ver  de  la  fureur  du  foldat ,  le  peuple» 

ks    femmes  &  les   enfans  qui   s'y 

étdient    retirés   :  on   apprit    alors 

que   le    Duc   de  iQuife  avoir   dé« 

cidé  que  les  foldats  de^  la  garnifon 

rcffteroxenc  priforniiars  ',  il  y  eut  auffi-r 

tôt  un  arrangement  contraire  ,  &  le 

Duc  d'Orléans  envoya  Tavanes  à  l'une 

des  portes  de  la  Ville ,  avec  ordre  de 

faire  (brtir  la  garnifon  par  cet  endroit. 

Le  Duc  de  Guifc  ne  fut  pas  plutôt 

informé   du  départ  de  ces  troupes, 

DAïiêic  tju'il  s'en  prit  à  Tavanes,  &  lui  dc#. 

Duc  de    manda  par  quel  ordre  il  avoir  laiflc 

G«ife  &    ibrtir  les  priibnuiecs^,  &  s'il  i^nocoit 

T«Tanc».    j^  charge  dont  le  Roi  4'avoit  honore. 
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Taranes  j  qui  n'écoic  pas  homme  à  fe  i  $  4  %« 
.tlémonter  y  rëpondic  froidetnenc  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  4e  (on' 
Maître  :  il  ajouta  qu'à  l'égard  de  la 
Charge  dont  il  écoit  revêtu^  il  en 
.connoifibit  toutes  les  prérogatives  ySc 
<|u*il  fe  feroit  toujours  un  devoir  de 
lui  obéir ,  mais  après  le  Duc  d'Or* 
leans.  Ce  Prince  arriva  heureufemenc 
idans  le  tetns  que  cette  converfation 


paroilToit^n  ^iTpofitipn  de  s'éçhauf-     siéi 


fer,  il  cmbrafla  le  Duc  de  Guife  >  &  ^"^^ 
coût  fiit  appaifé. 

Après  La  prife  de  DamytUiers ,  l'ar- 
mée marcha  du  coté  d'Yvoi  y  Sein  fit 
ie  iîége  >  dont  les  commencemens  ne 

Î>romirent  pasun  heureux  fuccès ,  pair- 
c  peu  de  précautions  qu'on  avoit  prî*- 
{es  pour  les  attaquer  t  les  tranchées 
ie  trouvèrent  mal  faites^  les  batteries 
jqui  avoient  été  élevées  trop  près  de 
la  place  ^  furent  fervies  avec  trop  de . 
^edpitatioil ,  Schc  c-auferent  que  de 
4egers  dommage^.  I>ê  plus  il  y  eut  une 
ibirtie  vigoureufe  ,  dails  laquelle  ^  les 
alfiégés  Te  rendirent  maîtres  du  ca^ 
'non ,  &  on  ne  put  le  retirer'  de  leurs 
«nains  qu'avec  de  grandes  difficultés -j 
.&'en  perdant  une  bonne  pàttîe  des 
•|)iu$  tnraves  foldats.  Peu  après ,  foit 
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Ift  Lf*  M'ARCCHAt  ^ 

'i<  41»  défaut  d-or<Ire>  foie  méiîhtelligenccd^ 
1^  part  des  Chefs  >  les  provifions  tnan-r 
querent  >  &  l'on  fut  menacé  de  palTer 
près  de  quinze  jours  fans^h  recevoir «. 
'  Lb  Dtic  deXjuidb ,  ehinfdrroam  le 
On  pro-  Roi  de  toutes  ces  difficultés ,  les<xa-« 

^^  IféEc.  géra  de  manière  qu'il  vint  un  ordre  . 

*  de  lever  le  fiegc.  Le  confcil  de  guerre 

ayatK  été  aHèmblé  à  ce  fûjet ,  les  avis 

iètrottvçrenr  partagés.  Le  Due  d'Or.» 

■^     léans  qtii  atoit  peine  à  renoncer  à  (bn 

•     -  '  ççtrep^ife  ^ .  étoit  dans  un  grand  emt» 

barras  fur  le  parti  qu'il  devoir  prcn-r 

dre.  Le  Duc  de  Guifc  de  fori  côté  ap- 

puyoit  fortement  les  ordres  du  Roi , 

&  entraînoit  bien  du  monde  dans  fon 

parti,  Tavanes  q^i  ne  VQuloit  point 

itbfolumeqt  que  le  Duc  .d'Orlèaïas  eut 

ra$:ontde  fe  retirer  de.devant  laplâF 

ce,  trouva  le  moyen  de  rompre  le 

Tatanei   confeil.  Il  prit  enifuité  le  Fxincé  en 

r)ic"î'Or!  P^^^î^^iicr,  &  ne  lui  dit  que  ce  pca 

kâoi,  de  mots.  MùnPrinct  j  Je  Rài  perdwn 
Fille  ^  vous  r honneurs  votre frèrt  pre^r 
dra  Perfignap ,  iîrvoHS  la  home ,  Aif 
de  Gmfi  n'y  4  tel  intint  que  vous. 

Cette  courte  harangue  pronpncée 
^vçc  chalcuç  d^terçiinfi  le  Prince  ï 
prendre  fon  parti  fur  le  cjiamp  :  il 
/affcmbU  le  confcil;,. Sf  fftps  permet 
txt  cju'oif  délibérât,  il  déclara  avec  frîT 


tacnt  qu'il  pouflêroit  le  ficgc  jufqu'aux   *  J  4  "^ 
dernières  extrémités»    &  qu'il  n'en 
forôioit  que  mort  oU  viâx>rieax. 

Tavancs  charme  de  la  rcfolution 
da  Prinec  ,  fedomia  dcs^mouvemcng 
infinis  pour  cemediec  aux  obftaclcs 
qui  empêchoienr  les  progrès  â\x  fieg^* 
On  trouva  d'abord  un  débouché  pour 
avoir  des  provifions.  Les  munitions 
qui  a  voient  manque  arrivèrent  aufli 
en  abondance ,  &  l'on  recommença 
le  feu  des  batteries^ 

Cette  nouvelle  attaque  eut  aufli  peu     te  ùégt 
de  fuccès  que  les  précédentes  j  parce  avw  pc^a# 
que  Ton  continua  à  battre  toujours  le  ^ucc"^ 
même  endroit ,  félon  les  difpofidons 
du  Duc  de  Guife.  "  Tavanes  au  défcf^ 
poir  de   voir   que  fa  complaifance 
qu'on  avoit  pour  ce  Seigneur  retar^ 
doit  les  opérations  dii  fiege  y  propofa 
au  Duc  d'Orléans  dé  faire  ufage  de 
fon  autorité  »  &  de  changer  lesSatte-: 
ries  :  il  reprefeota  à  ce  Prince  qu'en     Tat unei 
les  plaçantàloppo&is  de  l'attaque  d^  fer  îcsuu 
Ducdc  Gjuifc.,  elles  atftoientviîP^fifcf  ««ia. 
certain ,'  pairoc  que  rcndrpîr  Étoii  peu 
fortijSc^  il  n'y. avoit  en  .,efr^t:  4f  ïçfe 
côté-U  qu'un  rempart  mal  tërriifle  & 
flanque  d'une  feule  cafcm^^te.  Tî^vane^ 
y  conduiûtk  JPrincc'jfficjui.fit  vçkj^ 
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ff  Le   MAU£éHAt 

<t  5  41*  vice  fîgnalé  au  Roi ,  &  procurer  beatw 
coup  de  gloire  au  Prince ,  auquel  îi 
étoic  actacné.  A  Tégard  du  défi  que  le 
Duc  avoir  fait ,  Tavanes  dit  qu'il  fai- 
foit  profciïron  d  ccre  le  très-humble 
fervireur  de  la  Maifon  de  Guife  ,  5c 
qu'il  feroit  extrêmement  fiaté ,  fi  le 
Duc  vouloit  mefurer  f on  épée  avec  La 
fienne. 

Le  Duc  d'Orléans  eut  befoin  de 

coure  fon  autorité  pour  empêcher  que 

les  chofes  n'allafltent;  plus  loin ,  calr 

les   deux  partis  paroifToienr  en  diC- 

pofition  de  ne  pas  laiÏÏèr  languir  ce 

'«ï»OriMn^  différend.    Le  Prince  réuffic  ccpen- 

appaifcce    danc  à  appaifer  le  Duc  de  Guife  >6c 

différend,    ^g^^  ^^^  ^^^^  j^  ç^^^^  ^^  ^^  renouvcl- 

lât  point  cette    querelle» il  déclara 

hautement  qu'il  reearderoit ,  comme 

une  infuire  faite   a  lui  perfonnelle- 

•ment ,  tout  ce  qu'on  entreprendroit 

contre  Tavancs    Au  rcfte  la  batterie 

demeura  dans  l'endroit  j  où  Ton  avoir 

Sncch  de  jugé  à.  propos  de  la  transférer  5  clic 

liuc'îte.*"*  ^^  ^  ^^^^  furprenant ,  en  moinsjdc 

'        *      fîx  heures  la  brèche  fut  ouverte  ,  & 

▼ol/     '   la  place  fe  rendit  à  compoficion. 

Nouvelles      Atlon  &  Luxembourg  fubirent  peu 

conquêtes  ^ptès  Ic  même  fort  -,  on  prie  enfuitc 

dOriewt  YirctQH  Sc  MoRtn>cdi>6c  enfin  les 


Cicccs  forent  Ti  r^pidwqu'^a  rtès-pçu  i^J.  4. 2^ 
de  tcros-  iljïc.tcfta^à  i:Erop$rpur:quç 

ThionvUlé  dans^.tjsijt;  U.  J)"^^^  ^ 
Luxembourg. 

Tels  fuccnc  les  a\rantages  qui  cou-^ 
ronnerem    les  premières  armes,  da 
Duc  d'Or.kans.  Ce  jeune  I^çinçeau- 
roit  du  fc  concemlef:  4©)  ces  con^uêtps 
&  ^'attfacher  i  IçsrCQQferver >,,rnais  Cc  Prince 
Vardeur  de  fon  Courage  le  porta  à  dé-  Ja^RouS' 
camper  prompcemenc  pour  fe  rendre  ion* 
en  RouffiUon.i.oii  (elon  le  bruit  comi-? 
muh  il  dc^qkf&dppiie^irnje  batfiille.^^ 

On.  du  qu.e  çp fut  Ui  D^c de'Guifjb 
€|uifit  feiner^drqiteiAic.i>f  cc.brjait  d^ns 
le  camp  rie  doûtani;  bien  que f ardeiur 
impécueiire  du  Duc  d'Orléans', &  d$ 
Tavanes  n^  leur  permett^roit  pas.  do 
laiflèç  paffef  une  fi  ppy ^pcçafipn;  iîaa^ 
çheçc>ii6t  4  fi^gkr  :}e>itjÇ9Jûrj^gQ.  J,<» 

ûc^agçni*,  W^Ciit-..  L^vjegne JPrinQA 
voulue  abfolument  partit  ;  flàté  )d^. 
p^ttôitr^.  .dapft .  up^.  $f  n^içe  '  où  la  jjou« 
velle  de  feSjCpnqu^tBsécpic  par  ver 
nue  >  îl  Sî'WQ^oit:  d'e^'lre^eillir  U 
gloire ;.fcn:An:.ivanj,i&  d'a^ginentw 
^nc0rçirai^^u;jatip&  par  a< :n$>gveaax 
ejcploii'A.'.^  ii,:\ .  ■   :'../.'.  -, 

Tavanes  ne  pût  preri4re  fut'  lui  ^  xavaneé 
i^pprpuyer  cçtte  démarche.   Quoi-  **'  ^***'''^*' 
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fV       Lé  MATBLtcnxt 
t  5  4(2.  que  plus  vif  &  plu$  emporte  epxe  le 
Prince  >  il  avoir  en  nieme  tetns  plus 
à*c[pnt  ^  Se  de  vûë.  Il  repréfenta  qu'il 
écoit  bien  plus  expédient  de  confer  ver 
des  conquêtes  qui  en  promettoient  en- 
cocc  de  nouvelles ,  que  d'abandonner 
te  fruk  de  fes  travaux  pour  courir  à 
de  prétendus'  exploits  y  dont  le  fuccès 
''l  ièroit  peut^tifé  «làlhcureux.  Il  fit  de 
plus  obferver  à  ce  Prince  ,  que  la 
gloire  des  avantages  qu'on  pourrc^t 
obtenir  retôurneroit  au  Dauphin  fou 
frerc ,  qu'il  feroit  obligé  de  lui  obéir^ 
que    te  Rbi^  arrivant  i  cette  armée 
(comme  il  y  avait  apparence  qu'il  f 
feroit  bientôt  ,  puiique  Sa  Majefté 
étoit  déjà  à  Montpellier  )  ta  fubordi  * 
nation  augmenteroir  encore ,  qu'il  fe 
verrok fàiisvoix  i (ahs  atitorite,  tdtt- 
piirjS  irefptaé  comnie  fils  de  Frattce', 
mais  peu  écouté  à  caûfe  de  fa,  jeu*- 
nèfle.       '  -        '  '  :•   ' 

-  Dans  toutes  ces^  rcmontraiioes  Taw 
vanes  avoir  auflî  fes  vues  patticulîe* 
rfes.  il  pfelFéntôît  la  dimiriutionde 
fOH  crédit  i'  qui  àlloit'  fenlfcldîihteât; 
âéfer^ître  à''prbp6rtion  que  lej  Daa 
d'Orléans  perdroit  de  fon  ékfvàtion^ 
Ainfî  après  s'être  vu  dans  le  pays  de 
Xaxçmbourg  Tame  des  eonfeils  4^1  ca 
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1>£  TâT AK2f.  ^i 

jeune  Prince ,  &  le  premier  mobile  s  5  4 1^« 
des  plus  belles  entreprifes ,  il  alloit  Çc 
trouver,  en  arrivant  en  RouflîUon, 
confondu  avec  un  gtand  nombre  de 
Courcifans  donrla  p]&parr,avec  moins 
de  mérite ,  auroient  peut-être  fur  lui 
l'avantage  de  joiiir  d'une  plus  grande 
faveur. 

Les  repréfentations  de  Tavanes 
firent  peu  d'effet  fur  le  Prince,  fon 
départ  étoit  réfolu  ^  ain£  il  ne  penfà 
plus  qu'à  mettre^  une  partie  ue  Ces 
troupes  en  garnifon  dans  les  places 
qu'il  avoit  conquifcs  ,  &  il  partit  fUp^rtdu 
avec  le  refte  pour  fc  rendre  auprès  du  î?ÎJ5,,**'^* 
Roi. 

Ce  dépai^t  foulagea  beaucoup  le 
Duc  de  Guifè.  Les  jnortifications 
qu'on  lui  avoit  fait  efiuycr  pendant 
le  cours  de  la  campagne ,  ravoienc 
vivement  indifpofé  contre  le  Prince  ^ 
mais  ftutout  contre  Tavanes ,  qu'il 
regardoit  comme  l'auteur  de  tous  les 
defàgrémens  qu'il  avoit  reçus.  Il  en 
fut  vangé  en  ouelque  façon  par  la  re^ 
ception  que  le  tLoi  fit  au  Duc  d'Or- 
Jeans  ,  lonqu'il  le  vit  arriver  à  Mont- 
pellier. Il  défappronva  hautement  ,^P^ 
cette  démarche  ,  qui  en  eftet  étmt  eft  mai  reçu 
comrc  toutes  les  règles,  Iç  Prince  p»i«*«* 
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4o  Le    MARÉèHAt^ 

X  5  4  a.  n'ayant,  pas  même  penfé  à  foire  pré- 
venir le  Roi  fur  ce  voyage. 
'  Ce  fut  bien  pfe  lorfque  C|uclqucs 
jours  après  on  reçut  la  nouvelle  que  le« 
•ennemis  avoicnt  repris  Luxembourg  y 
&  uoc  partie  des  places  dont  on  s'étoic 
emparé  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. Cette  perte  n'avoir  en  elle- 
même  rien  de  furprenant.  Les  troupes 
que  le  Duc  d'Orléans  avoit  emmenées 
avec  lui  en  quittant  le  pays  de  Luxcnv- 
bourg  avoient  conâdérablement  a£- 
foibtj  cette  armée ,  ôc  tour  ce  que  le 
Duc  de  Guii^  pût  faire  avec  le  peu 
.  qui  lui  reftoit ,  ce  fut  de  reprendce 
Montmedi  &  de  s'y  conferver. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
4:oléf  e  du  Roi  en  apprenant  tous  cé^ 
détails ,  tout  autre  qu'un  fils  de  Frahce 
-auroit  (iirement  payé  de  fa  tète  une 
démarche  qui  étoit  caufe  de  tant  de 
malheurs.  Le  Duc  d'Orléans  reffentit 
vivement  la  faute  qu'il  avoitfaite ,  ôc 
ce  qui  le  chagrina  le  plus  ,  c  eft  <]u'ea 
abandonnant  ce  qu'il  avoit  eu  tant  de 
peine  à  conquérir  ,  il  ne  trouva  point 
en  Roufliilon  la  gloire  qu'il  étoir 
venu  y  chercher.  Bien  loin  q^e  l'ar- 
mée du  Dauphin  fe  difpofat  à  une 
bataille ,  elle  fe  urouvait  abfolanxcnt 


•  DJET  TavAVEA  ^ 

épuiféé  par  les  fatigues  qu'elle  avoir  154^; 
clTayées  au  fiége  de  Perpignan  qui 
avoir  duré  trois  mois  fans  aucun  fuc-^     • 
ces.    La  méfintclligcn^cc  cks  Chefs  f^^^^";/^ 
avoir  encore  augmenté  le  défordrc  le  ftottffiJr 
parmi  les  troupe».   Les  maladies  qui  ^^' 
furvinrcnt    emportefenr    un    grand 
Dombre  de  foldats ,  &  ehfin  &n  flu 
oblige  de  lever  le  fiége ,  &  de  fe  reçi- 
rcr  au  plus  vire  pour  n  être  pas  fub* 
xncrgé  par  les  torrens  qui  rouloiçnt 
du  haut  des  montagnes  dès  les  pre^ 
jnieres   pluycs    d'Automne,      VoiU 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  armée  du 
Dauphin  ,  au  moyeu  de  laquelle  on 
cfpéroit   conquérir   tout  le  RouiliU 
Ion. 

'    Comme  il  femWc  qu*un  malheur      ^ 
en  attire  toujours  un  autte  i  le:  Roi 
eut  de  nouveaux  fujets  de  chagrins 
dans  les  nouvelles  qui!  reçut  de  h 
Rochelle.  Il  apprit  que  le  peuple  s'é-    Kc^ofte 
toit  révolté  à  rpccafion  de  la  Gabelle  J*,!^^'*'^*^ 
qu'on  avoir  vdulu  y  établir.  L'émeu- 
te étoit  venu  à  un  point  que  tous  les 
bourgeois  avoient  prisf  les  armes  ^  §c 
paroiffoicnt  en  difpofition  de  pouCleif 
les  chofes  aux  dernières  extrémités 

Le  Roi  réfolut  de  marcher  en  Per* 
Coanepouj;  lédoiçe  ces  rebeUes,  Mais 


•y  J[  4  u  ce  Motianrque  qai  aimoic  à  pardoimef^ 
faifant  réflexion  far  kréyénté  du 
châtîmeiït  qu'il  (eroic  obligé  d'exer- 
cer, en  voyant  ta  fa  prélencc  de» 
fujets  armes  contre  lai ,  (a  clémence 
le  porta  à  tenter  qnelques  moyens  de 
les  ramener  avant  qu'il  p^rut.  Soti 
deffcin  étoitd'y  envoyer  un  détache- 
nient  commandé  par  un  homme  de 
nom  '  qui  fut  affes  déterminé  pour 
j^'eipofet  au  milieu  de  ces  mutins ,  8c 
qui  fçut  en  même  tcms  acquérir  fiir 
tux  auesi^  d'autorité  pour  les  obliger  ^ 
iecevoir  garnifon. 

Après  avoir  examiné  mûrement  k 

qui    on  confibroit  une  commiffion 

ttuSiT^  auffi  délicate ,  le  Roi  fe  déclara  pour 

<ie  mettte    Tavanes.  Il  lui  ordonna  de  prendre 

Sn  TiT''  ^^^^  ^"*  ^^  compagnie  du  Duc  d'Or- 

AociicJJe.    Icans ,  de  marcher  vers  la  Rochelle  & 

de  difpofer  les  çhofes  de  façon  qu'il 

eut  lieu  d'être  content ,  lorfqu'il  s'y 

préfenteroit  en  perfonne. 

Tavanes  fut  extrêmement  ôaré  de 
cette  commiflîon.  Elle  étoit  difEcile  , 
&  dès-là  elle  étoit  de  fon  goftt,  D'ait^ 
leurs  la  confiance  qu'il  avoir  de  s'en 
bien  acquitter ,  le  faifoit  joitir  d'avan- 
ce de  l'honneur  qu'il  aïloit  acquérir  » 
Se  par  defibstout  cela  il  voyqit  avec 


l^aïiif  une  oûcafion  favorable  pour  i|4lr 
réparer  en  quelque  façon  la  fautle  dé- 
marche qa'it^oit  £ike  avec  le  Obc 
d'Orléans. 

Il  partit  done  à  là  tête  de  là  com-' 

{«gnie  du  Prince  &  fe  préfenta.  devant  ^^  ^^^^^ 
a  Rochelle,  Les*  habitant  refiiTerent  devant  i» 
d'ouvrir  leurs  portes ,  il  n*cn  fut  pas  *^<*«**8. 
étonné ,  il  s'y  attendoic.  Il  infifta  ce- 
pendant ;  8c  demanda  qu  on  laillac 
entrer  quelcpiés-uns  defesgens  pouif 
acheter  des  vivres  dont  ir  avoit  Be-r 
foin.  Les  Rochellois  j  confentirent  y 
pourvu  que  perfonne  ne  tût  armé^r* 
Tavanes  accepta  k  condition  >  &  en    j^^ç^f^ 
conféqtience  il  fit  entrer  peu  à  peu  Taraaes 
une  centaine  de  fcs  gens-aarmcs  en  ^^^J^ 
difïèrens  ttms  6c  par  différentes  por*  fo!^ 
tes  :  il  cnera  hii-mètne  dans  la  place 
te  mit  fi  bien' le  Gouverneur  dans  fesi^ 
intérêts  ,  qu'il  l'engagea  à  faire  por^ 
ter  des  armes  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  défignée  a  feigens-d'iarmes  pour 
le  Heu  du  rendez-vous.^ 

Lorfque  tout  fon  monde  fktentrésr         t 
il  pofta  à  uner  certaine  diftance  de  la 
Ville  nti  corps^de  huit  cens  Arquebu-    '   .   r, 
fiers  ,  8c  leur    commanda  d'ienrrer 
dans  la  Ville  quand  ils  en  (croient 
«vertiSé     Aptis    avoir    fait  comas 


^4  Le  Marjcha^ 
^I  541*  ces  dirpbficions  ril  parU  eux  p^^ihcfU 
paux  de  la  place  &lear  propQfa  dj^  re- 
cevoir garniCbivCeicre  d^rtiandc^ayanç 
été  rcjettéc  avec  aflez  d'aigreur,  il 
fit  paroîtrc  Ces  cdnt  gcns^d  armes  bien 
armés  ,  ceux  ci  donaercnc  le  fignal 
aux  huit  cens  ArqucbuGers  qui  s  a- 
vançèrcnt  promptement ,  Tav^nes  fijc 
fonner  1  altarme  &  marcha  en  fuite  en 
ordre  de  bataille  dans  les- rues  de  la 
^Rochelle. 

Les  mutins  jparoiffanit  vouloir  iç 

^mettre  en  difpomion  de  fe  défendre^ 

Refoiutîon  Tavanes  d'un  ton  fier  &  menaçant , 

de  Tara-    j^^^j.  fig^jg^i  qii'éfànt  çntré  che3i'€i|x 

il  y  refteroit  mort  oa  vif,  &  que  ^ 

quelqu'un  étoit  afTez  hardi  pour  fair^e 

,     le  moindre  mouvement ,  il  allc^r  mec- 

.tre  lui-même  le  feu  à  la  Vill^  ^  qu'il 

:s  enfévcUroit  avec  cû^  dàili^:  1^  çea- 

•dres^  :  .1'  •')  ,  : 

. ,   Cette   menace  fit  d'autant   pli^s 

d'impreflion    que    Toit  cbnnoiflbic 

Tavanes  pourbon^me  capable  de  tenfr 

te*  Ro- f^^^oleZ-PIrtScars  dçsjrebellef  cgqfen- 

jh«iioîsfc .  tirent  i  mettra  tes  Us  ajrwfr  L'c^cj^i^ 

fj^'*^    >plc  de  ceux-ci  e/K(a.îfta  \çfjuaXfrc$yéc 

enfin  ils  acceptecçnt  les  çonçliciofis 

que  Tavanes  leUr  propof^./Ce  f|it  dp 

cemettr^  leur^aspieg^çaKc  Içs^i^ivV 


«itt  Gouverneur  ,  8c  d'encrecenir  à  X  5  4  f^) 
leurs  frais  la  Compagnies  des  gens- 
d'armes  d'Orléans  &  quatre  cens  A(- 
quebuiîers ,  jufqu  a  l'arrivée  du  Roi, 
Cette  affaire  ain/i  terminée  y  Tava- 
nés  fît  avertir    Sa  Majefté  qui  vint 
âufli-tôt  à  la  Rochelle.  Ce  Prince  çii-     te  voi 
tra  dans  la  Ville  d'un  air  menaçant  f^Rocbeï-' 
qui  fit  trembler  ceux  qui  avoient  eu  ic^ 
part  à  la  révolte  ,  mais  bientôt  après 
touché  de  leur  douleur  &  du  repentie 

3u'ils  fàifoient  paroître  il  leur  accof'^ 
a  le  pardon  de  leur  faute*  Il  ordon- 
na  â  les.tronpes  de  fortir  de  la  Ville, 
&  aân  de  faire  voir  aux  Rochellois 
combien  il  étoit  perfuadé  de  la  fire- 
cérité  de  leur  retour  y  il  voulut  être 
gardé  par  les  bourgeois  éc  ce  furent 
eux  qui  le  fervirent  à  table.  Ainfi  fut 
appaifé  Témotion  de  la  Rochelle  donc 
les  fuites  auroient  pu  être  très-funef-  * 

tes  à  l'Etat.  Tavanes  retoporta  tout 
l'honneut  de.  cet  événement  ^.&  le 
Roi  lui  même  fît  Ton  éloge  de  la  ma- 
nière la  plu»  fïateu/e  :  il  recon-  . .  .» 
nnt  publiquement  quec'étoit  à  fa  fer- 
meté &  à  fa  prudence  qu'il  étoit  re^  . 
devable  de  Theureu^t  fuccès  de  cetcqr 
affaire. 

Tout  ccU  ht  terminé  au  mois  i^ 


Sf*        tÊ  ÎAAvLtcnÀt 

0  ^  4 1,  Décembre  i  ^41 ,  le  refte  de  VltiyVdt 

fût  employé  à  faire  de  grands  pr épa-r 

tsitik    pour   là  campagne  fuivanre^ 

L'Empereur  en  fit  auffi  de  fon  côté  y 

de  forte  que  tout  fembloit  proniettrc 

Une  guerre  cxcrêmcment  vive ,  il  n'y 

Woovefiie  eut  cependant  de*  part  ni  d  autre  au- 

*wLSwin.  cuné  cntrcprife  confidérable,  Ons'at- 

^«'îfr        tacha  feulement  à  rcconcjuérir  le  Lu« 

xcmbou*g  que  le  Duc  d'Orléans  âvoit 

pris  8c  perdu  Tannée  précédente.  Le 

Roi  qui  ne  pouvoir  être  fâché  long- 

teDuc  tems>  ayant  pardonné  àeeRrincele 

encft^to-  ^^^^S^^  encore  de  cette  expédition- , 

gé.  comptant  bien  que  la  faute  qu'il  avoir 

faite ,  lui  fcrviroit  de  leçon  pour  n'e» 

plus  commettre  de  femtàable  à  l'ave-' 

iiir. 

t*avativi       Tavanes  forma  de  grands  projets 

^ccompa.        j.  ^ç^^ç  campagne  ;  il  y  parut  par 

la  dévife  qu'il  prit  alors  »  c'étôit  un 

Pégafe  fans    bride ,  fur  lequel  étoit 

Perfé*  La  légende  portoit  ces  mots  t 

DeYifc    QuoFata  tràhitnt!  C'cft- 

Sii'ilpfçna.  à. Jifc  ^  Sufqu'oH  le  defiin  m  me  forte- 

ra-tUlpas  ?  Il  en  avoit  déjà  fait  faire 

une  autre  quelque  tems  auparavant  » 

dans  laquelle ,  pour  faire  voir  que  ne 

recevant  aucun  fecours  4e  fa  familier 

Se  fe  trouvant  d'ailleurs  expofé  à  la 


^aioûfie  d'an  grand  nombre  de  Cour-  t  j  4 13 
tiCans ,  it  efperoit  néanmoins  faire  un 
chemin  cotifidéfable ,  &  n^ëire  rede-^ 
vable  qu'à  lui-même  de  Ton  avance- 
ment :  il  ayoic  fait  pdndre  \c  chef 
d'un  vem: ,  dont  te  fouffle  revenok 
circulakement  )ie  pouftcr  par  le  der^ 
riere  de  latêre,  bdivifeétoit  :  Jt 

ME  POUSSE  DE  MOI-MESME. 

S'il  y  avoir  un  peu  de  vanité  dani^ 
cesparoles^elies  contenoient  auflî  une 
grande  vérité.  En  effet  Tavanes  pou- 
voir dire  âull  netoit  aidé  que  de  fonr 
propre  mérite.  lï  eft  vrai  que  le  Duc- 
d^O^leans'^étoit  fon  protecteur  décla- 
ré ,  mais  Tavanes  û'avoit  acquis  cette 
faveur  que  par  fa  valeur  9  fadexcérité, 
fa  ptudetice  &  mfeme  fix  (^%  folies. 
La  commiffion  dont  Tavàties  fut 
chargé  à  la  Rochelle,pendanr  q^e  fon 
proteâeur  étoit  en  difgrace ,  eff  une 
nouvelle  preuve  de  ta  jufteflè  de  cette 
devife ,  qu'il  vérifia  encore  da^xs  laf 
fuite  de  fa  vie  5  &  Ton  verra  que  dans^ 
tous  les^^rems  il  ^ podire  à  jufte  titre» 
q9^îl  fe  pouffùît  de  Im-fntfiu^ 

L'entreprife  fur  k  pays  de  Luxent- 

I>ouîg  lui  ouvrit  une  nouvelle  car^ 

riere  pour  fe  faire  une  grande  repu* 

.  latson.  Comme  îi  a>nnpiâbic  le  ^f» 
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|t  5  4  j.  &  que  c éroic  en  partie  à  Tes  confd^ 
que  le  Duc  d'Orleaas  ccoit  redevable 
d'en  avoir  fait  la  cpnquèce  l'année 
précédente ,  il  ne  douta  point  de  réuC- 
fir  de  même  ce(;te  année  ,  (î  pçrionnc 
ne  rraverfoit  fcs  deflTcins.  Pour  éviter 
de  retomber  dans  Le  cas  d  avoir  de 
nouveaux  démêlés   avôc  le  Duc  de 
Guife ,  qui  pouvoir  encore  être  nor»- 
.mé  pour  veiller  fur  la  conduite  da 
tl  engage  Duc  d^Orleans ,  Tavanes  fie  tant  de 
demander*  ^^cptéfcntations  à  çe  Prince  qu'il  Teii- 
ie  Maréchal  gagea  à  deitiandeF  au  Roi  qu*on  lui 
toTt^  doftnât  le  Maréchal  d'Annebaiu  pou^ 
icnaniGc-  Lieutenant  Général  à  la  pl»ce  du  Duc 
*"**•        de  Guife.  Tavanes  fentoit  que  jainais 
il  ne  pourroit  (t  faire  à  l'humeur  de 
ce   dernier  :  le   Maréchal  étoit  plus 
liant  &  ii^àVQÎt  pas  .deô  Vues  fié ceii- 
dûes  »  ce  qui  faiibit  efpéref  qu'on  ep 
viendroit  plus  facilement  à  bout. 
Cbàquite       ^^  ^^^  d'Orîeans  étant  entré  dans 
4«  Luxem- Je. Luxembourg   en   fit  la  conquête 
.^'       ,avcc  autant  de  rapidité  que  l'année 
.préccdfcnte  ;  la  jplupgrt;  des  places  fo- 
rent abandonnées  pafr  les  ennemis , 
dès  qû'oa  fçut  far  rivée  du  Prince' v 
d'autres  fe  rendirent  à  1^  vue  du  ca- 
non,  &  la  ville  de  Luxembourg  ellc- 
jTiittA  ne  âi^ixc  aè^peU'dç  réfiil^ncç» 


Xjc  Hoi  vînt  en  perfonne  vifîter  cette  x  5  4  Ji 
place  &  il  donna  Tes  ordres  pour  I4' 
taire  fortifier. 

Le  deiTein  du  Duc  d'Orléans  étoic 
4e  marcher  à  Pinftanr  vers  Thion<i^ 
vitle  &  d'en  faire  lefiége ,  mais  il  fal^ 
lut  renoncer  à  cette  entreprife  ',  par<> 
ce  que  le  Roi  leva  un  gros  déradie^i^ 
ment  de  Tarmée  du  Prinéc  pour  l'en* 
voyer  au  fecours  du  Duc  de  Gueldres» 
Ce  détachement;  n'étant  arrivé  qalù 
près,  que  ce  Duc  eut  fait  ion  acc6tti«  ^ 

modement  avec  l'Empereur^  on  fit     *        .• 
pafîèr  les  troupes  dans  le  Hainaut 
pour  fecourir  Gùife  8c  Landrèci  que 
les  Impériaux  avoient  afiîégées. 

Le  Roi  aïli  joindre  ces  troupes  fiç 
réfolut  d'abord  de.  livfsr  tiataïUe  à 
TEmperecir.,  mais:  ayant  réofiiiàxavi^ 
tailler  Landrèci  &  à  mettre  cette  pla-r 
ce  hors  dmfiike, il  fe  contjcntadc 
faire  une  retraite  honorable  ,  regar«> 
<lant  Comtrieiin  afiez  gratid  avantage 
de  menre  l'Empereur  hors  d  état  de 
pQufièr  plus  loin  {on  enrreprife.  Cs 
Prince  en  effet  fut  contraint  de  lever 
Je  ficge  &  de  fe  .retirer.  Il  manqua 
ainfi  de  parorle  à  fcs  troupes  à  qui  il  ^ 

avoitprpmisdelesmQnâràParisauffif;  '  ,,     ,.; 
îtôtapips.la,pnfe  de  Landreât      ;    -  ** 


7^        ^^  Marc  CM  Al. 

Ses  armes  ne  fiirent  pas  plus  hea-^ 
crufes  en  Piémont^  Les  François  n'f 
eurent  pas  non  plus  beaucoup  d'avan-* 
tage  9  ik  s'empareieiit  d'abord  de  pla«- 
fieors  places  ,.mais  ils  les  perdirent 
cnfuire  ,  de  forte  .<pie  de  ce  côté  là  au# 
cun  des  partît  ne  put  s'attribuer  là 
viûoire. 
y  5  4  4^      Les  diofes  cfhangetent  bien  de  face 
Tannée  fuivante  ,  lorfque  le  jeune 
JDuc4'£nmien  pafla  en  Piémont âvee 
âi&iresde  i^  titre  de  LicMenant  Général.  Om 
fiémont.    fçuj  p^u  après  fon.  arrivée  que  les  ar-i- 
mécs  étoient  en  préfence^  &r  qu'il  ne 
s'agiffoic  plus  que  4'avoir  du  RoiJk 
permiffion  de  livrer  bataille.  Sa  Ma^ 
^     Jcfté ,  en  donnant  au  jeune  Prince  le 
conunandement  de  (es  troupes ,  Itii 
avoit  bien  reccMnmandé  de  tkite  en- 
forte    d'éloigner   les   Impériaux  de 
Turin,,  ëc  de  rétablir  la  communi* 
cation  entre  les  placés  d^cn-deçâ  & 
d'au-delà  du  Po  y  mais  on  l!avoit  aver- 
ti en  même  tems  de  ne  poinrbazarder 
de  bataille  à  caufe  du  grand  nombre 
des  ennemis  qui  mcnaçoicn t  le  Royau»» 
me  de  toutes  patts«   . 
le  Doc    ,     Le   jeune  Prince,  voyant   néan#i 
fcd?^ofe"â  -tnoins  auc  iàns  une  aûièfn ^ illeroit 
jmcbawu-  impoifibic  de  déiôger.  les  Impériaul 


»J8  TArAîf««;  7f- 
Ats  poftes  qu'ils  occupoienc ,  envoyji  i  5  44^ 
au  plus  vice  en  Cour  pour  demander. 
la  permi(fion  .  de  livrer  bataille* 
Monduc  qui  fuc  chargé  de  cette  conv* 
fltiiifion ,  parla  en  plein  Confeil  avec 
cane  de  ibrce  & .  d'a^furance  que  le. 
SLoi  ne  pût  fe  refuser  i  Ùl  di:mande. 

Dès  que  cette  nouvelle  £it  répan«* 
<iae  à  la  Coiff  >  toute  la  jeune  No«- 
blefTe  demanda  permiffion  de  Ce  ren* 
^e  à  l*amiée  du  Prince.  Tavanes  par*    T#T«fi 
tit  en  pofte  avec  Daœpîerre ,  S.  An- 1^^^ 
JLcé  ,   fionivot  ,  Jarnac  >  Cpligni  y  monu 
Defcars ,  de  Rocheîbrc  Se  la  Hunau^ 
dzjt.   Le  Duc  4'Bnguien  leur  &t  tout 
l'accueil  qu'ils  pouvoîeat  mériter  par 
letu:  naiflànce  ^  6c  rncor e  plus  par  leur 
bonne  volonté  i  dès  leur  arrivée  il 
leur  donna  à  tous  de  l'emploi  >  z  Vén 
gard  de  Tavanes  il  le  garda  auprès  d^ 
lui  >  &  le  pcia  de  l'aider  de  (es  con- 
seils dans  une  circonftance  9  où  l'ex- 
périence &  la  pré&nce  d'erpritétoient 
du  moins  au£  néceflàices  que  ia  bur 
voure.  .       > 

Les  Généraux  des  dcax  armées  difr 

fofèrent  leurs  troupes  avec  toute 
intelligence  poâible ,  aucun  avanta^ 
ge  ne  fut  negngé ,  &  l'on  cmployaidc 
part  &  d'autre  tout  ce  jqoe  la  connoi(> 


•f%*         Lk  MARBCSAt 

>  5  4>|..  fancc  de  l'art  militaire  peut  ii^jTpirer 

de  ftratagcmc  &  de  tufe  pouMùcttrc 

k  fortune  de  fon  côté. 

?#tamedc  .  Le  Duc  d'Enguicn  remporta  un« 

viftoire  com|)lertc  ,  mais  ce  ne  fiit 

qu'après  avoir  cSxL^é  les  cruelles  agi^ 

rations  qoe  poûvcit  jcaufer  la  craia*> 

t^  d'une  entière  défaite.  Une  grande 

partie  de  fes  gens  ayant  été  mife  en 

déroute^  le  défôrjdre  allait,  devenir. 

giénéral  par  Je  mouvement  que  fit  le 

^  Duc  .de  Florence  à  bt  tête  de  faCa- 

.       valcrie  pour  fe  mçttre  à  la  pourfuitc 

Service    ^^  fiiyârds,    Tavanes  voyant  Tim* 

f^vit  Tara-  pottancc  dont  il  étoitde  rompre  cette 

JJ*  Dw    tn^nœuvre  ,  confcilla  au  Prince  de 

ii'tii^ticn.  faire  ôttaquer  cette . Cavalerie &. de 

tomber:  enfuite  furua  gros  bataillon 

'    de  dnq  mille  vieux  foU^ts  Efpagnols 

qui  étpient  en  face.  .ChargMlns,  Jldon* 

fieur  y  dit-il  au  Prince ,  <ommandcz,  À 

JDampierre  &  À  Thermes  quih  donnent 

fur  cette  Cavalerie  du .  Duc  de  FUrenc^i 

<ir  choc^om  ce  bMjàUon  dcfvkuxfhU 

dats ,  c^eft  delà  que  défend  leçain  de  U 

-hataUJe» 

Tavanes  fut  cTiargc  lui-même  d'air 
1er  porter  l'ordre  à  Danipicrre&  à 
iThermes;^  Ces  deux  0£Scicrs  l!exécu- 
çercnt  av£k::tqut  le.  £uccès:qu!on .  pour 

voit 


©eTavanis.  71 

^oitefpeFcr/  excepté  cependant  que  i*  ^Jji4^ 
Thennes-,  ayant  eu  un  cheval  tué  fous  Exploits  de 
lui ,  fut  fait  jJrifonnicr  :  au  reftc  ta  Tavancu 
Cavalerie  du  Dite?  de  Florence  fut  en- 
tièrement  défâit?e  &  mifc  hofs  de 
combat.  -Tava^es^^i  avoit  porcié'l  or- 
dre 4e  faire  cette  attaque  en  pârtàgeÂ 
auffiléfuccès^  &41rdlàdans4ai^^ 
iée  jufqifà  la  déroute  des  ennetms. 

Il  revint  enfuitc  joindre  le  Duc 
d'Enguien ,  qui  faifbit  les  plus  grands 
efforts  pour  rallier  les  Italiens  de  fon 
armée,  que  rinfanferic  Efpagnole 
avoit  mis  endéfotdrc;  Tavançs  voyant 
rimpoflibilité  quïl  y  avoir  de  ramener 
des  troupes  que  la  terreur  avoir  faifics, 
confeilla  au  Prince  de  percer  le  batail- 
lon Efpagnol  avec  ce  ^uil  avoit  de 
Cayalerieauprèsdèlui  :  v^//^;^ ,  ^à»« 
fiiUK^  Ijiii  d^t'^il  ^  UfiMf  bêhe  c€calkê^ 
J^  Duc  dîErtgiTjèn  ,  TâMâïie*^  &  te 
peu  de  Cavaletiè^quire  tcduVa:  autour 
du.  Prince ,  foncèrent  aaflS-tôt  tête 
fcaiflTce  fur  rinfanterie  Efpagnole,  & 
ja  traverfercnt  jufi|u  à  trois  fois  d'un 
bout  i-rautre,  '«niéprmivaiïtoîéan* 
moins  cti^pze  Qyis  ia  même  ré^iftance; 
Le  maâ^^j^&t.terribleidsmi  ceten«'  j 

droit ,  !&il  étolt  vrai-fcmblaWc  qu'à 
JU  fin  le  Prince  y  aurait.  fiiccomb<^  'é 

TQmXri.  D 
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1 5  4,4j»  avec  cçtix  de  fa  foic^.xjuiitoïent'ea 

.  trop{>enttuiiiibr6p9U,r  faire  face  à  lUl 

/  .  .     corps  fi  nombreux  v  inf ^s  d^tis  le  cemfc 

Le  Duc  de  ce  choc  les  Efp^ndlsayibQtèntcn-»- 

Soi  uîa  ^^  ^««  .^"^«^  viaoice  de  la^wt  des 

vi(^oiie.     François  d^  iVîlc  droÂce  »  ils  irofè#- 

ireM  qoiTÎbaufe  plus  long^^tétns ,  iSc 

ils  cf^fidireni;  leut^  drapeatii  &  leii» 

armesaaDuc  d'Euguien,  Latéduâiob 

de  ce  cbrps  achjeva  la  poree  de  Vairmée 

^mpcri^^i  tçjLites  ces  troupes  fc  diffi» 

perent  dans  le  plus  grand  défordiic  ^ 

H  le  MaTq)»is  4ii  G9:ft  bitnème  hq 

f  rouv4  de  retifoutce  que  dans  la  vitellè 

d'un  cheval  fur  k^uel .  il  Ce  fauva  i 

coûtés  brides  jufque  dans  le  Milanès* 

.    Cette  femeufe  viâ:oire  fut  gagnée 

par  rarraée  de  Fraetce  le  1 1  Avril 

0^54^.,  JLe  Dua  d'finguycn  en  man* 

daût  «au  >R.oi  les  avgEtagosiqki'il  ve«» 

pbif  dp^empoctep i.6c ,  fcldn laûge^ 

uneiQemionfaojniarabledes  Seigneurs 

qui  s'étoient  diftingués  dans  cette  ac-^ 

tîon  :  mais  il  apjpuya  principalement 

fur  Tav4nes ,  JJampicrrc  &  Monduct. 

&«eitj:  point  îdifikaké  d'avouerqu» 

i;:ctoit  leurs  oonfcilsi.  leurBravouos 

&  leur  bonne  conduite  qui  arodenc 

déterminé  toris  les  fucccs  de  cew 

grandcjjcmrnéei.   ^  .  - 


t>i   Tavames.  7f 

Tavancs  qui  malgré  la  pémiance  i  f  44, 
dt  (on  caraâcre  avoit  confèrvé  une 
efpece  de  fang-froid  au  milieu  de  //xa'îïncî 
cecce  adion ,  penfoit  un  peu  diffe-  ^"^  <^«<<c 
remmenr  îîl  jconvenoit  que  fcs  fervi-  ^^^®^^ 
ces  avoîent  étéidiine  tcès-grandc  uti* 
iîté ,  mais  il  avouoic  franchement  <]ue 
ia  fortune  y  avoit  en  fa  bonne  f^ru 
Jean  de  Sadix  Ton  £is  qui  rapporte  ce 
trait ,  ajoute  qu'il  lui  avoit  fouvenc 
coteoda  dire  •  que  la  bataille  n'avoir 
été  gag33ée  que  par  la  faute  des  enne- 
mis ,  qui  avoîent  engagé  l'aâion  trop 
tÀt  6c  (ans  attendre  le  commande- 
ment. Cette  première  faute  en  pro- 
duifit  plufieurs  autres.  Les  ordres  du 
Général  ne  fiurent  pas  mieux  fuivis 
dans  la  fuite  ;  lui-même  perdit  la  tête 
peu  après  \c  commencement  de  la  ba- 
taille ,  &  il  eut  la  douleur  d'eâKifcr 
cme  4^aite  des  plus  complemes,  quoi-* 
qu'il  fut  fttpérieur  en  forces,  &  qu'il 
eut  fait  la  plus  belle  difpafîcion  qu'on 
pût  attendre  d*un  Capitaine  confom* 
mé  dans  le  métier  de  la  guerre. 

Le  Duc  d'Enguien  le  âatroit  de 
pouâèr  bien  plus  loin  (es  avant^^s  ; 
en  effet  t^ut  paroiffoit  alors  favorifer     Suîtei  «îé 
fcs  e(perances.  Plufieurs  places  fe  ren-  toUc 
dirent  dès  que -ce  Général  parut  en 
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X  5  4  4.  difpofition  de  les  vouloir  attaquer. 
La  plupart  des  petits  Princes  d'Italie* 
qui  âttendoicnt  le   fuccès  de  cette, 
bataille  pour  fe  ranger  du  parti  vifto-^ 
rieux ,  vinrent  auffî-tôt  fe  mettre  fous 
les  étendards  de  France,  &  pfopo-' 
fercnt  au  Due   d'Enguien  d'entrer 
pjomptcment  dans  le  Milanès,  pcn-  * 
dant  que  tout  y  étoit  dans  la  plus  \ 
grande  confternation. 

Ce  Prince  en  ayant;  informe  la  • 
Cour ,  on  fut  quelque  tcms  indécis 
fur  le  parti  que  î'pn  dcvoit  prendre. 
Le  projet  de  la  conquête  du  Mikncs 
fembloit  facile  à  exécuter,  &  dcvcr 
lîoit  une  fuite  prefque  ncceCTaire  des 
avantages  qu'on  venoit  de  remporter , 
Ligue  de  ^^  les  ennemis  \  mais  d'un  autirc  côté  \ 
l'Empereur  l'Êmpcreut & Ic  Roi  d'Angletcçreve- 
d'>uigic^^'  noient  de  fe  liguer  contre  la  France  \ 
terre  con-    ils  ayoieut  formc  le  dcflTein  d'entrée 
en  même  tems  dans  le  Royaume,cha-! 
cpnde  leur  côté,  &  de  marcher  eiî 
droiture  jufqu'à  la  Capitale,  On  fçut 
qu'ils  avoient  déjà  partagé  entre  cuif , 
les  différentes  Provinces  de  ce  grand 
£tat ,  &  que  Charles  Quint  vouloit: 
pr  ce  dernier  effort  effedtucr  la  jprorr 
meffe  qu'il  avoir  donnée  tant  de  fois  i: 
de.rédiiijpç  le  Roi d^Frapce i  U0n? 


trc  U  Frin- 
ce» 
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^tion  du  plus  mince  Gentilhomme  i  544^ 
de  Ton  Royaume. 

Après  un  mur  examen  on  refoUit  de 
préférer  la  dcfenfe  de  Tintérieur  à  des 
conquêtes  éloignées,  &  en  confé- 
quence  on  manda  au  Duc  d'Enguien 
de  mettre  de^  garnifons  dans  les  pla- 
ces conquifcs ,  &  d'envoyer  au  plutôt 
en  France  douze  mille  hommes  de  Tes 
meilleures  troupes* 

L'Empereur  délivré  par  ce  moyen 
des  inquiétudes  que  pouvoiem   lui  ^^^^ 
donner  les  affaires  de  Piémont  j  fe  en  marche, 
mit  en  campagne  ,  &  fc  prépara  à  en- 
trer en  France.  Pour  aflurer  fa  mar*- 
che  il  voulut  fc  rendre  maître  des 
places  qu'il  devoit  laifler  derrière  Un. 
Il  comptoir  s'en  emparer  afTez  promp- 
tdment  pour  fe  rendre  enfuite  vers  ^   ^  ., 
raris  au  jour  qu  il  avoir  indique  aux  d^  ce  Pria- 
Anglois.  li  entra  d'abord  dans  le  Du-  ^^ 
ehé  de  Luxembourg ,  &  fc  faifit  de 
la  ville  de  ce  nom  \  il  prit  peu  après 
le    château  de  Commerce  >    Ligni , 
Brienne,  &  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Saint  Dizier ,  où  la  valeur  du 
Commandant  l'arrêta  bien  plus  Ibng- 
tems  qu'il  n'auroit  cru. 

L'armée  de  France  profita  de  ce  re- 
tardement pour  s'avancer ,  &  le  Dait- 
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j  J)  44.  phin  qui  k  cotnmandoic  alla  (e  cam« 
pcr  entre  Epernai  &  Chatons  ,  d'où 
il  envoya  diffetens  partis  pour  harcc=^ 
1er  l'amiée  Impériale ,  &  lui  ôrer  !a 
liberté  à£  la  campagne.  L'Empereur 
réuffic  cependant  à  prendre  S.  Dizier  y 
mais  malgré  cette  conquête,  il  fc  trou- 
^  va  extrètnement  embarraffe ,  on  lui 
cnlevoit  les  convois  Se  (es  fourageurs  , 
fon  armée  qui  avoit  beaucoup  fatigué 
pendant  le  fîegc  étoit  conuderable- 
ment  a£Foiblie ,  &  il  y  avoit  à  crain- 
dre que  les  troupes  du  Roi  ne  Tcnfer- 
maflknt  dans  le  Royaume ,  s'il  péné- 
troit  plus  avant. 

La  vue  de  ce  danger  lui  fit  écouter 
lesjjropofîtions  de  paix  dont  on  avoit 
Propofu  déjà  entamé  quelque  chofe  durant  le 
*"*         ficge  de  S.  Dizier;  mais  ce  Prince  ne 
voulant  rien  faire  fans  le  confcnte- 
ment  du  Roi  d'Angleterre ,  ou  plutôt 
ne  cherchant  qu'un  prétexte  pour  le 
mettre  daps  (on  tort  ^  il  envoya  ait 
plus  vite  fommer  ce  Prince  de  tenir  fa 
parole  &  de  venir  le  joindre  ,  pour 
marcher  enfemble  droit  à  Paris.  Il  fe 
doutôit  bien  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  ferendroit  point  à  cette  invitation, 
&  qu'ayant  attaqué  Boulogne  &  Mon* 
treuil  >  il  ne  fe  hafarderoit  point  d'en-^ 


tioni 
paii. 


tf tt  plus  avant  en  France  fans  s'être  i  5  4  4« 
affare  de  ces  dcux*places  ,  &  de  quel- 
ques antres  qui  ponrtoîenc  rincom* 
moder  pour  (on  retour. 

La  chofe  arriva  comme  TEmpereur 
lavoit  prévu,  le  Roi  d'Angleterre 
demanda  du  tems  pour  faire  des  con- 
quêtes ,  &  promit  de  fe  mettre  en 
marche  auffî*-t6t  après.  Sur  fa  réponfe  renoms  font 
l'Empereur  entra  en  négociation  ;  fan^fuccès. 
fans  cependant  mettre  bas  les  armes. 
Les  premières  conférences  n'ayant  eu 
aucun  fuccèsx  TEmpereur  continua 
fa  marche  j  &  s'avança  jufqu'à  Châ- 
icau-Thierri ,  où  il  paffa  la  Marnç 
pour  entrer  dans  le  SoiflTonnpis  3,  &  il 
s'arrêta  à  Çrêf» ,  où  Ton  reprit  les 
Confé^rences ,  en  conféquence  dcf- 
quelles  la  paix  fut  enfin  terminée. 

^  L'article  qui  avoît  jufcju'alor^  arr$-    ^^^^^^^^ 
te  ou  rompu  les  eonfercnccs ,  tegar-i  lions  tou- 
doitleE>uchédeMilan,do|it!aFra.n-  ^^^^^^  ■' 
ce  foUicitoit  la  reftitutîôn.,  L'Empe- 
:  reur  confentit  enfin  de  Ib  céder ,  ipais 
à  condition  que  ce  feroît  Iç  Duc  d'Or- 
léans qui  auroît  l'inveftiture  de  té 
Duché  )  &  que  ce  Prince  époufçroiç 
ii  fille  âînee  ou  la  feconde  fille  du 
Roi  des  Romains.     Il  exigea  de  plus 
^ue  le  Roi  seubnçat  pour  hii  &  pour 
Diiii^ 
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1, 544.  Ces  GxcccfÇcviTs  à  tomcsies  précentioiiS^ 
fur  le  Mijanès. 

Le  Duc  d'Orléans  qui  trauvoit  fon 
avantage  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles ,  M  demandoic  pas  mieux  que  de 
voir  au  plutôt  la  conclufion  du  traiié; 
Le  Dauphin  de  fon  côté  faifoit  tout 
fpn  poffible  pour  le  rompre ,  fur  ce 

[  que  la  renonciation  que  Ton  deman-^ 

doit  croit  contraire  à  fes  intérêts  &  à 


ceux  du  Royaume.  Ces  deux  Princes 

avpient  chacun  un  parti    puidant  $ 

dont  les  intrigues  partageoient  le  con- 

feil. 

.  La  Duchedè  d'Etampes  Maîtrellè  Jkt 

RriRuetà  ^^^  ^^^^^  f  ^^^  ^^  ^^^  d'Orleans.  Son 
u  Cour  de  deflfcin  étoit  de  fe  ménager  un  pro- 
fojc""c  la  tc(3:eur  dans  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ceffion  du   ce  ,  en  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir. 
MiUncs.     pj^^^  j^  Poitiers  MaîtreflTe  du  Dau- 
phin hailToit  la  Ducheflfe  dXtampes  f 
Se  par  contre-coup  le  Duc  d'Orléans  v 
elle  reprefexitoit  fans  ccife  à  fon  amanç 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui 
de  faire  rcjettcr  des  conditions  qui  ne 
pouvoient  être  que  préjudiciables  à  la 
Couronne.  Le  Roi  balança  long-tems 
fur  le   parti,  qu'il  devoir  prendre, 
mais  enfin  voyant  l'Empereur  fi  près 
de  lui^  &  fâchât  que  Boulpgne  étoit 
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à  la  veille  de  fc  rcndrcaux  Angloîs ,  1544. 

iV  Tefolac  de  faire  la  paix ,  à  quelque 

prix  que  ce  fur ,  &  il  envoya  le  Duc 

d'Orléans  à  Crépi  pour  conclure  avec 

l'Empereur. 

Tavanes  fut  de  ce  voyage.  La  pror     TaTânet 
chainc  élévation  de  fon  Maître  lui  fair  confeiiicau 
fant  entrevoir  lavenir  le  glus  flateur  ]iias^'?c^ 
pour  fes  vues  ambitieufcs  ^  il  confeilla  demander 
au  Prince  de  former  de  nouvelles  de-  %  bou^o. 
mandes  qui  le  miflent  en  état  de  fou-  g".^^^^^ 
tenir  avec  dignité  la  qualité  de  Sou-  ''^*'*"  ** 
verain  dont  il  alloit  être  revêtu.  XI 
•engagea  donc  le  Duc  d'Orléans  à  de- 
mander qu'indcpendanuhent  du  Mi- 
lanèsonlui  donnât  encore  le  Comté  ^      .    - 
de  Bourgogne.-  L'Empereur  accorda  coacilu^ 
tout ,  St  on  (igna  le  traité  le  1 8  d^ 
Septembre.   .      - 

Le  Dauphin  fut  outré  de  cplere    Coicrcdu 
contre.  Tavanes,  lorfqu'il  fçut  que  contre  Ta- 
c'étoit  lui  qui  avoir  occafionné  la  ▼^"«s. 
jon&ion  du  Comté  de  Bourgogne  aH 
•Milanès;  mais  le  Favori  fe  mit  peu  e^ 
peine  de  la  colère  de  ce  Prince  :  il 
croyoit  déjà  voir  le  Duc  d'Orléans  en 
poflcffion  de  fa  fouveraincté ,  $c  il 
f^ndoit  fur  lui  feul  toutes  fes  efpé- 

nces. 

ImmcdiûtcwjBm  ?près  la  cpncluficm 
V-        Dv 
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.1544.  du  traité  l'Empereur  liccntia  fes  trou* 
On  tente  i.  pcs  Sc  fc  retira,  on  ne  penfa  plus  alors 
dr«ToS*  ^"'^  recouvrer  Boulogne ,  dont  les 
▼rerBou-    Anglois  s'écoietit  ensparés.  Le  Dau- 
^^i^^       phin  s'y  tranfporta  avec  fon  armée  i 
après  divcrfes  tentatives  qui  n'eurent 
aucun  fuccès  >  la  rigueur  de  la  raifott 
l'obligea  de  remettre  cette  cntreprifc 
à  la  campagne  fuivante. 
.  '^  Pendant  le  refte  de  Thy  ver  le  Roi 

1  5  4  5*  fie  les  plus  grands  préparatifs  pour 
Noureiie  ^emparer  de  cette  place  ;  il  comptoir 
entreprifc  "rattaquct  pat  terre  avec  une  armée 
"  ^***^  nombreufe ,  tandis  que  les  troupes  de 
mer  s'oppoferoient  à  l'arrivée  des  fc- 
cours  qm  pourroient  arriver  d'Angle- 
terre. Malgré  toutes  ces  précautions 
les    affaires    n^en  allèrent  pas  plus 
promptement.   Des  vents  contraires 
traverferent  les  opérations  de  l'armée 
navale  ;  d'un  autre  côté  le  Maréchal 
«le  Biez ,  oui  n'avoit  pas  dcflèin  de 
voir  fîtôr  nnîr  la  guerre ,  avoir  extrê- 
mement négligé  les  travaux  qu'on  Ta- 
voit  charge  de  faire  pour  bloquer  la 
'place  ^  de  forte  qu'on  fe  trouva  au 
mois  d'Août  fans  avoir  rien  avancé 
contre  Boulogne.  Tout  fe  borna  à 
Elle  ne   différentes  cfcarmouches  qui  fe  pafife- 
jpoint.       renr  entre  les  troupes  aaKoi  fie.  les 
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partis  qac   les  ennemis  envoyèrent  i  5  4  5« 
de  Calais  pour  harceler  l'armée  de 
ïrance. 

Cependant  la  prife  de  Boulogne 
avoit  paru  fi  certaine»  que  le  Roi  s'é- 
tait avancé  en  Picardie  avec  toute  (a 
Cour  pour  être  à  portée  de|ouir  plus 
promptement  du  tcuit  de  fa  conquête. 
Ce  Prince  voyant  le  peu  de  fuccès  de 
fon  entreprife  y  chercha  à  (e  dillipet 
par  différentes  fêtes  qu'il  donna  i  Tes 
Courtifans.  Il  y  eut  des  tournois ,  des 
Coûtes  &  des  parties  de  chafle ,  &  au^ 
très  exercices  dans  lefquels  le  Duc 
d'Orléans ,  Tavanes  Se  les  braves  de 
la  Cour  fe  diftinguerent  à  l'envi  Tun 
de  l'autre  ^  fans  cependant  négliger 
de  fe  fignaler  d'cme  façon  plus  bono- 
rable  dans  les  occafions  que  leur  pré-^ 
femoit  fouvent  la  proxinûté  de  Ten^ 
nemi. 

La  Cour  étoit  alors  à  Forêt-Mon-^ 
ticr,' Abbaye  confidérable  peu  éloi- ^ J.'jr"' 
gnée  de  Boulogne.  Lie  Rpi  -y  ayant  conrre  ua 
été  informe  par  le  Gouverneur  d'At^  ^d*Âiu; 
dres  qu  un  parti  ennemi  de  dix-huit  giwv 
cens  hommes   parcoaroit  le  Comté 
d'Oye ,  fitué  entre  Calais  >  Gravelines 
&  Ardres ,  &  qu'ils  metia^oîent  de 
«avd^ec  b  fronticre ,  il  donna  ordre 

Dvj 
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I  5  4  1^,  à  Tavanes  de  marcher  concxe  «ax  a;  la 
tète  de  la  Compagnie  d!Orlean$. 

Tavanes  partit  auffi-tôt ,  ôc  ne  fça- 
chant  quel  ch^in  les  Aneloîs^ponr- 
roient  avoir  piis,il  dmla&troiipd 
en  deux  bandes  &  fe  mit  en  marche 
pour  chercher  Tennemi.  Il  rencontrât 
enfin  un  corps  de  douze  cens  Anglois 
qui  formèrent  à  Tinftant  norbatauloit 

Suarré  ,  &  couvrirent  leur  gauche 
'une  force  hayc.  Tavanes  quoiqu*in- 
férieur  en  force ,  ne  balança  pas  an 
moment  à  les  attaquer.  Il  s'avança 
jufqu  a  eux  en  bonne  contenance  Se 
il  détacha  trente  cavaliers  feuiemenc 
à  qui  il  ordonna  de  tomber  fur  là 
droite  des  ennemis* 

Cette  pretniere  attaque  ayant  mis 
quelque  défordi^e  dans  le  bataillon 
Anglois ,  Tavanes  avec  quatre-vingt 
lances  le  prit  moitié  en  tète  &  moitié 
en  flanc ,  &  le  chargea  avec  une  telle 
impétuofiré  qu'il  le  travcrfaehticre-* 
ment.  Cependant  les  Anglois  feral- 
Angîohwî  ^i^rent  &  fe  battirent  avec  une  fureur 
Tayaacs.  furprenante.  Ils  furent  encore  enfon- 
cés une  féconde  fois  &  fe  rallièrent 
de  même ,  mais  à  la  troiiiéme  ils  fu- 
rent entièrement  défaits  &  rois  en 
déroute:  avec  upe  perte  coniidéraiblo^ 


Tavanes  ne  Jaîflfa  que  quinze  de  fcs  i  5  45; 
gens  fur  la  glace ,  &  il  revint  en  triom- 
phe trouver  le  Roi  avec  quatre  cens 
prifonniers  &  qtiatre  Enfeignes  c[\x'i[ 
avoir  enlevés  auk  ennemis. 

Il  courût  enfaite  chez  le  Duc  cTOr* 
leans  pour  ki  faire  part  de  fa  viâ^i*- 
te  i  mais  quel  fut  foir  chagrin  lorfqu'il  a»oli  Jns^ 
vit  la  triftc  fituation  où  ce  Prince  ve^  tombe  m»» 
noitd  être  réduit  pfefque  fubitemcnt  ^  |*^*  '  *  . 
foit  qrfil  (c  fut  trqp  échauffe  i  h 
cfaadê  ou  dans  les  aunes  amufemen^ 
Ac  la  Cour  ,  foir  qu'il  eut  été  faifi  da 
mauvais  air  dans  une  maifen  qui  paf- 
fok  pour  être  iaftékét ,  flcdansfà^ 
quelle  cependant,  il  s^^bbftina  de  vou- 
loir demeurcE  ;  iKfe*  trouva  brtaqui 
d  une  fièvre  violente  dont  .aitdlm  re^ 
méde  ne  bûr  diminuer  lardcur.  Ce 
Prince  fe  fentit  pcefque  aulS-tot  frap- 

{>é  du  coup  de  la  mort ,  &  il  le  die 
ui-mèmé  à  Tava^.  Dès. qu'il  Tap- 
{»erçût  il  lui  tendit  les  bras  pouir 
embrafler,  &  en ihii  donnant  cetcb 
dernière  marque  dé  fa  tendreffe- ,  ri 
s'écria  :  Ma?t  ami  ^  je  fuis  mort  y  tout  nos 
dejfcins  f$nt  rompus ,  mon  regres  ^  de 
ne  pouvoir  vous  rtcompetifer  filon  vos 
mérites. 
<     Un  fpeâacle  ;aui£  touchant  fie  fur 
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»l  5  4  5«  Tavanes  rimpceflion  la  plus  douloti- 
reufe  >  ce  n  etoic  pas  un  Prince  ou  an 
zélé  proceâeur  qu'il  pleuroir  dans  ce 
trifte  moment  ^  c  ecott  un  cendre  ami 
donr  il  avoit  toute  la  confiance  »  qui 
ie  cheriflToit  uniquement  >  Se  avec  le- 
quel il  vivoic  dans  la  plus  grande  in^ 
timité.  Il  ne  fut  pas  long  tems  à  erre 
ailùré  de  Ton  malheur^ au  bout  de 
D^%îî  ^^^    J^"^*   i'inftant  fatal  arriva  j 
icani.       6c  il  fallut  fe  ^parer  pour  toujocurs: 
Ce  Prince .  mourut  le  S  Septembre 
I  j  4f  dans  fa  vingt-troifiéme  année. 

Tavanes  fe  trouva  alors  dans  une 
efpéce  de  folicude  au  milieu  d*mie 
Cour  nombreufe  :  tomes  fes  efpéran<« 
ices  fe  diffiperent  Se  il  fe  regarda  com^ 
tac  perdu  du  coté  dé  là  focmne.  •En<<* 
tièrement  livré  au  Duc  d'Orléans ,  il 
«voit  extrêmement  n^ligé  leDau* 
phin ,  il  avoit  même  encouru  fa  haine 

Î>our .  avoir  été  cAfe  que  le  Prince 
on  frère  ,  avoir  -  demandé  &  obtenu 
Je  Milanès  &  la  Bourgogne  en  toute 
fouveraineré.  Tout  paroiflam  donc 
lui  annoncer  l'avenir  le  plus  affli^ 
eeant  y  il  fe  renferma  chez  lui  pour  fe 
livrer  à  la  douleur ,  Se  aux  idées  fîi^ 
neftes  dont  fon  ame  étoit  agitée. 
Après  être   re^    qudque  tems 
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comme   abforbé  dans  le  défefpoir ,  il  i  5  45^ 

vie  tout  à  coup  renaître  fes  efpéran* 

ces  ion   vînt  lui  apprendre  que  le 

Roi  qui  pleurait  amèrement  la  perte 

de  fon  nls ,  étoit  dans  la  difpolition 

de  reconnoître  les  fervices  de  ceux 

qui  avoicnt  été  attaches  à  ce  Prince. 

Il  fçut  auiii  que  le  Dauphin  en  per« 

danc  Ton  frère  ,  avoit  oublié  tous  les 

(ujets  de  mécontemcns  qu'il  avoir  pu 

en  recevoir  :  enfin  on  lui  rcprcfenta 

la  fituation  de  fes  affaires  fi  différente 

de  celle  qu'il  imaginoit ,  qu'on  le 

détermina  à  paroître  à  la  Cour. 

Il  y  parut  en  effet  &  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  L'audience  ne 
ftit  pas  longue  y  le  Roi  étoit  trop  tou- 
ché pour  s'entretenir  long-tems  avec 
un  homme  dont  la  douleur  fembloit 
encore  augmenter  la  fienne  ,  mais  les  ^^^J^ 
effets  fuppléerent   aux  paroles  y  ce  chambd- 
Prince  le  fit  fon  Chambcllah  &  lui  ^***- 
donna  la  mpitié  de  la  Compagnie  du 
feu  Duc  d'Orléans. 

Tavancs  paffa  enfuite  chez  le  Dau- 
phin ,  où  il  fiir  agréablement  furpris     Tavan» 
de  voir  que  tout  y  paroiffoit  difpofé  ^^  ^^^l^. 
en  fa  faveur.  Le  Prince ,  loin  de  rap-*  phia, 

Ecller  ce  qui  avoit  pu  lui  déplaire  par 
^  pafle  9  lui  parla^  au  contraire  avec 
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.1  5  45.  beaiiconp  de  bonté  far  fa  fkctatioa 
préfcntc ,  il  lui  dit  à  ce  fujct  les  cho- 
ses du  monde  les  plus  obligeantes  ^  &c 
il    termina    la    eonver^icion  en  le 

{)riant  d'avoir  pour  loi  le  même  zè- 
e  Se  le  même  attachement  qu  il  avok 
eu  pour  le  Priilce  fon  ftere. 

Le  fuccès  de  cette  journée  apporta 
quelque  foukigementàla  douleur  de 
Tavanes^  Du  moins  il  fut  adiiré  que 
la  mfort  du  Duc  d'Orléans  ne  feroic 
pas ,  comme  il  l'avoir  cru ,  un  obfta^ 
cle  à  fa  formne.  En  effet  il  fe  vir  bien« 
tôt  en  état  de  porter  fcs  efpêrances 
plus  loin  qu'il  n*auroit  pu  faire  feus 
ce  Prince-. 
Su(«  du      Cependant  le  ûége  de  Bbutegrie 
iouto^e.  continuoit    toujours    &    n'avançoit 
point.  Le  feoi  ennuyé  de  cette  len- 
teur ,    &   n^  pouvant    d'un  autre 
coté  pricndre  fiir  lui  de  reftcr  plus 
long-teros  iForêt-Moutier  où  il  ve- 
noit  de  perdre,  fon^  fils,  çjs  Prince  fc 
retira  a  Amiens,  &  chargea  le  Maré-r 
chat'  de  Bicz  de '  s'attacher  à  bloquer 
Boulogne ,  &  en  même  tems  il  luior- 
donna  de  ruiner  la  terre  d'Oye  ,  qui 
étoit  te  feul  endroit  de  terre  fecme 
d'où  les  Anglois  puflèm  tirer  des  vi- 
Vrcs^i  TAVajics  eut  ordre  de  partir  à  la 


s 
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tète  de  fa  Compagnie  pour  aller  aider  i  5  4  f^ 
le  Maréchal  dans  ccttcrentreprife. 

Les  Anglois  avoient  regardé   le 
Cïnnté  d'Oye  coMiie  ilti  pofte  fi  im-» 
portant  pour  eut ,  qu'ils  avoienr  ap 
porté  tous  leurs  foihs  polir  fc  le  cpn-» 
fcrver-  Quoiqu'il  fut  déjà  allez  fort 
ar  lui-même,  àcatife  de  la  largeur 
le  fes  foâes ,  qui  étoient  ordinaire-^ 
ment  pleins  d'eau ,  ils  avoient  encore 
élevé  differens  forts  d'efoace  en  ef- 
pacc ,  pour  eft  défendre  f  entrée.  On 
y  préparoit  alors  des  quartiers  p6ut 
dix  mille  Lanfquenets  éc  qitatre  mille 
chevaux  qui  dévoient  incef&mment 
airiver  d'Allemagne. 
-  Tavanes  ayant  été  commandé  pour    '^^l^^*J 
faire  quelques  tentatives  lur  tt  pofte ^  comté    - 
partit  pour  lattaqucr  avec  (a  Compa*  ^'^'^ 
gnie  &  un  détachement  d'Infanterie. 
En  arrivant  il  mit  pied  à  terre ,  &  fc 
jetra  à  travers  les  canaux  avec  fes 
troupes  f  &  fans  s' amufcr  à  attaquer 
les  differens  petits  forts  qui  garhiC- 
foient  les  foffés,  il  marcha  erî  droi> 
tore  à  celiii  qui  lui  paroiflToit  le  plus 
confidérable  ,  fe  doutant   bien  que 
celui-là  une  fois  emponé  les  autres  nfc- 
ticndroient  pa$  long^tems.  L'âttaquev 
k  fit  avec  tarit  d'ixnpétUofité  ^  que  «1^ 
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^545.  fort  fut  enlevé  âux  enaentis ,  Si  oti 
paflfà  au  fil  de  1  epée  tout  ce  cpx  (b 
trouva  dedans. 

Comme  il  y  avoit  toute  apparence 
^ue  les  Anglois  feioient  bienrot  loa 
plus  grands  efforts  pour  recouvrer  çc 
pofte,  Tâvanes  travailla  prompte* 
ment  à  le  mettre  en  état  de  défenfc  ,, 
çn  cas  dlnfutlte  >  ^  ayant  été  inFormc 
Il  bâties  dans,  ce  même  tems  que  deu^  nlille 

Angio"*  hommes  des  ennemis  s'approchotcnt 
pour  aller  au  fecours  de  loirs  gens  » 
il  monta  à  cheval  &  marcha  aux  en-« 
nemis  avec  fa  Compagnie  6c  la  Gen^ 
darmerie  que  commandait  Briilàc. 
Ces  deux  Capitaines  chargcren»  fi  vi^ 
goureùfementles  cûnemis,  qu'ils  les 
enfoncèrent  dès  le  premier  choc.  La 
plus  grande  partie  refta  fur  la  place  si 
6c  ceux  qui  écfaaperent  au  madàcre  iie 
trouvèrent  leur  lureté  qu'en  fe  jenant 
k  corps  perdu  dans  les  foifés  ,  où  la 
Cavalerie  ne  put  pas  les  pourfùivrc. 

Cette  aâion  rendit  les  François 
tnaîtres  de  tout  le  territoire  du  Com^ 
té  d'Oye ,  dans  lequel  ils  fe  foutinrent 
tant  que  la  faifon  le  permit^  mais 
lorfqu'ils  virent  que  les  pluyes  abon- 
dantes qui  tombèrent  peu  après ,  me- 
Haçoienc  tout  k  pays  d'une  inonda-* 
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tîon  générale ,  ils  achevèrent  de  dé- 
traÎFe  les  Villages  &  les  Hameaux  qui 
étoient  encore  fur  pied  ,  &  ils  fe  re- 
tirèrent. Ce  fot  là  le  feul  avantage  un 
peu  confidérable  que  1  on  remporta 
dans  cette  campagne ,  pour  laquelle 
oi>  avoir  fait  de  n  grands  préparatifs 
par  terre  &  par  mer. 

L'année  luivante  ne  fot  pas  plus  ï  5  4  tf; 
Vicurcnfc  pour  les  Anglois*  Ils  furent 
battus  près  de  Boulogne  à  deux  difFe- 
xentes  reprifcs  j  dès  le  commencement 
de  la  campagne.  Le  Roi  d'Angleterre    te  Roi 
voyant  que  la  fuite  pourroir  être  eii-  ^'^H^*' 
core  plus  malheurcfuie  ^  commença  a  pofcu 

{jenfcr  à  la  paix ,  &  il  fc  détermina  ^'^ 
crieufement  à  la  demander ,  lorfqulf 
/çut  que  le  Roi  avoir  rcfolu  de  pren- 
dre toutes  les  mcfures  poffibles  pour 
attaquer  &  reprendre  Boulogne. 

Les  propositions  du  Roi  a  Angle- 
terre furent  bien  reçues ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingnlier  ,  c'eft  que  le  Roi  de 
France  fe  détermina  à  les  accepter  ,  JJ^r^ns  du 

,         A  -r  1»         •  /  Roi  de 

,  par  la  même  railon  qui  1  avoir  engage  France 
a  poufler  ce  Prince  aux  dernières  ex-  ^ouncctr^ 

f    .   ,       _  .  -         /      •      1»  ter  ces  pro* 

tremites    Son  unique  but  ctoit  d  cm-  polirions» 
pêcher  les  Anglois  de  lui  nuire ,  de 
forte  que  foit  qu'il  les  chafsât  hors 
des  frontières ,  loit  qu'il  confentît  à 
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t  ^  J^6i  les  y  fouflFrir,  pourvu  qu'ils  reftaflcftt^ 
tranquilles ,  c  ecoit  tout  ce  que  le  Roi 
avoir  à  fpuhaicer  ,  parce,  qu'alors  il 
^toit  obligé  de  tourner  Tes  vues  ail- 
leurs, &  de  fe  précatirionher  contre 
i'Enipereur  qui  paroiflbit  en  difpofi- 
tion  de  venir  bientôt  porter  Tes  armes 
contré  la  France., 

Ce  Prince  ne  fe  croyoit  plus  oblige 
a  obfervcr  le  traire  de  Crépi ,  en  coA- 
féquence  duquel  on  avoit  conclu  la 
|)aix  avec  lui.  On  a  vu  qu'Un  des  prin- 
cipaux articles  de  ce  traité  étoic  la 
ceiCon  du  Milanès  faite  en  faveur  du 
Duc  d'Orléans.  L'Empereur  avoit  ac- 
cordé cette  condition  avec  a(Ièz  de 
Difpoft-  peine  ,  &  on  prétend  même  qu'il  n'é- 
tjons  de     j^jj  p^j  [^[^j^  déterminé  à  tenir  fa  pa- 
fcur  à  ré-  rôle ,  fi  le  jeune  Prince  eût  vécu  :  aiais 
Unèsl"'^'  lorfqu'il  eut  appris  fa  mort ,  il  ne  fit 

frlus  un  myftere  de  fcs  difpofitions  a 
'égard  de  ce  Duché:  de  forte  que 
l'Envoyéde  France,  lui  ayant  deman- 
dé quel  parti  Sa  Majefté  prendroit 
avec  le  Roi  de  France  au  fujct  du  Mi- 
lanès ,  ce  Prince  répondit  nettement , 
éfue  celui  À  fui  il  } avoit  f  remis  étant 
fnort  il  etoit  quitte  de  fa  parole.  Il  aflîira 
cependacit,  à  l'égard  delà  guerje, 
^u'ii  n'étoit  pas  réfolu  de  la  recoiU- 
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mcncer ,  à  moins  qu'on  ne  lui  en  don«-  i  5  4  ff; 
fiâc  occafion.  ^ 

Comme  on  avoit  ctc*  plus  d'une 
fois  la   dupe   des  alTurances  de  ce 
Prince ,  on  rrut  ne  devoir  rien  négli-         .    „ 
gcr  pour  fe  mettre  en  dtfenfe ,  en  cas 
qu'il  voulut  faire  encore  quelqulr- 
tuption  dans  le  Royaume.    Ce  fuc 
donc  pour  s'ôter  d'ailleurs  toute  in^ 
quiétude ,   que  François  I.  avoit  d'an 
bord  prisle  jparti  d'expulfer  enriercr 
ment  le  Rot  d'Angleterre  *,  mais  et 
Prince  ayant  demandé  à  faire  la  paix^ 
le  Roi  y  confentit ,  &  elle  fiit  coni^ 
cluc  le  fepticme  de  Juin.    L'article    Paîiârct 
principal  portoit  qu'au  moyen  de  huit  ^'^^"?^«^- 
cent  mille  écus  que  la  France  paye- 
roitau  Roi  d'Angleterre  dans  refpace 
de  huit  ans ,  ce  Prince  remectroit  au 
Roi  dans  le  même  ternie  Boulogne  6c 
le  Boulonnois. 

Le  Roi  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  ce  côté'là,  s'appliqua  à  vifiterfcs 
frontiçros ,  à  les  fortifier  de  munitions 
&  de  troupes,  afin  de  fe  procautioar 
ner  contre  tout^  [i^ftifc  -,  jams  TE^n* 
percur  dont  on  paroiffoit  tant  (ç  mér 
fier ,  avoit  trop  a  âfSfces  ohczlm  j?bur 
porter  la  guerre  au  dehors.  La  ligoc 
Protefta0(e  Tocct^pit  Cj^ùmtiçtiiff^ 
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15  4^.  Allemagne,  &  ce  Prince  n avoir alorj 
d'ancre  objet  que  de  réduire  les  Sci* 

EmbArras       ^r  *'  t    *-  /      j 

cie  l'Emrc  gtieurs  qui  etoient  entrés  dans  cette 

teTp^^^f.  c^^fé^^racion.  Ce  grand  ouvrage  fiit 

f;gQ9,      *  long-tems  i  terminer ,   fie  ce  qui  en 

augmenta  encore  les  difficultés ,  c  eft 

3ue  le  Roi,  pour  empêcher  l'Empereur 
entrer  fur  fes  terres ,  fit  un  traité 
dallianci:  avec  les  Proteftans  d'Aile- 
magne ,  6c  leur  promit  des  fecours , 
dans  l'efoerançe  a  entretenir  la  guerre 
loin  de  les  Etats. 

Au  moyen  de  ces  différentes  pré^ 

cautions,  la  France  jouit  enfin  de 

quelque  tranquillité.  Ce  fut  pendant 

T&yanei  ce  tems  de  repos  que  Tavanes  penfa 

fea&  à  f«  4  fjûre  Qji  établiflcraent  capable  de  fe-^ 

"^^  *      couder  fes  vues  ambicieufes.  Il  y  avoic 

d^a  quelque  tems  que  plufieurs  tasi^ 

(bns  des    plus  ^onfiderables    cher- 

choient  à  ^re  alliance  avec  lui ,    8c 

ce  qui  i'avoit  empêché  de  conclure 

jufqu'ailors ,  c'eft  qu'indépendamment 

de  la  naidnce  8c  de  la  fi>rtune  ,  il  exi* 

Çeoit  encore  que  la  famille  à  laqueUe 

il  s'allieroit,  fut  dans  une  haute  h-^ 

veur. 

Toutes  ces  (éditions  fe  trouve* 
rent  heureùfement  raflemblées  dans 
le  parti  ^ue  foi  propolereatkCatdi* 
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t©l  de  Toiimon  &  le  Maréchal  d'An-  t  i±i 
nebauc.  Us  dm  offrirent  une  de  leurs 
nièces ,  fille  du  Comte  de  Montrevcl, 
de  riUoftre  Maifon  de  la  Baume. 
Uimmei^e  crédit,  dont  le  Cardinal  SC 
le  Maréchal  jouiflôient  alors ,  dérer«' 
mina  Tavanes  à  conclure  au  plutÀr, 
Comme  on  lui  avoir  donné  à  cboifit 
cnae  deux  I>einoifeUes  que  le  Comte 
de  Montrevel  avoir  eues  d'un  pre* 
mier  mariage  avec  Françoife  de  Vien- 
ne 9  fille  Ha  Seigneur  de  Liftenois ,  il 
prit  la  cadette,  &  laiflà  l'aînée  âtl  Mariigedf 
Marquis  de  là  Chambre  foB  ami.  Les  Ta?aaci. 
deux  mariages  fiirent  célébrés  en  me»- 
me  cems  le  1 6  Décembre  1 5  ^6, 

Cette  alliance  mit  Tavanes  ati 
comble  de  fes  vceux  :  les  grands  biens 
que  {a  femme  lui  apporta,  joints  à 
ce  qu'il  avoir  déjà  par  hii-mème ,  ie 
mirent  en  état  de  ne  point  céder  en 
magnificence  aux  plus  opulens  de  la 
Cour.  La  faveur  d'Annebaut  &  de 
Toumon  lui  faifant  d'ailleurs  envifa* 
gcr  les  plus  hautes  efperances ,  il  com- 
snençcnt  enfin  a  jouir  par  avance  de 
rctrc  brillante  fortune  qui  faifoit 
robfet  de  fes  dâSrs ,  «t  il  comptoir 
qu'ayant  féaffi  par  lui  feul  à  parvenir 
4m  il  ca  écpic ,  il  n'y  $voit  non  à  quoi 
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f  5  4  (î,  il  ne  pue  prétendre  dzpis'h  fuite ,  pair 
le  crédit  de$  deux  iUuftres  proteâkeors 
qull  venoit  de  s'acquérir.  Il  fit  même 
frapper  dans  çc  jjiême  tems  une  méf 
4aille,  par  laquelle  il  dpana  atCcz 
clairement  à  çti^étrdre  qu'aucun  ofafta^ 
cle  ne  feroit  déformais  aflfez  puiilanc 
pQurrarrèrcrdançfacourfc.  Lafignre 
reprefentojit  ^n  homme  qui  faifbit 
rêce  à  des  ventj^  furieux  ^^  &  les  frajp-* 
poit  de  fpn  coutelas  :  la  Légende  ne 
portoit  que  ces  deux  mots»  Malgré 

Une  révolution  qui  airriva  trois 
'  5  4  ?•  mois  après  ce  mariage  détruifît  toutes 
Mort  de  ces  belles  idées.  François  I,  mourut  i 
rançon  .  ^^^^-^  jj  fils  de  ce  Prince  monta  fur 
le  Thrône ,  le  Connétable  fut  rappel- 
4iicnt*d*n$  •^^?  ^^^  ^^"^  favoris  du  feu  Roi  fe  troii- 
le  gouvcr-  yerent  fans  crédit ,  &  Tavanes  ians 
ftcment.     protedion  î  il  y  âvoit  même  à  crains 
dre  qu'il  ne  ^  vit  bientôt  difgracié ,  ï 
xraufe  de  l'atracfaemenp  qu'il  avoit  eu 
poqtr  le  Duc  d'Orléans^  Le  Connéta- 
ble avoit  prisde  ray^rlîon  eontreceiq;: 
qui  avoient  époufé  Us  intér ètd'  de  ce 
Prince  au  préjudice  du  Dauphin:,  & 
il  en  dont^a  des  preuves:  .dès  fon  arri- 
vée à  la  Cour ,  en  faifant  éloigner  fa 
PuphciT^  d'fo^ipc^ ,  jpftemem  foop 

çoniîéc 
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çonnëe  d'avoir  trahie  l'Etat  pour  la-  i  J*  4  7* 
yancement  du  Duc  d'Orléans. 

En  effet  dans  le  tems  que  l'Empe- 
reur étoit  entré  bien  avant  dans  la 
France  en  i  j'44 ,  &  que  le  Dauphin 
Tavoit  reflerré  de  ^  façon  qu'il  auroit 
été  obligé  de  fe  retirer ,  c'étoit  elle 
qui  avoit  donné  à  Charles-Quint  les 
moyens  defubUfter,  &  même  de 
s'approcher  plus  près  de  la  Capitale. 
Elle  le  mit  en  état  de  s'emparer  d'E- 
pernai  Se  de  Château-Thierri  y  afin 
que  la  proximité  de  ce  Prince  con- 
traignît  le  Roi  de  terminer  au  plutôt 
le  traité  de  Crépi ,  qui  devoir  être  fî 
avantageux  au  Duc  d'Orléans.  Toute 
cette  manœuvre  avoir  réuifî  par  les 
intrigues  du  Comte  de  BofTu-Longue-* 
val ,  qui fbt inquiétépour  cette aftai- 
re  dès  que  la  DiKhefle  eut  été  congé* 
diée.  Mais  comme  la  Maifon  de  Guifc 
partageoit  alors  la  faveur  avec  le 
Connétable  ,  le  Comte  fit  préfent  ^ 

d'une  très-belle  terre  à  Charles  de 
Lorraine,  depuis  Cardinal,  &  bientôt 
après  (es  Commifïàires  le  déclarèrent 
déchargé  de  l'accufation.  Embarras 

Tous  CCS   mouvemens  ne  firent  ^«Tavanei 
point  plaifir  i  Tavanes.  Il  n'avoit  nouveau 
pourtant  rien  à  fe  reprocher  dans  la  «àd^ttu 

TomcXri.  E 
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^1  4  7*  candiike  quilt  aiKoîc^  teoue  pcOiiADS 
qu'il  avQÎ£  écc  ai:(adhéauDoc<l'Or« 
k ans  y  tnaist  il  içavoit  qafâ  ja  Cow  il 
ell  aile  de  dcveaic  coupable.  %  quafid 
on  eft  fâos  pDoteâiqii  ;  d'aUlews  la 
Conn/écable  étottd-ane  ktimcar  ex*i 
trèmement  difliçile .  Sonexîl  fe^obloÎQ 
avoic  encore  aigri foncaïaâere  »  &ii 
OC'  panoiilbic  pas  difpofîé  i  avoir  beaust 
coupe  4e  Hiéhagement  pour  les.  ÊtTOfit 
du  dcrnîet  tniniftere. 

Tav^anesn'eut^cependant  aucun  aa-^ 
Ke  défagrcmecic  à  effayer  que  celui 
d'être  obligé  de  dtt&t  de  nouvelles 
batteries  pour  fe  remettre  cA.  faveuc 
fous  le  nouveau  Gouvernement.  Il 
fallut  donc  employer  les  çomplaifan* 
ces ,  les  infinuations,  les  mefures  dé<« 
licates.&  autres  moyens  de  cette  efpe« 
ce  peuconvenable&iuncaraâereauifi 
brufque  8c  auflî  bouillant  que  le  iien# 
Il  auroit  été  heureq^  pour  lui  qu'on 
eut  été  en  guerre  »  le  tumuice  des  ar-<^ 
mes  étoit  Ton  élément;  une  aâion 
d'éclat  l'auroit  remis  en  faveur ,  &  fî 
la  fortune  ne  lui  en  eut  pas  fourni  les 
occafions  ,  il  étoit  aflez  entreprenant 
pour  les  faire  naître  par  lui-même  ; 
mais  le  Royaume  jouiObit  alors  d'un^ 
profonde  tranquillité*;  la  pai)c  fubi* 


lîftoic  toujours,  encre  la  France  6c  i  ^47* 
r Angleterre ,  &  il  y  avoit  apparence 

Su'elle  dureroit  loog-tetns.  Le  Roi 
'Ang^terre  écott  mort  quelques 
mois  avant  François  I.  6c  fa  couronne 
avoir  pafle  fur  la  têce  d*un  jeune  Pria* 
ce  de  neuf  ans ,  dont  on  n'avoit  rien 
à  craindre.  On  étoic  auiS  en  fureté  da 
^oxé  de  TEmpeiieur  y  qui  étoit  trop 
^occupé  à  Élire  la  guerre  aux  ProteU 
tans  d'Allemagne  pour  penfer  i  autre 
choie. 

Le  refte  de  cette  année  &  la  fut-  1548. 
vante  ne  furent  employés  qu'en  in- 
trigues de  Cour  5  en  fête). ,  en  céré« 
nîonies  y  fie  en  voyages  tant  fur  les 
frontières  du  Royaume  que  dans  les 
^diâPerentes  Maifonsr  Royales.  Tava« 
nés  Ce  foutint  ^e£  adroitement  à  k 
Cour  pour  être  de  prefque  toutes  ces 
parties»  &  il  y  fit  la  dépenfe  d*un 
cottràGin  qdi  afpire  à  U  fortune. 

Mais  rien  n'^^ala  la  magnificence    T«T«nes 
d>e  Fcte  qu'il  donnai  Dijon  à  l'oc-  ^^Dijoiu 
cation  de  la  nai{&xice  d'un  fils  dont     Madame 
.  Madame  de  Tavanç5  accoucha  vers  la  f^^^X" 
fin  de  1 54s.  L'enfant  fut  nommé  par  d'un  £«. 
le  Roi  &  par  Maxlàme  de  Savoy  e ,  &  ^^ 
4m  lui  donna-  les  noms  de  Henri- 
Charles- Antoine:  Le  premier  étoit 


too       L'E  Maréchal 
154s.  celui  du  Roi ,  le  fécond  celui  du  fetà 
Duc  d'Orléans ,  &  le  troifiéme  celui 
d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Ven- 
dôme y  qui  venoit  d'être  revécu  du 
titre  de  Roi  de  Navarre ,  par  Ton  ma- 
riage avec  Jeanne  d'Albret  héritière 
de  ce  Royaume. 
Magnîfi-       Cette  iblennité  fe  pa(ïa  avec  toute 
Taîanefà    la  pompe  poflîble.  Il  y  eut  pendant 
cette  oc*     pluficurs  jouts  dcs  toumois  &  des 
câiion.       ^ioûtes  ,  à  l'imitation  des  Chevaliers 
errans.  Ces  réjouifTances  qui  ne  fe 
^    font  point  fans  beaucoup  de  frais, 
coûtèrent  à  Tavanes  dix  mille  écus  , 
fomme  confidérable  pour  ce  cems-  là. 
Les  Habitans  de  Dijon  éconnés  d'une 
dcpenfe  qu'ils  n*imaginoient  pas  que 
Tavanes  fût  en  état  de  foutcnir ,  cru- 
rent que  fa  bourfe  étoit  abfolument 
épuifce,  &  qtt*il  feroit  fans  doute  obli- 
gé de  recourir  aux  expédiens  pour 
retourner  i  la  Cour ,  ou  fon  devoir 
le    rappelloit.   Us  réfolurent  de  lui 
donner  une  preuve  de  leur  attache- 
ment ,  en  lui  offrant  une  fomme  de 
jniHe  écus  ,  que  larVille  le  pria  d'ac- 
cepter. ' 

Tavanes ,  fenfibie  à  cette  démar- 
che ,  remercia  les  Députés,  &  ne  vou- 
iut  rien  recevoir.  Il  leur  dit ,  qac 


quoiqu'il  n  eût  point  encore  eu  beau-  x  5  4  S. 
coup  de  parc  aux  faveurs  de  la  Cour  y 
il  avoir  cependant  içu  profiter  aflcz 
bien  des  occafions  que  la  fortune  lui 
avoit  préfentécs,  pour  s  être  mis  ca 
ccat  de  faire  quelques  dépenfes  fans 
s'inconunoder  -,  &  pour  leur  faire  voir 
par  eux-mêmes  avec  quel  ordre  il 
avoit  fçu  conduire  fes  affaires ,  il  les 

^  fit  entrer  dans  fon  cabinet ,  &c  leur 
montra  vingt  mille  écus  en  efpeccs  » 
qui  croient  le  fruit  d*une  longue  éco- 
nomie dont  on  ne  Tauroit  pas  foup- 
içonné. 

Après  avoir  fejourné  \  Dijon  auffi 
long-rems  que  pouvoient  l'exiger  lès 
conjonftures  dont  je  viens  de  parlcr> 
Tavanes  fe  rendit  à  S.  Germain  en  ^^^^^^^^ 
Laye  où  écoit  la  Cour.  On  n'y  parloit  la  Couu 

•  alors  que  de  fêtes  &  de  rcjoiiiflances. 
La  Reine  qui ,  après  dix  ans  de  (léri* 
lire  5  avoit  donné  un  Prince  au  Roi 
Tannée  précédente ,  lui  en  donna  ua 
fécond  au  conimencement  de  celle- 
ci.  Les  plaifirs  du  Carnaval  fuccéde- 
rent  à  ceux  que  la  naitfance  de  ce 
Prince  avoit  occasionnés.  La  céréma« 
nie  du  Baptême  qui  fe  fit  le  18  de 
:Mai  procura  de  nouveaux  divertie 
/emens  >  pçndanticfquels  on  annonça 

Eiij 
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"X  S  4  9*  P^^^  ^^  "^^^^  fiiivanc  tine  fècc  J^ 
pl4is  briltantcs  qu'on  eût  encore  vues^ 
C'étoic  un  tournoi  ^ui  devoir  fe  don^^ 
Acr  à  l*o€cafioft  de  l'entrée  foknnelle 
^e  le  Roi  &  la  Reine  dévoient  faire 
à  Paris  dans   ie   conunencemenc  d» 
mois  de  Juin.  On  £c  auparavant  i  S^ 
Denis   la  cérémonie  du  couronne^ 
tnent  de   cette  Princefiè.   Six  jours 
après  le  Roi  fit  fon  entrée  dans  fa  Ca- 
pitale   avec    une    pompe  vraiment 
Grand    ^^7^^^  *  ^^  Reine  fit  la  fienne  deus 
Toamoi     joufs  après ,  8c  enfin  le  13  de  ce  mè« 
^ri?"^*    nie  mois  on  commença  le^Tournci 
<|u*on  avoit  indique  pour  ce  |our4i. 
Tivflncs     Tavanes ,  qui  avoit  une  grande  rc^ 
«omS*.^"   piuation  pour  ces  fortes  d  exercices^ 
fut  un  des  principaux  Tenans  de  cette 
fête ,  avec  le  Duc  d'Aumale  ,  le  Ma^ 
réchal  de  la  MarcK ,  le  Maréchal  de  S- 
André  y  le  Grand  Ecuyer  0c  le  Comte 
<ie  Cipierre.  Le  Roi  oiivrit  le  Tour- 
noi &  combattit  le  premier  à  pied  Sc 
i  cheval ,  &  après  lui  le  Roi  de  Na- 
varre &  les  Princes  &  Seigneurs  de- 
là Cour.  Ces  jeux  durèrent  une  fe- 
maine  entière  ,  pendant  laquelle  Ta- 
xi rempor-vanes  rompit  foixante  lances  chaque 
te  Phon-   jouf^  Il  foutint  les  attaques  avec  tant 
Tournoi!  ^c  dextetité  >  quHl  fat  le  feul  des 


teMhS  qui  fie  rcçot  point  de  McflTiircj  f^j^f. 
il  avoit  cependant  «égligé  de  pren- 
dre les  précautions  dont  les  autres  s'é- 
toicnt  tntmis  -,  -cat  au  lieu  d©  fe  fervk 
iàe    ehevaujc  dïfpagnc   comme  ctt 
TâToient  prcfque  tous  ceux  qaî  com^ 
battirent  dans  cette  fète^  Tavaftes  qcÂ 
trc  youloit  devoir  fes  avantages  qa  » 
lui-même,  ne  tnofita  qtic  dcs-che»* 
vaux  Àllemans  ^  &  ils  lui  fufirent 
pour  remporter   tout  l'hontieur  déi 
Tournoi. 

Au  milieu  de  ces  ditertiflcmens  le  ^^^"ÇJJJIJ. 
Roi  méditoit  de  rompre  avec  TAn-  Jcwtte. 
^letcrre  &  de  marcher  promptement 
vers  Btnrlogrie  pour  s^dtipafer  de 
cette  Place.  Cétôitmêttie  danstcttfe 
vue  qae  ce  Prince  avoit  invité  àu^ 
dernières  fètcs  la  plus  grande  partit 
de  la  Nobleift  de  ion  Royaume  bour 
l'avoir  fous  fa  main ,  tandis  que  ti*aiV 
leurs  il  faifoit  faire  des  levées  à  petit 
brmr ,  pour  augmenter  tes  ttrotipcs 
qtill  âvôit  déjà  lut  k  ftôntiere. 

Le  Roi  étoit  autorîK  à  faire 'Cfettt 
démarche  par  k  conduite  que  le  feu 
Roi  d'Angleterre  avoit  tenue  avec 
François  1.  lorfque  ce  Prince  lui  âvoic 
fait  propofer  leremboûrfcmtnt  doitt 
on  ^toic  convnitt  par  leTrâitté  de 


I04  Le  MAKCCHA-t 
t  5f  4  9*  1 54^  >  poui^  I^  reftitution  de  Boalo*^ 
gne.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  tou-^ 
jours  éludé  ,  dans  i'efpérdnce  que  le^^ 
François  >  le  voyant  maître  de  cettp 
Place ,  n'oferoicnt  pas  traverfer  le 
deflcin  qu'il  avoit  de  réunir  TÊcoflc 
à  l'Angleterre  en  mariant  le  Prince 
Edouard  fon  fils  &  Ton  fucce^euc 
avec  la  jeune  Reine  d'Ecoflè. 

Ces  deux  Monarques  étant  \  morts 
fur  ces  entrefaites  ,  Henri  IL  a  (on, 
avènement  à  la  Couronne  avoic  peu* 
fé  à  empêcher  le  mariage  que  le  fea 
Roi  d'Angleterre  avoit  projette  :  il 
fe  fit  un  parti  confiderabie  en  Ecoflç 
&  agit  n  fortement  tant  par  Tes  négow 
ciateurs  que  par  les  troupes  qu  il  y  en-*  * 
voya ,  qu'enfin  il  féullît  à  enlever 
la  Reine  d'Ecoffe  p(>ur  la  marier  au 
Dauphin ,  dès  que  l'un  &  l'autre  fç- 
roient  en  âge  ;  car  ils  n'avoicnt  alors 
qu'environ  fixans. 

Après  ce  premier  pas  ,  le  Roi  ré- 

fblut  de  n'en  pas  faire  à  deux  fois  > 

NourcMx  gc  comme  il  avoit  porté  la  eucrre  en 
ptoicts  fur  ^      ^  ■  ,       A*     1    •       *'• 

fiouiogne.    Ecofle  contre  les  Anglois  qui  travcr- 

foient  fes  deflTeins  >  il  crut  devoir  en 

même  tems  employer  fes  armes  pour 

chatfer  des  frontières  de  France  ceux 

qui  rincommodoiear« 


1>B   TaVAKES.  T05 

Tâvancs  fit  cette  campagne  avec  1549. 
le  Roi  ;  mais  l'année  étant  déjà  fort    Tartines 
avancée  lorfqu'on  fc  mit  en  marche ,  f^J^    i* 
on  ne  fit  rien  deconfiderable.  Tout  fc  avcc^te* 
réduifit  à  la  prife  de  quelques  petits  ^^^ 
£orts  que  les  Anglois  avoient  élevés 
aux  environs  de  Boulogne  pour  ea 
défendre  les  approches.    Les  pluyes 
d'Automne  qui  furvinrent  en  abon- 
dance rendirent  les  attaques  extrême- 
ment difficiles*,  de  forte  qu'on  fe  con«         .    • 
tenu  <i  occuper  différens  po{l:es  au 
moyen  defquels  ,on  cfpcroit  empê- 
cher que  rien  n'entrât  dans  la  Place  ; 
après  l'avoir  ainfi  bloquée  ,  on  refta 
tranquille   ju(qu  a  la  campagne  fui^ 
vante; 

Pendant  Thyver  les  Anglois  firent  1550. 
leurs  réflexions  ,  &  voyant  qu'ils  n'a* 
voient  point  aflez  dé  forces  po,ur  fe 
rputenic  dans  le  Boulonois ,  ils  nç 
jogercot  pas  à  propos  d'attendre  le 
retour  de  l'arméçtluRoi.  iisdemany 
derent  à  traiter  »■  Se  enfin  après  plur 
fieijits  conférences  >  on  ronclat  un  ^aiz«tfc 
accommodement ,  qui  fut  figné  le  ^4  "l'A^îk- 
deMars.  Le  principal  article  portoit^ 
^e  moyennant   qijiatre   cent  millç 
/cas  qqe.Ja-Fraixcc.jxjjfçj:oiç  àrAnglcj 

'  '  Ey 


lOtf  L«    JAAKlECJlAt 

i  $  $  o.  avec  toute  rarciUeric  Scies  munitions^ 
qui  s'y  trouveroienr. 

Ce  Traité  ayant  été   ratifié  pett 
après,  le  Roi  prit  pofleflîon  de  cette 
Place  ,  Se  revint  enfuice  a  Paris ,  où  il 
renouvella  Talliance  avec  les  Suiffes^' 
Henri  H   *  '^^  Gtifons.  Son  delTein  étoit  de 
•rojerte  de  s*aflurer  de  ce  coté  là ,  afin  de  pou^ 
««re  ^à    ^^^^  ^8^^  contre  TEmpercur ,  dès  que 
l'Kmpe-     les  con  jonékurcs  le  permettroicnt.  Car* 
"*'•         il  ne  vouloit  rien   précipiter,  &  il 
comptoit  prendre  fes  mefurcs  de  fa*' 
con ,  qa*èn  armanrcontrerEnn>eretrr 
il  pût  faire  tonibcr  fur  ce  Prince  le 
reproche  d'avoir  le  premier  rompu 
la  paix. 

Le  démêlé  d'Oftavio  Farnèfc  ayet 
:  le  Pape  au  {îijet  du  Duché  de  Parme  *. 

fournit  Toccafion  que  Vàn  (ouhâîtôîtl 
L'Empereur  prit  parti  pour  le  Pape 
contre  Odfavio  :  celui-ci  eut  recouf  i? 
au  Roi  de  France ,  qui  hii  accdcilà 
auffi-t&c  fe  protcdéon,'&.A  hti^'cft 
donna  des  preuves  en  ttiândànt  ait 
^t  I  J  1.  Maréchal  de  Briffac,  qu'ir  avoir  fait 
depuis  peu  (on  Lieutenant  Général 
en  Piémont ,  de  &ire  filer  destronpei 
dans  le  Parmefan,  Ccpeiïdàrfit  comtxié 
ce  Prince  né  ^dott  pàsf  qjoe  l'Einpei 
tet^  eât  aucîiiF%jet  ^  '  fé^  plaîn&^ 


H  recommanda  au  Maréchal  At  faire  i  |  |  t* 
partir  des  détachemens  enttèipeûc 
nombre  à4a-foîs  8c  fan^  irme». 

Ces  ordres  furent  ponftueUeiit^nt 
exécutés  \  mais  on  fçat  peu  après  que 
Ferdinand  de  Gonxague,  Gouverneur 
de  Milan  avoit  fait  maltkcrer  la  plus 
grande  partie  de  ces  troupes  par  des 
Corps  -  de  -  Gardes  qu'il  ayoit  mis  fur  Guem  m 
les  chemins.  Cen  fut  aflc*  pour  que  ^^^"'''''^ 
le  Roi  fe  déterminât  i  ron^pte  ouver- 
tement avec  l'Empereur.  Il  envoya 
ordre  au  Maréchal  de  commencer  les 
hoftilités  »  &  d^entamer  les  opérations 
par  la  prife  de  quelques  Places. 

Tavancs  venoit  d'arriver  alors  eA  Tt? tn* 
Kémoncavec  fa  Compagnie  qui  étoit  pj^^ll* 
une  des  plus  belles  ique  le  Roi  eut  dans 
fes troupes;  elle  étoit  toute  tompo^ 
fée  de  loldats  d'élite,  i  la  Ûie  deA- 
queb  on  voyôit  cent  Gentilshommes 
qui  s'étoient  attachés  à  Tavanes  pour 
apprendre  fous  lui  te  métier  de  là 
guerre  :  toute  cette  troupe ,  qui  étoit 
parfaitement  difdplinée ,  avoir  d*ai^ 
jejirs  Textérieur  le  plus  brillant  &  en 
même  tems  le  plus  militaire  ;  les  chc«» 
vaux  même*  étoient  tous  bardés  dV 
tîer ,  de  forte  que  quand  ce  Corps 
étoit  en  mctovcmcnt,  il  avoir  quelque 

Evj 
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2  5  j  h  chofe  de  formidable  qui  fâifoit  i*an- 
tant  plus  d'impreffion  qu'on  (çavoic 
que  ceux  qui  le  compofoient  étoicnt, 
-à  l'exemple  de  leur  Cûmmandant^aufE 
cedoucables  qu'ils  le  paroilToienu      , 
La  jpremiere  tentative  que  fit  le  M^ 
réchal  de  BrilTac ,  fut  fur  la  petite  vlU 
le  de  Fodan ,  dont  Tavanes  lui  con* 
feilla  de  s'emparer  par  furprife.  Conv 
me  le  Maréchal  étoit  alors  incomnia« 
dé  de  la  goûte  >  il  chargea  Tav^ynqs 
de  l'exécution  de  cette    entreprife^ 
mais  elle  ne  réuffit  point ,  &  il  penf^ 
^  même  y  périr.  Il  avoir  cru  pouvoir 
slntroduire  dans  la  Place  au  moyen 
d'une  brèche  y   ou  plutôt  d'un  trou 
qu'il  avoir  remarqué  à  un  endrgic  df 
la  muraille.  Il  y  padà  avec  cinquantç 
de  fcs  gens  tant  Officiers  que  Soldats, 
mais  il  fut  fort  étonné  lorfque  croyant 
livoir  une  entrée  libre  dans  la  Ville  , 
•5fîîft^  il^rouva  un  autre  mur  devant  lui  qui 
Suffit  pas»   i  et^pecha  d  avancer  plus  lom.  Il  .eut 
beibm  alors  de  toute  fa  bravoure  pouf 
repouflèr  quelques  troupes  ennemie^ 
qui  vinrent  Tatlaillir  >  &  enfin  il  fit 
une  manœuvre  fi  bien  entendue  qu'il 
réufiit  à  (e  fauver  avec  fa  troupe  ,  I 
l'exception  de  quatre  Capitaines  qui 
furent  faits  prifooniers  ^  mais  ils  tu* 


©bTaVAKÇS^  fOJ 

«rent  échangés  prefqu'auâîcot.  <  5  S  ^« 

Cette  entf cpnfc  ayant  ainfî  échoue, 
Tavanes  fe  vengea  ftvr  plufieurs  au- 
tres Villes,  qui  furent  emportées  en 
peu  de  tcms.  A  l'égard  de  Fo(ïkn ,  , 
comme  c'étoit  une  Place  de  peu  de 
conféqaence  ,  le  Maréchal  ne  crut 
pas  devoir  s'y  arrêter  :  dès  qu'il  fut 
en  état  de  commander  ,  il  partie  avec 
Tavanes*&  quantité  de  Nobleffe  qui 
rétoit  venu  joindre,  &  alla  s'cmparet 
de  Quiers ,  de  S.  Damien ,  &  autres 
Places.  Enfin  il  s'avança  tellement 
dans  le  Piémont ,  que  Ferdinand  de 
Gonzague ,  Général  des  Impériaux  , 

2 ai  faifoit  le  (iége  de  Parme  ,  aban-  : 
onna  cette  Ville  pour  couvrir  ,1e  ML-  '-    '     \ 
Jancs.  ,  ,  .        *    * 

Ces  premiers  fucccs  paroiflai^t  prôV 
mettre  les  plirs  grands  avantages  pour  '    . 
la  fuite  de  la  canipagne ,  Tavanes  fe 
préparoit  à  en  partager  la  gloire  &  les    Lc  RoI 
travaux  ji  lorfqu'il  reçut  un  ordre  di^  ^^^^^ 
Roi  pour  centrer   en  France^  Cette  àe  venir 
nouvelle  fut  extrêmement   fenfible  *«  ^^"^ 
au  Maréchal..  H  s'étoit  attaché  a  Ta- 
vanes ,  &  il  comptoit  fur  fa  bravoure 
&  fur  fes  confeils  pour  avancer  prom- 
tçmçnt;  eaïtîjjije  l^s  ^ffairçs  4a  Roi^'  l\ 
.]^^t  bicf^*  des  Ç^o^vçmcWpj^^u^ 
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f  5  5  *•  &:  chargea  le  Connérablc  de  Vcxécvf,* 

rion  de  Tes  projets^ 
t*ârin^e      Les  habitans  de  Toui  n'attcndirenc 
S'empare     p^^  1  arrivée  de  l'armée  Françoife ,  Hs 
^cTouL    envoyèrent  aùdevant  &retnirent  les 
clefs  de  la  Ville  encre  les  mains  àa 
Connétable^  Ce  Général  fe  fâifit  en- 
fuite  de  Pont  -  à  -  Mouflon  &  de  l'Ab- 
baye de  Gotàe ,  &  fe  préfcnta  devant 
Metz  feut  Metz ,  qui  fit  beaucoup  de  difficultés 
é'outtir     pour,ouvrir  les  portes.  Une  partie  de 
icsiH>rccs..la  Bourgeoifie  fouhaitoit  cependant 
d  erre  ^us  la   dçmination  du  Roi  i 
mais  les  principaux  de  la  Ville  fai-> 
iànt  réflexion  que  s'ils  rendoient  la 
^Fl^çe  »  ii^/e|:pienril!iriftant  dfpoiiil- 
lés  de  toute  leur  autorité ,  ils  cher- 
-.chérent  différcns  dé^oojtrs  pour  fe^IiC* 
.'  e  "    .    -pçnfcr  de  recevoir  ;dcs  .  troupcSr.*>  ils 
alléguèrent  à  cefujet  leurs  liberté^» 
;  &  les  franchiffs  dont  ils  avoient  été 
Jipi^if^spar  les  £ia;»pereuf§  ^  merçc 
.p^^^sRc^isdeFfaaçe,     »  i/  i .  »;  t 
.  Vn  }^,CQnt)étaiN<^  mécpntcnt  fie  <t$ 
:  djélais ,  éroiF  ppçr]f/e/|^jyfxiti)C^np9> 
Tmnei'.  xn^i^s  ct>n£détant  (]u'jil  fç;:oitbien  pl^s 
«ft  chargé  ;  avai^^igeux4'avoiî:.cetçcP}a^e,par  4cs 
cicr^Tw/vpifes  plas.Joijq9s.,Jil  j^ 


I>1  TavAhî*.  11| 
iltoit  bien  entre  Tes  mains  ).on  ne  i  5  5  tj[ 
doutpic  pas  qu  étant  d'un  caraâere 
vif'i  infinuant ,  plein  de  reffcmrces  Sc 
ne  trouvant  rien  de  difficile  »  il  n*euc 
bientôt  imaginé  des  expédiens  pour 
lever  tous  les  obftacles  ;  d'ailleurs  il 
étoit  fort  connu  à  Metz  -y  on  avoir 
même  pour  lui  une  efpece  de  véné* 
ration ,  parce  qu'il  écoic  héritier  du 
jiom  &  de  la  valeur  du  fameux  Ta** 
vanes  f  on  oncle  maternel ,  qui  étoit  - 
du  Comté  de  Ferrete  peu  éloigné  de  . 

Metz. 

Tavanes  entra  donc  dans  la  Ville  f 
ic  mit  en  oeuvre  tous  les^  rciforts  de 
fon  efprit  pour  faire  réufiir  fa  négà- 
dation,  mais  les  MagiftratsSc  les  prin- 
cipaux de  la  Ville  alléguoient  tou- 
jours leurs  privilèges  &  leurs  liber-  ûbdadc^ 
tes  qu  lis  ne  pouvaient  efpcrer  de  momie, 
conferver  en  laidânt  entrer  des  trou^ 
pes  chez  eux.  En  vain  Tavanes  leur  rç- 
.  prefenta  que  le  Roi  n'avoit  pris  Içs 
armes  que  pour  le  maintien  ae  la  li- 
berté de  rÀlIemagne  contre  l'Èmpc- 
xcur  qui  vouloir  lopprimcr ,  &  que 
leurs  privilèges  ne  fcroicnt  jamais  (î 
bien  en  fureté  que  lorfqu  ib  auroicrtc 
le  Roi  pour  prbteftcur  j  fcs  remon-'  ^  • 

.  iranccs  furent  inutiles.  =  > 


iïit         téWxilBéitXi 
fF'  5  5  1  •       Il  fallift  donc  avoir  recours  à  f  sco^ 
frcscxpécKcm.  TaVâiïcsïcar  déclara 
a!ors  aftcz  fieremeht  qtfon  avoitiefo^ 
lu  dT^dtrer  chez  eax,  &<}u  on  7  entrer- 
toit  :  6c  qu*il  ne  feroit  pastfic  tiututt 
Connétable  de  France^  à  la  t&ce  aunt 
armée  nombreufe  &  d'une  forte  ait8^ 
Içrie,  fe  feroit  prefenté  à  icitirs  portée 
lïlu  a  fj  poureflayerun  rcffus-,  il  Icstiiia  dé' 
fcft  pour   faire  réflexion  fur  te  <Jcie  âeneh^ 
les  Maïïfr  dtoictit  leurs  privilèges ,  (î  on  en  ve^ 
<r«»*,        Tioit  aux  dernières  extrémités.  Ha^oti^ 
ta  cependant  que  par  attachement 
j)Our  eux  il  avoir  imîçiné  un  moyen 
qui  pourroit  fatisfidre  le^  dettx  par  cÎ9^- 
mais  qu'il  i&lloit  Ce  décider  prompte^ 
ment.  C*étoit  de  laiflèr  entrer  le  Cbii- 
Hctablc,  &  de  Tengager  à  n*avoîf 
avec  lui  que  fat  garde  &  une  Enfeigne 
d'Infanterie* 

Cet  cxpé<fitlnt  fît  imprdKoWî  ûà 
refolut  de  le  tenter ,  &  en  tonféqucti* 
tt  on  envoya  des  députés  au  Conné» 
^ble.  Tavancsprtit  avec  eux  &  pro- 
mût de  les  bien  fervir.  Le  Conncta-^  - 
ble ,  que  Tavanes  àvoit  eu  le  tems  de 
frrévenir ,  ne  fit  point  difficulté  d^ac* 
émtèt  de  ^^P^^f  ^«^  propotîtions  qu*on  venoit 
L  négocia-  lui  faire ,  &  aufli-t6t  il  monta  si  che-' 
'   val  pour  entrer  dans  Metz^  Les  D&* 


ftités  qui  croyoienc  qnt  les  chofès  I  f  5  i« 

li'iroîencpas  jSvice ,  lui  demandèrent 

la  permtflion  derecooroef  ponr  méw^ 

mt  les  Magiftracs.  Le  Connétable  leur 

répondit  c|iili  les  accompaçneroit,  &: 

qae  lorsqu'il  (eroic  entré ,  us  aarc^ent 

tout  le  tenis  de  les  entretenir. 

On  fe  mit  donc  en  marcbe  pouf 
entrer  dans  la  ville  :  il  n*y  eut  d^abord   tei  trem 
qa*anc  Enfeignc  qui  efcortaîe  Cou-  5St,e^nt*^ 
cétable  y  mais  au  lieu  d'être  de  trois  <Ua»  M^tit 
cens  hommes»  qui  étoit  le  nombre 
ordinaire ,  il  y  en  avoir  cinq  fois  aa^ 
tant  (bus  celle-^ri.  La  garde  du  Géné« 
rai  Te  trouva  aufli  beaucoup»  atigmen^ 
fée  h  Se  afin  que  k  nan:A>rc  n*en  pirut 

r.s  û  confidérabk  ,  on  recommanda 
CCS  troupes  de  ne  point  obfetver 
d'ordre  df  bataille. 

Tavanes  Jk  Bourdifloff ,  ïûivarie 
leurs  fondions  de  Maréchaux  dt 
Camp,  marchèrent  à  ta  tctc  de  ce  dé- 
tachement» Bourditlon  entra  dans  la 
Tille  avec  les  troupes  qui  accompa- 
gnokfit  k  Connétable  ï  i  Tégard  de' 
Tavanes  il  refta  à  la  porte,  (bus  pré- 
texte d'empêcher  le  défor dre  ,  maisi 
au  fond  pour  faire  entrer  k  plus  de* 
inonde  qu*il  pourroit  i  en  effet  il  cn^ 
tocrodttific  uxv  fi  ^aod  nombre  >  qt»r 


tftf  Le  MahechaI 
^â  5  5  A.  bientôt  il  y  eut  une  armée  au  liett 
â'une  efcorte.  Cela  né  put  s  exécuter 
fans  beaucoup  d'obftacles ,  mais  Ta^ 
vaiies  avoit  toujours  des  raifons  pouc 
faire  entrer  differens  corps  de  troupes^ 
&  enfin  les  chofes  allèrent  C\  loin  que 
roncier  SuifTe^  qui  avoit  la  eonfignc 
de  cette  porte  j  ne  pouvant  plus  (e 
faire  obéir ,  jetta  de  colère  les  clefs  a 
la  tète  de  Tavanes ,  &  fe  fauva  en 
criant  tout  eft  perdu ^  Tavanes  maître 
abfolu  de  la  porte  fit  entrer  alors  au- 
tant de  monde  qu  il  jugea  à  propos  » 
&  les  François  le  virent  bientôt  en 
itac  de  donner  la  loi  dans  la  ville. 

C'efl:  ainfi  qu'on  s'empara  de  Metz^^ 
fatis  mettre  feulenienit  1  epée  à  la  main. 
Des  que  le  Connétable  fe  fut  bien 
afliiré  de  cette  place ,  il  envoya  en 
donner  avis  au  Roi ,  (}ui  lui  fit  dite 
que  dans  peu  de  cems  il  Iroit  eh  pren> 
dté  poflfeâion. 

Ce  Prince  étoit  encore  à  Joînville, 
lorfqu'il  reçut  cette  nouvelle.  La  Rel- 
ie Bol   ne  fe  trouvant  alors  parfaitement  ré- 
«  prendre   tablie ,  le  Roi  ne  voulut  pas  qu  elle 
poffeflîon    allât  plus  loin ,  de  peur  d'une  rechute  : 
il  1  engagea  a  retourner  vers  la  Capi- 
tale ,  &  il  partit  en  même  tems  pour 
5Metz»  Il  prit  fa  route  par  Toul ,  d*o^ 


îtfcrenclirà|Nlanci,  oùilfiitreçnpar  i  5  J  *• 
le  Duc  de  Lorraine  encore  enfant , 
qui  vint  au-devant  de  lui  avec  la  Du- 
chefle  fa  mère  &  une  grande  partie 
de  la  Nobleflc  du  Pays.  Dès  le  lende- 
main de  fon  arrivée  il  déclara  que  la 
Lorraine  étant  frontière  de  Ces  Etats  ^ 
il  vouloit  «*en  afilirer ,  de  peur  que 
fes  ennemis  ne  s'en  emparafïcnt ,  qu - 
ainfi  il  alloit  faire  conduire  le  jeune 
Duc  en  France  pour  y  être  élevé  à  fa 
Cour ,  &  qu^ii  mettroit  pendant  la 
guerre  ladminidration  de  la  Lorraine 
entre  des  mains  dont  il  feroit  fur.  Le 
départ  du  jeune  Prince  fut  ordonne 
prefqu'auffi-tèr,  &  le  Roi  envoya  orr 
drc  i  Bourdillon  de  venir  prompte- 
mcnt  en  Lorraine  pour  conduire  le 
Duc  en  France  :  ainfi  Tavanes  refta 
feul  Maréchal  de  Camp  de  l'armée  du 
ÏLeï ,  on  lui  donna  feulement  Rabo- 
danges  pour  l'aider  dans  cette  fonc- 
tion en  attendant  le  retour  de  Bout-'  . 
€lillon. 

De  Nanci  le  Roi  fe  rendit  à  Metz  »  'Zntrémi^ 
«ù  il  fut  reçu  des  Magiftrits  &  des  ^^^^J*^ 
habitans  avec  les  plus  grandes  démour 
ftrations  de  joye ,  comme  &  tout  le 
monde  eut  été  également  fatisfait  de 
la  façon  dont  fes  troupes  étoieiic  çn^t 


ti  s  ^^  crccs  dans  k  ville.  Ce  Prince  y  mit 
pour  Gouy^jcneur  Artus  de  Colfë  » 
trere  da  Maréchal  de  BiidÀc ,  à  qui  il 
4onna  dies  ordres  pour  £me  faire  aa 
|)latôc  de  nouvelles  £drtiâcauoas  i 
,f  ctte  place. 

Après  ayoic  féjoarné  trois  jour»  i 
te  Eoi   Metz ,  le  Roicn  partit  avec  (on  ac* 
ttnuiîYc    "*^  P^^  ^^  rendre  à  Saverne ,  où  il 
4ur  Sctaf-   arriva  le  troifiénie  de  Mai.  Son  dcC^ 
*°"*'       fci^  étoit  de  s*aflùrer  de  Strasbourg  , 
jjk  de  tâcher  d'y  faire  entrer  fcs  trou- 
pes :  il  comptoir,  lorfqu*il  feroit  maî- 
tre de  cette  place  ^  pénétrer  enfuite.le 
plus  loin  qu'il  poorroit  dans  l' AUenaa* 
me  'j  mais  Texemple  de  MetTï  avoic 
été  une  puiflànte  lèçon  pour  ceux  do 
Stra&ourg  »  6c  ils  s'étoient  fi  bien 
précautionoés  contre  toute  furprife  » 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen^de  les  enta^ 
mer.  Heureafementplufieara  Princes 
Proteftans-  envoyèrent  des  Amba(&p 
.   4eu£sauIloip€>urleprierdenepo4nt 
faire  de  dégât  fur  les  terres  de  l'Empi^ 
. ,      ce.    Les  Cantons  Suites  députèrent 
juifii.  d^leiir  côté  pour  faire  la  même 
MÎere  ,  iiirtoat  en  faveur  deStrafi- 
Ifourg  &  du  Pays  de  Sunt^u  qui  les 
CQ  avoient  fortement  feUicité. 
..  .C^ci;e:4éwu:$hc:  ttis:k  Roi  d'iia 


1b%  TAVAKEf.  tl9 

grand  embarras  >  ce  Prince  Te  fàifanr  k  %  ^$^ 
un  'mérice  d'txnc  cetraîce.  qa'il  éco«£ 
<XMitrainc  de  &ire  ^  répondu  aux  Aia-  J^^^^ 
bad&dearsqa'U  n'écoit  venu  qucpoui:  i'4iiA«iBr 
délivrer  l^Âlieniagiie  du  joug  quirae* 
cabloir ,  Sç  quil  n'avoir  plus  rien  à 
feirc  dès  qu'ils  écoienr  comens^v  il 
afootaqiie  pour  leur  donnée  des  prélè- 
ves de  Ion  atcachcmenr»  ôc  des  égacds 
m'îI  avoit  pour  leurs  recommanda^ 
oons ,  il  alîoic  à  Hnftanc  retirer  fèg 
proupes. 

'  Il  partit  etveffet  peu  de  jours  ^ès  ; 
Se  k  rendit  fur  les  terres  de>  Lorraine^ 
Il  éroit  tems  que  ce  Prince  (ê  rappro«< 
âhk  de  fes  Eca;ts  ,  car  rEmpercuir 
avoit  envoyé  du  coté  de  la  Champa^ 
gne  di^rens  corps  de  troupcs-qui  àié 
foloient  une  partie  de  la  frontière^ 
D'ailleurs  te  bruit  s'éroit  répatidu  qua 
les  Proteft^ns  d'Aliemagno  prafoienç 
fërieufement  à  la  Paix,  8c  qu'ot>  avoit 
même  déjà  tenu  placeurs  conférences 
i  ce  fujet*  Il  éto.it  a  préfumer  que 
fËmpereur  (e  voyant  tranquille  dé 
jct  côtéia,  porteroit  bientôt  toutes 
(es  fopces'confrr  la  Fr^ance. 

Le  Roi  s'étant  donc  rendu  fur  les 
(ecres  de  Lorraine  prit  la  route  dtf 
Xjoxemboarg ,  «c  fç  veujgca  fjis  le  icjcr 


flO  LS     MAR.ECHAt 

1^51.  ricoirc  de  ce  Duché  du  dégâc  que  les 

Impériaux  avoient  fait  en  Chatnpa- 

s'^mpare     gue.  Âptès  avoic  céduîc  les  différentes 

^.Verdun,  places  qu'il  trouva  fur  {on  chemin»  il 

partir  pour  Verdun ,  dont  il  s'empara 

fans  aucune  réiîftance. 

Tayanes      ^^  ^^^  donna  à  Tavanes  le  Gou^ 

«ft  nomme  v«rncmcnt  de   cette   place.  C  etoic. 

ncw'^dc*     moins  une  rccompenfe  qu'il  accordoit 

Verdun,     j^  fes  fcrvices ,  qu'une  preuve  bien 

marquée  de  la  confiance  quil  avoic 

dans  fa  bravoure  &  fon  intrépidité  : 

çothme  il  écbit  vrai-femblable  que  ce 

Ceroit  de  ce  coté-U  que  l'Empereur 

feroit  les  plus  grands  efforts ,  on  ne 

pouveit    apporter   trop   d'attention 

dans  le  choix  des  perfonnes  à  qui  l'on 

coniioit  la   défenfe  de  cette  frpi^ 

tiere. 

Le  Roi  mit  une  forte  garnifon  d^ns 
la  place,  &  il  chargea  S.  André  de 
faire  faire  au  plutôt  tous  les  travaux 
néccflaiccs  pour  fa  fur w.  Cette  com- 
miiflionauroit  du  regarder  le  nouveau 
Gouverneur  ;  maisftTavancs  ctanjt  à- 
iors  le  f^ul  Maréchal  de  camp  que  Le 
Roi  eut  dans 'fou  armée ,  ce  Prince 
y ciulut  qu'il  Taccompaenât  dans  quel  • 
qucs  expéditions  qu'if  avoit  encore 
à.  faire. 

Au 


» 


DE  Ta  VA  NES.  jll 

r    "AtL  forcir  de  Verdun  le  Roi  alla 
feittaquer  Yvoi  &  cnfoitc  Montmcdi. 
Ces  deux  places  ne  firent  qu'une  mé- 
diocre-réfiftancje.  Bouillon  fur  empor- 
té  peu  après,  auffi-bien  qu'Arfon 
Chimai  Se  Glayon.   Après  quoi  le 
Prince  crue  deyoir  donner  quelque 
^cpos  à  fes  troupes ,  qui  effcûî vement 
en  avoient  un  excrème  befoin.   Ce 
n'eft  pas  que  le  Roi  eut  deflein  de  ter« 
ixùner  (i-toc  la  campagne ,  car  on  n'é- 
coic  encore  qu'au  mois  de    Juilkr^ 
mais  comme  fes  troupes  écoient  ha- 
raffées  de  fatigues ,  il  voulut  leur  don- 
ner quelque  tem^  de  relâche,  pour 
qu'elles  fuflcnt  en  état  de  reprendre 
les  armes ,    dès  que  TEmperear  fe 
mettroit  en  devoir  de  l'attaquer, 
-    Il  y  avoit  apparence  qu'on  ne  (è- 
roit  pas  encore  long-rems  à  atrendre. 
Penoant  que  le  Roi  avoit  fait  des  con* 
quêtes ,  on  avoit  toujours  continué 
les  conférences  qui  fe  tenoicnt  à  Paf- 
iâv  pour  la  paix  de  l'Allemagne  ,  elle 
fut  enfin  conclue  à  la  fin  de  Juillet , 
ii'une  façon  très^avantageufc  pour  les 
Proteftans.  Les  Princes  de  cette  Reli- 
gion uniquement  occupes  de  leurs 
intérêts,   ne  penfcrent    point  alors 
aux  fcrvices  que  le.  Roi  de  France  leur 
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m  L«  MAiiECHAt 
j  5  ^  ^.  avoic  fefidus  »  &  ils  ne  le  cotnpritent 
point  dans  le  traire.  Ce  Monarque 
s'en  plaignit ,  on  lui  fit  des  exculès  , 
ce  fut  tout  l'avantage  qu'il  en  i3e« 
lira. 

L'Ëmpeceur  reconcilié  ;avec    lef 

Proteftans  ne  fongea  plus  qu'à  Te  ven^ 

t'Empc  fi^^àeVzffronzi^uc  le  Roi  de  France 

reut  pro-    lui  avoit   fait  9  en  dcmembranc  de 

ic^cndrc    l'Empire  Metz ,  Toul  &  Verdun.  C« 

la  ville  de  Prince ,  jaloinc  de  rétablir  fa  réputa« 

^^^*       fion,  rélolut  de  reprendre  ces  pla* 

ces ,  •&  fans  fairexcnexion  que  la fai*' 

fbn  étoit  déjà  fort  avancée ,  il  donna 

fes  ordres  pour  que  toutes  fcs  troupes 

fuffent  en  état  de  marcher  incefl^« 

ment. 

Ce  Prince  uGmt  deiâ  diffimulatioa 

ordinaire,  fit  courir  le  bruit  que  c'é- 

toit  en  Hongrie  qu'il  ailoit  porter  les 

atmes ,  mais  le  Roi  ne  prit  point  le 

change,  &  il  ne  douta  point  que  l'o* 

rage  ne  menaçât  fon  Royaiune ,  &  en 

particulier  fes  dernières  conquêtes. 

On  prit  donc  alors  toutes  les  mefuV 

rcs   nécclfaires  pour   s'en  garantir* 

rem*à"on  TaVancs  eut  ordre  de  fe  rendre  dans 

Gouverne-  fon  Gouvernement  de  Verdun  ,  pour 

fient.        y  vifiter  les  travaux  au  on  y  avoit  oti- 

donnés,  &.poar  acnever  de  metm 


Itjd^cc  en  écac.dc  refifter  à  rènnemi.  x  5  5  t« 

La  défenfe  de  Metz  flit  confiée  à 
François  de  Lorraine ,  fils  de  Claude 
Docde-Guiie  avec  c[ui  Tavanes-avoic 
eu  de  £  &équens  démêlés  du  vivant  . 
du  Duc  d*Orleans.  Claude  étant  mort 
depuis  quelqae  tems ,  Françqis  fon 
fgn  fils  y  qn'jon  appelioit  le  Duc  d'Au- 
maie  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de 
Guife.  ,Cc  Prince  fc  rendit  à  Metz  au 
commencement d'Acmt ,  &  travailla  '-^«P^^^de 

j.     ..        ry\J.      .r  Guife  eft 

avec  tant  de  VLvacite  a  fortifier  ^cctte  chargé  de 
place  9  qae  dans  rjcfpace  dîenviron  *adcfenfe 
deux  mois  il  la  mie  en  iîniation  de  ne  pj^ec 
pas  craindre  l'approche  de  l'armée 
Impériale. 

On  apprlc  dans  les  prpmiers  |our$  ' 

dr'Ocftobre  qiiel!Empéreiir  après  avoir:    '         \ 
fait   différentes  marches  &  icontre*'. 
marches,  avoir   pris  le  chemin  de 
Strafboucg.  Peu  après  il  s'avança  juC- 
qu'l  Thio avilie ,  ècenfin  le dix-neu^    L'âimé* 
viéme  d'Oâxïbce ,  on  vit  arriver  de-  de  l'Empe- 
vanr  Metz  une  grande  partielle  l'ar-  ^"'an"*^' 
mce  Impériale  avec  une  nbmbreufc  mco» 
arrillerie.  On  commença*  les  attaques 
avec  une  viguciar^urprenante  :  le  Duc 
de  Guife  les  Contint  avec  intrépidité  , 
fe  il  fit  même  différentes  forcies,  dans 
lefquelles  il  coa  bc^tucoup^de  œonda 

Fij 


ii+T        L-E  Ma  RE  CHAI; 
t.  5  5  t.  aiix  Impériaux  >  &:  ruina  la  meilleure 

partie  de  leurs  ouvrages, 
Tavancs     ■  Tavanes  de  fon  côté ,  après  avoir 
f^^^ ^àes    pourvu  à  la  fureté  de  Verdun,  fut 
îcTtfoupei  d un.  grand  fccours  au  Duc  de  Guife , 
de  l'Empc  Mt  les  incurfions  réitérées  qu*il  fit  fur 
^^*         les  troupes  Impériales.  Il  les  haroeloit 
fanscéfle  à  la  tête  de  differcns  partis  , 
iLcnlcvoit  leurs  convois  &  cngageoit 
fréquemment  de  petits  combats,  dans 
lofqucls  il  avoir  txmjours  l'avantage. 
^     Ces  fuccès  joitits  à  la  belle  dércnfc 
-  que.  faifoit)  le  Diic  de  Guife ,  rviiné* 

rent  infenfîblement  l'armée  de  TEn»- 
pcreur.  Il  vint  en  pcrfonnc  dans  fon 
L»£mpc-^^"^P  ^^   vingtième  de  Novembre, 
tenrfe  rend  dans  ridée  quc  fà  préfence  ranime- 
ttmpl^^    toit  le  courage  du.foldat;,  mais  fes^ 
affaires  n'en  allèrent  pas  mieux.   Il 
s'obftina  encore  pendant  un  mois  en- 
tier à  refter  devant  la  place ,  malgré 
-   la  rigueur  de  Tliyver ,  &  les  maladies 
qui  emportoîent  tous  les  jours  un- 
grand  nombre  de  fes  foldat&  Il  vou- 
lut enfin  faire  un  dernier  effort  Se  nCr 
quer  un  aflaut  général. 
:  Comme  ce  Prince  étoit  alors  fort 
incommodé  de  la  goûte,  il  fe  fit  por^ 
ter  au  milieu  de  fon  armée ,  &  mon- 
V^aih  brécbe  â  fes  ccaupes ,  il  leuil 
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dît  tout  ce  qii'il  crut  de  plds  capable,  i  J  j  <fci 
de  les  encourager  :  mais  voyant  qu'on 
ne  lui  rcpondoit  que  par  un  timide 
:  filence ,  il  s'écria .  avec  indignation ., 
-  Je  fuis  ahandonné.dc  mes  troupes  ,•&  je 
ne  vois  point.  d*hommes.  anfour  de  tnoù 
Il  fe  Ht  auflî-tôt  reporter  à  fori  quar-  ^'.^5^  kvlr 
.  tier  5  où  en  arrivant  il  donna  fes  or-  le  fiègc 
.dres  pour  la  levée  du  fiége.  Elle  fc  fit 
Je  premier  de  Janvier,  avec  tout  le  dé-  i  $  S  ?• 
Tordre  d'une  déroute;  Les  François  fe 
mirent  à  la  fuite  ,  &C  firent  d'abord 
'beaucoup  de  carnage  v  mais  après  là 
première  fureur ,  touchéis  de  compai^ 
fion  de  voir  des  foldâts  languiflTans  de 
froid  &  de  maladies ,  qui  ne-  cher- 
choient  ni  à  fuir  ni  à  fe  défejidre ,  ï\% 
cédèrent  lé  maf&cre,  &  enlevèrent 
4es  malades. pour  lès; faire  traiter.  ;  . . 
^    Tel  fut  le  fuccès  du  ficge  dé  Metz , 
.que  l'Empereur  avoit  commencé  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes ,  :& 
dont  il  fe  r^rir^  a^ec  perte  dç  pUis    VEx^^t^ 
d'un  tiers.   Outré  d'uo  affront -^afli  [^^[^^^^'^^ 
.fanglant ,  il  cuifiloy^  Iç.relteîderhyr  caiïç^^uci 
ver  à  imaginer  des  moyens.de  $^^h 
venger.  Des  qoe  le  Printems  fut  venu, 
il  fe  mit  en  campggtie  &  attaqua  T^  11  $'cmp«- 
rouannc  ville: de  Flandre,  la  place  fiu  "u^nnJgc 
pmpoftjéçi  Rprès/.qu^iqucs  nnoisi.dc  dcHeWia. 

Fiij 


Mtf        Le  Mar*  chal 
t  5  5  3.  ficgc,  &  l'Empereur  la  fit  reinrcr(«r 
de  fond  en  conmle.  La  perce  de  cecce 
place  fat  fuivic  de  celle  de  Hefclin, 
.qui  fac  rafëc  comme   Teronanne^ 
'  mais  elle  eut  cet  avantage  far  lautre  , 
que  rEmpcreuTv  en  cdnferva  le  nom 
pour  le  donner  à  une  Ville  qu'il  fit 
conftruire  Tannée  fuivance  fur  la  ri- 
vière de  Canche  ,  dans  une  iituation 
également  agréable  Se  avantageufe  , 
c'ed  celle  qui  exiftc  aujoosd'hai. 
'     Le  Roi  avoit  teUement  compté  ftir 
la  réfiftance  de  ces  deux  places,  qu'il 
n'avoi  t  pas  feulement  penfé  à  lever  des 
troupes  pouf  aller  les  fecouxir.  Pcn^ 
dant  tout  le  Printems  Se  une  grande 
partie  de  TEté  y  la  Cour  n'a^voït  été 
occupéèr  que  de  Caroufcb ,  de  Fêtes 
&  de  Baîkra  qui  fe  donnèrent  à  Toci- 
>  ^cafiori  dn  mariage  de  Diane  fille  natu- 

relle du  Roi ,  avec  Horace  Faincfe.. 
On  ne  put  donc  raflcmbler  ks  trou;- 
'  te  Roi    P^s  ^^  fort  tard ,  &  Tdn  ne  Ct  trou^- 
marche       va  cH  préfeiCé  de  l'eft'rfenîi  que  vers 
l'Bm^V'     ^^  commencement  du  mois:  d'i^oûl» 
reur.  Tavabds  continua  dans  cet^  cAnïpâr- 

gne  fes  fonÔions  de  Ma#é<5hal  de 
camp  :  l'armée  étoie  la  plus  brillante 
qu'on  eut  vue  depuis  lông-teift^  v  taék 
tout; cet  af^ârireil  t{e  fetvii  qur^à-^ift 
1.    ^ 
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W^ocoup  dcdépcn&j  fans  produire  I  f  f  }• 
aocun  avaticage  confidérable.  Tout  fe     p^^  ^ 
f  éduifit  à  la  défaite  é'mt  détachement  ^^^  àû 
d'Impériaux  que  Ton  attaqua,  pcès  de  pt^T*" 
Pouctans  n  fix  cens  demcturecent  ùsx  la 
place ,  &  cinq  cens  forent  £âts  prî« 
ibnaiecs.   On  fît  une  tentative  fisr 
Cambrai  qui  ne  rénflit  pas  '1  Se  enfin 
apçès  avoir  pcéfenté  plufieurs  fois  la 
bataille  à  l'ennemi  >  qui  rcfiiia  de  l'ac^ 
cepcer ,  on  fe  retira. 

.  La  perte  que  le  Roi  avoic  faîte  de  1^54* 
Térouanne  &  de  Hefdin ,  lui  ayant  on  fait  de 
lait  voir  combien  il  étoit  important  nouveaux 

d,  11*1  préparants 

entrer  en  campagne  de  bonne  heure,  de  guerre. 

ce  Prince  donna  fes  ordres  pour  que 
Ces  troupes  fnfTent  ra£(emblées  au  com^- 
mencemcncduPrintemsv  toutfe  trou* 
ya  prêt  au  tems  marqué  :  on  rtfta 
néanmoins  dans  L'inaâion  infqu'aa 
mois  de  Juin  >  a.  caufe  de  différentes 
propofîtionsde  paix  qui  furent  faites 
dans  cet  inrervaUe,  &  qui  ne  fetfvî-^ 
rent  qu'à  retander les  opérations  d«  la 
campagne. 

L'armée  du  Roi  quis'étottrafièot- 
bicc  i  Crécy  en  Laonnoii,  ne  com- 
mença doncàfe  mettre  en  mouve-^ 
suent  que  dans  le  mois  de  Juin.  Ses 
pCQgrès.  fuceot  extrêmement  rapi- 
Fiiïj 


rzS        Le  lAAViicnÂt 
15^3.  pides.  En  peu  de  tems  on  parcourut  le 
L'aimie  Brabant',  le  Hainaut ,  le  Cambrcfis  &? 
de  France   [^  p^ys  de  Namuc  :  toutes  les  places?^ 
Hairuut>    qui  voulutent  faire  réfiftance  turent 
lis^T^^*  forcées  après  quelque  tems  de  fiege  , 
la  plupart  furent  rafées  ou  mifes  eii 
cendres.  Enfin  on  fc  vengea  ample- 
ment dans  cette  campagne  des  dégâts 
que  l'Empereur  avoit  faits  fur  les  ter- 
res de  France  Tannée  précédente. 

Tavanes  fe  diftineua  dans  toutes 
ks  occafioiis  où  la  réfiftance  des  enne- 
mis voulut  s  oppofer  auxfuccès  de  nos 
armes  :  telles  furent  les  attaques  de 
Marienbourg  ,  Bouvines,  Dinant  fie 
autres  places ,  où  les  aflîégés  fe  défen- 
dirent avec  une  valeur  qui  étonna  les 
affaillans.  On  eut  furtour  beaucoup 
feaiftinguc^^^pci^c  à  s'emparer  de  Dinant ,  6c 
âuficgede  fans  la  bravoure  de  Tavanes,  Mont- 
Dinaat.  pg^at  &  Coligni  y.  qui  montèrent  eux-' 
mêmes  fur  la  brèche,  pour  engager 
les  foldats  à  fuivre  leur  exemple ,  le^ 
aflîégés  qui  a  voient  remarqué  ledé-^ 
couragement  des  troupes  ,  n'auroicnc 
pas  fî-tôt  penfé  à  fe  rendre  -,  mais  U 
réfolution  des  chefs  les  intimida ,  & 
ils  ofi&irent  de  capipilcr  :  dans  les  ar- 
ticles qu'ils  propofcrcnt,  ily  en  eut 
un  qui  regardoit  Tavanes^.  éc  quifiç 
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tonnoîrrc  la  ponfiance  que  (a  féputa-  j .  j  jj  ;4t 
tion  avoit  établie  parmi  les  étrangers. 
Ils  deniandcpent  que  ce  fut  lui  qui 
commandât  l'efcorte  cn|îon  leur  don- 
i;^ero.ic  pour  legr  furetc.    ,  .         . 

Pendant    que  l'armée  de  France 
avoit  fait  de§  côoçiquêies  .,>  PEmpçrcitr  ^ 

étoit  refté  tranquille  :^il  fçmbloit  que 
ce  ne  fut  pas  fon  propre  pays  que  l'on 
ravageoit.  Ce  n'eçoit  pas  cependant 
indifférence  de  fa  part ,  mais  il  avoiç 
été  occupé  jufqu'alors  ^jinç  affaire 
qu'il    rçgardoit  cpiqme  très-imporT 
tante   pour  ra^randi/ïèmeiit   de  f^ 
Maifon.   Edouard  Roi  d'Angleterre  "Moft  du 
ctoit  mort  l'ajinéç  précédente  jfan$  ^^^J  ^'^" 
laiffèr  de  poftérité.  Sa  Couronne  ayant 
pafle  fur  la  tcterde*  Marie  faipeur ,  qui    i 
n*ét<jit  j  ppint  ^  mariée  ,  "  l'Éniperetir    L'EmpeJ 
penfa.auflî-tpt'à  i^ /aipe  épcxifer  à  ^cur  ycut 
Philippe  /  Prince  d'Efpagne  fon  fils  >  uppTVoa  " 
comptant  bien  que  cette   alliance  ,  ^i»  ?'^<^  ; 

*  -/r  '         j  r    Marie  RcC- 

en  mettant  un  puiflant  état  dans  la  ne  a» Au. 

maifon ,  la  rendroitp|u$. formidable  g^ctcrre. 
que  jamais  à  ^a  France,  « 

I.    Le,Roi  fe  donna  de  fon  côté  beau-  ^^  *«>« , 

1  enireprenci 

coup  de  mouvement  pour  rompre  ce  jautiic- 
mariage ,  mais  la  brigue  Impériale  fut  "^^^  «'«^ 
la  plus  forte ,  &  l'affaire ,  après  avoir  î^[[gcr 
itfinç^fort  long-jems,,  fut  enfin  rcr^ 

Fv 
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I  5  5  ;4é  minée  i  la  l&âsfaâkm  dt  VEmpttmr^ 
Les  fiançailles  fe  âfetie  au  mois  de 
Juin  1)54,  &  le  mois  fuivant  le 
Prince  d'Efpagfie  pâffa^n  Aftgleterte 
&  époiiTa  fol^mn^liemén^  la  Reke 
Marici 

Ce  mariage  étant  ià*ito6  afl€2^  gratt-i 
âe  confcquenife  pour  y  donner  toute 
fon  attention  >  l^Empereiir  avoit  paru 
négliger  fcs  autres -affaires.  Voilà  ce 

3ui  avoir  donné  le  tems  au^  troupei 
e  France  dé  faire  dés  progrès  coiift- 
derâbles  diaiis  le  commenceii^ent  de 
cette  canipagne.  Mais  dès  que  ratUâti^ 
ce  fut  conclue,  ce  Prince  penfa  fé- 
rieufement  à  arrêter  les  conquêtes  de 
fts  ennemis.  " 

LVtnéc    -    Ses  troupes  ne  fe  ihirent  en  mar- 
cSfrciîe  \   ^^c  qwc  vers  le  milieu  dû  nk>is  <lé 
«"^"c^  ,    Juillet.   Le  Duc  tlç  Sàvoyc  ,  à  qui  il 
çoif.    "    ^n  avoit  donné  le  commandement  » 
côtoya  long-tems  l'armée  de  France  -, 
cherchant  toujours  Toccafion  de  l'at- 
taquer au  milieu  des  places  de  l*Em* 
pereur  où  elle  fc  trouvéroit  eftgagée  i 
il  la  fui  vit  ainfî  juïques  vers  leC^ef- 
noi  où  les  François  allèrent  fe'campcf 
le  i;  de  Juillet.  Il  comptoit  pouvoir 
les  infulter  avec  d  autant  plus  d'avan«* 
ugcijac  les  croupes  étûitntextrêœe4 
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nient  fatiguccs-,  d'ailleurs  le  nombre  15  5  4^ 
en  ctoit  coniidcrablcuacnt  diminué  à 
eaufc  des  diff«cn$  dctachcmcns -qu'il 
avoit  fallu  faire  ïKMir  même  des 
garnirons  dans  les  places  dont  on  &*c^ 
roic  emparé. 

Ce  Prince  vint  donc  pendant  une 
nuit ,  dans  refpcrancc  de  pouvoir  fur- 
prendre  les  François ,  mais  Tayancs 
toujours  atrentif  à  bien  remplir  fcs    ^^^^^^ 
devoirs  de  Maréchal  de  Camp ,  avoir  ^^^^.^^^ 
tout  difpofc  de  façon  que  Fcnnemi  ^vec  fa^ 
ne  pouvoir  faire  aucun  mouvement  ^^(^  i^^g, 
fois  qu'il  en  fut  informé  -,  comme  il  fort  <i« 
veilloit  lui-même  à  la  fureté  des  pot-  i^np^riaics. 
tes  avancé$ ,  il  fut  averti  promtcmenc 
de  la  marche    du  Duc  de  Savoye^ 
Il  partit  aufli-tot  à  la  tète  de  fa  Coni-    , 
pagnie ,  &  pendant  qu'il  fcpréparoit 
ainfi  à  recevoir  Tenncmi ,  il  envoya 
âu  Connétable  pour  l'inftruire  de  ce 
qui  fe  paflbit.  Les  troupes  impériales 
tentèrent  en  vain  de  forcer  le  paffagei 
Tavanes  le  conferva  avec  la  fcuk 
Compagnie  ,  &  il  foutinr  tout.l'eflfort 
de  rcnnemi  jufqu'à  la  ppinte  du  jour» 
que  le  Duc  de  Savoyc  fit  retirer  fe^ 
troupes. 

-.  On  fut  trcs-étonné  lotfqu^on  fçut 
<iuc  le  détachement  contre  kquel  Ta-^ 
^  Fvj 
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i  jr  5  4.  vancs-  avoic  tenu  fi  long-tcms',  étoic^ 
compofé  de  hait  mille  hommes ,  it 
eut  cependant  le  bonheur  de  ne  pcr-e 
dre  qu'un  feul  de  Ces  gens.  Cette  oc-^ 
calion  lui  mérita  des  éloges  infinis  y 
&  tout  le  monde  convint  que  fans  fk 
vigilance  &  fa  bravoure  ,  les  troupes 
du  Roi  auroient  reçu  un  échec  confi-ii 
dcrable. 

L  armée  de  France ,  après  s'être  ra- 
.  fraîchic  quelque  tems  dans  cet  en- 
droit ,  entra  dans  le  Cambrefis  ,  oà 
elle  fut  de  beaucoup  augmentée  par 
la  jondion  de  difFérens  détachemens 
.  qui  vinrent  s'y  joindre.  Lorfquc  ton- 
tes  les  troupes  furent  ainfi  raflcmblées, 
pn  entra  dans  l'Artois  x  dans  ledef- 

de^Frlnw  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^»^gc  àc  Renti ,  place 
amége  peu  confidetable  par  elle-même ,  mais 
importante  cependant  à  caufe  de  fa 
fituation,  parce  que  d'un  cocé  elle 
couvroit  l'Artois ,  &  de  l'autre  elle 
incommodoit  fort  le  Boulonnoij, 
L'Empereur  qui  fçavoit.de  quelle' 
conféqucnce  il  étoit  pour  lui  de  con:^ 
fcrver  ce  porte  ,  avoir  eu  foin  dé  le 
faire  fortifier  &  d'y  mettre  une  non>. 
breufe  garnifon  :  dès  qu'il  fçut  que 
les' François  fe  prcparoicnt  à  en  faire 
Jlc  fiégp > ' il  réfolut  dc.marçhçr  m 
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personne  à  la  tête  de  fon  armée  pour  I  5  j  4; 
fccourir  la  place.  Il  vint  en  effet  peu  L'Empe- 
après  &  Ce  campa  àNMarque,  villa- "ur  vient 
gc  utue  a  une  lieue  de -la ,  d  ou  il  m  deUpUct. 
{çavoir  fon  arrivée  aux  affiégés  par 
une  décharge  de  toute  fbn  artillerie,  ^ 
Le  Roi  qui  étoit  venu  auflî  fe  met- 
tre à  la  tête  de  fes  troupes ,  ordonna 
au  Connétable  de  prendre  des  mefu- 
xes  pour  attirer  Tennemi  au  combat, 
<Ce  Général  alla  auili-tot  fe  camper  der 
vant  Renti,  fe  doutant  bien  que  TEiîv- 
pereur,  qui  ne  voudroit  pas  laiâèr 
prendre  la  place  en  fa  préfence,ne 
manquetoit  pas  de  s'avancer  pour 
donner  du  fecours  aux  alliégés.  Le 
Connétable  commença  par  taire  urt 
feu  violent  qui  ruina  une  partie  des 
murs  de  Renti«  Les  batteries  étoient 
difpofées  de  façon  qu'il  n'étoio  pas 
facile  aux  ennemis  d'ea  empêcher 
l'effet.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  endroit 
appelle  le  BHirGuiUaHme ,  d'où  l'on  - 
avoir  quelque^cbofe  à  craindre  fi  l'Env 
pereur  téulliffpit  à  s'en  empardr.  Ce 
bois  réguoit  depuis  fon  camp  jufqu^a 
c^ï^xi  dn  Roi ,  &  il  devoit  être  d'un 
grand  fecours  à  celui  des  deux  qui  s'en 
aflureroir, ..  .    î 

-   tiçfjmpeww-  «nvoyprcnt  un  de-    • 
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rt  /  5  4«  tachement  pour  fc  faifir  de  ce  pofte  f 
ils  crurent  d'abord  réuQir  fans  beaa^ 
coup  de  difficulté  ,  parce  que  les  Pi- 
quiers  François  qui  avoient  paru  ctrç 
en  pofleffion  de  ce  bois ,  fe  retirèrent 
à  Tarrivée  de  Tennemi  ^  mais  c'étoic 
une  feinte.  LeEVucdeGuifequiavoic 
fon  quartier  de  ce  côté-là  ,  avoir  fait 
cacher  dans  k  foret  trois  cens  Arque- 
bufiers  d'clice  ,  fur  lefqucis  les  Pi- 
quiers  à  voient  ordre  de  fe  replier  > 
afin  d'y  attirer  les  Impériaux.  En  ef- 
fet, ceux-ci  pourfdi  vaut  toujours  les: 
François  dans  cette  retraite  fimulce ,. 
parvinrent  enfin  jufqu'à  1  cmbufcade  > 
où  ils  cfliiyérent  une  falve  d  arque- 
bufes  qui  les  mit  dans  le  plus  grand 
defordre  >  la  meilleure  partie  -  rcfta 
fur  la  place ,  &  le  reftc  prenant  ht 
fuite ,  alla  annoncer  au  camp  de  l'Em- 
pereur que  le  bois  étoit  mieux  gardé 
qu'on  ne  penfoit ,  &  qu  oh  ne  pou- 
voir s*cn  rendre  maître  qu'en  y  en- 
voyant de lartillerie Se  âçs  troupes» 

L'Empereur,  qui  avoir  réfom  rfe 

s^cmparer  de  ce  pc&ç  à  quelque  prix 

que  ce  fût ,  donn^  Ces  ordres  encon- 

{equence  du  rapport  qu  on  venoit  de 

Bataille   lui  faire  ^&  ce  fut  ce  qui  engagea  k 

de  Rcmi.   b^aiilc  t  cc  Wihct  ae  a*aa;ci?id*>iKc- 


'tf  B  Ta  va  wés/     ,  ijjf 
j^en^nt  pas  à  en  venir  i  une  aâion  I  JT  5  4» 
générale.  Comme  les  François  avoienc 
redoublé  le  feu  de  leurs  batteries ,  il 
les  croyoit  entièrement  occupés  àlat-r 
taque  de  la  place  ,  &  dès-là  il  regar- 
doit  la  prife  du  bois  comme  une  con-r 
quête  facile  fnrtout  par  la,  précaution 
qu'il  prit  d'y  envoyer  de  nombreuse 
détachemens.    Il  fit  marcher  par  u» 
coté  de  ce  bois  quatre  mille  arqnebu- 
fiers  précédés  de  quelques  piqnicrs  i 
avec  du  canon ,  &  foutenus  par  quatre 
mille  chevaux.   Def  autre  côté  U  en- 
voya  un  détachement  de  Latifqae- 
nets  avec  deux  mille  Rdltres  &  mille 
hommes  de  cavalerie  légère  précé- 
dés de  quatre  pièces  de  canon.   Ce 
mouvement  fe  fit  à  la'  faveur  d  un 
brouillard  fort  épais ,  qui  fut  caufe 
que  its  François  ne  s'en  appcrçurcnt  *^ 

que  vers  le  midi  ,  lorfque  le  tems  fc 
mt  un  peu  éclàirci. 

Le  Duc  de  Guifc  envoya  aujE-t&e 
informer  le  Roi  de  la  marche  des  en- 
nemis ,  5^  il  fe  prépara  à  leur  faire 
tère  en  attendant  qu'on  vint  lé  foùte- 
«ir.  Un  corps  d^lmpcriaux  commença 
l'attaque  en  chargeiant  les  trois  cens 
arqueDufiers  qui  étoient  dans  le  bois.  . 
llr  forené  bientôt  obligée  de  plicr^ 


J}6  Lb  m  a  a,  e«  h  Art 
«  5  54.  ^^^^  '^^  efforts  des  ennemis  ;,  quîrleut 
ruèrent  bien  du  monde.  Ils  fe  retirè- 
rent cependant  en  bon  prdre  &  ga- 
gnèrent une  petite  plaine  où  le  Duc 
deGuife  setoit  mis  en  bataille.  S4 
préfence  réprima  i'impétûofuç  des  Imr 
périaux  qui  s'arrêtèrent  pour  attend- 
are  l'arrivée  des  autres  décachemens 
qui  venoient  par  les  côtés  du  bois. 

On  vit  bien-tôt  paroître  le  Comte 
de  Vulenfurt  à  la  tête  de  fes  Reitres , 
troupes  fi  redoutables  par  leur  bra- 
voure &  leur  intrépidité  ,  qu'on  le« 
ap^elloit  les  Dùihles  noirs.  Le  Cpmre 
qui  les  conimandoit  s*étoit  vanté  qu'- 
avec cette  feule  troupe  il  paflcroit  fur 
le  ventreà  toute  la  gendarmerie  Fran- 
çoifçâi  euparoiffbit  fi  fur  qu'il  aveit 
fait  peindre  furfoa  enfei^ç^ç  tm  Rç-. 
nard  dévorant  un  Coq  >  ngprc  allegq- 
iique  qui  donnoit  à  enrencke  que  le^; 
Allemands  tailleroient  en  pièces  les 
François  reprefenrés  fous  Jia  figure  du 
Coq,  par  allufion  au  mot;  l^tin  Gallus; 
qui  fignific  Tun  &  IVutre.  _  .  ; 
.  Cette .  allégorie  ne  fut  d'alpprd ,  que 
trop  bien  vérifiée  j  quatre  cens  çhe- 
vaux-legers  qui  fe  préfenterent  furent 
Avantages  entièrement  culbuté^  ç$x  les.p.eitres. 
fSaT^*^'  tçDucdcGuifc  U^^  fait  reta* 
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placer  par  le  Guidon  die  fa  compagnie  2554^ 
&  celui  de  Tavanes  ,  ceux  -^  ci  curent 
le  même  fort  j  une  partie  refta  (ur  la 

{►lace  avec  les  Officiers,  &  l'autre  pric^ 
a  fuite  dans  le  plus  grand  defordre. 

Tavanes  ayant  remarqué  que  la  bra- 
voure des  Reitres  n'étoit  pas  la  feule 
caufe  4e  la  défaite  des  troupes,  &  que 
les  arquebuiîers  ennemis  qui  étoicjjt 
dans  le  bois  tiroient  à  coups  furs  >  8c 
abbatoient  une  partie  de  la  Cavalerie,  .  .  i 

avant  même  qu'elle  eût  pu  joindre  les 
Reitres  ,  il  engagea  le  Duc  de  Guife  à 
envoyer  un  dccachemcnt  pour  délo- 
ger du  bois  les  arqucbuners  Impé- 
riaux. L'Amiral  ayant  été  chargé  de 
cette  expédition,  il  mit  auffi-tôt  pied 
a  terre ,  &  prenant  avec  lui  douze 
cens  hommes  tant  arquebufîers  que 
cuirafliers ,  il  entra  dans  le  bois  la 
pique  à  la  main ,  &  chargea  fî  vive- 
ment les  ennemis ,  qu'il  réuflit  à  les 
chalTer  de  ce  pofle. 

Pendant  ce  tems  là  Tavanes  qui 
avoit  réudi  à  rallier  les  troupes  que 
les  Rcittes  vcnoient  de  défaire ,  les 
plaça  derrière  fa  compagnie ,  &  rani-  J^^/^^^^ 
mant  leur  courage,  il  les  exhorta  â  fuyards  s^ 
fiiivre  l'exemple  qu'il  alloit  leur  don-  ^'^^^ 

.  *  \  !>•    n  NI       ^         j     contre     v 

ner.   Il  partit  à  Imitant  a^ la  tête  de  i'«me«d». 


ijy  Le  Marïchal 
)l  5  y  4.  fcs  gens  ,  &  tombant  avec  impétuoiî* 
té  mr  les  Rcitres ,  il  leut  fif  cfluyer 
un  choc  qui  les  ébranla.  Its  foutinrcnV 
cependant  cette  attaque  avec  tout  le 
courage  qu'on  pouvoit  en  attendre. 
Le  maflacEC  fut  horrible ,  &  on  ne  put 
les  entamer  qu'après  des  effors  furprc- 
nans  i  mais  Tavanes  fe  donna  tant  de 
mouvement  &  fit  une  manœuvre  fi 
Il  Hcfaît  oicn  ordonnée ,  qu'il  parvint  enfia 
I»  Rcitres.  ^y^ç.  ç^  (^^^  compagnie  à  enfoncer 
cet  e(cadron  fi  reaoutable.  Les  Rci- 
tres défaits  fe  renverferent  fur  la  cava^ 
terie-légere  qui  étoit  derrière  eux  ^ 
&  le  détordre  devint  gênerai. 

Tavanes ,  animé  par  ce  fuccè*,  fe 
mitàleurpourfuite,  afin  de  ne  leur 
pas  donner  le  tcms  de  fe  reconnoîtrc* 
car  le  Commandant  des  Reitrcs ,  ou- 
tré de  fa  défaite ,  faifoit  les  derniers 
efforts  pour  rallier  fa  troupe ,  mais 
jamais  if  ne  put  y  réuffir  entièrement  jf 
il  n'y  eut  oue  quelques  braves  qui  > 
eflayant  de  faire  face  ,  tuèrent  encore 
quelques-uns  des  gens  ck  Tavanes. 
Il  eut  même  fon  cheval  rué  fous  lui, 
mais  il  fut  afiez  heureux  pour  fàutet 
promptement  fur  un  autre  qu'il  trou- 
rfw  ao!!p«  ''^  ^°°^  ^  ^"^^  >  &  continua  de  pont- 
irtipéiiato.  fuivrc  ùl  viâoÎTC.  Cette  détouce  de^ 
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^int  complctte  par  Tarrivcc  des  Ducs  i  f  ^  4i 
de  Guïfe ,  de  Ncvers  &  de  Bouillon  , 

Sut  vinrent  foutcair  Tavancs  &  Tai- 
erent  à,  diiîipec  le  reflie  des  ennemis. 
L'Infanterie  Efpagnolé  voyant  ce 
défordrè  prit;  auffi-tôt  la  fuite ,  &  fut 
vivement  pourfuivie'  par  les  troupes 
que  le  Roi  envoya  après  elle.   Les 
Hiftôriens  conviennent  que  fi  le  Con- 
^nétâble  eut  fait  marcher  le  reftcdc 
f  armée  avec  autant  de  promptitude 
<jue  FoccaCon  fembloit  le  demander  , 
rarihée  Impériale  auroit  été  entière- 
ment défaite  -,  mais  comme  la  nuit 
approchoit,  le  Connétable  content 
des  avantages  qu^on  venoit  de  rem- 
porter,  fit  rappeller  les  troupes  >  & 
voulût  palïer  la  nilit  fur  le  chaimp  âc 
bataille. 

Les  Impériaux  firent  une  perte  con- 
fidérable  dans  cette  aâion.  Outre  ptës 
4c  deux  mille  hommes  qui,  rèftererir 
fur  la  place,  on  leur  enleva  fept  pie- 
ces  de  canon  ,  âii-fept  Enfeigncs  & 
cinq  Cornettes  f  dû  nombre  defquel- 
les  étoit  celle  qui  reprefentoit ,  com- 
me j'ai  dit ,  un  renard  mangeant  un 
coq.  C'étoit  principalement  à  celle- 
là  que  T  avanes  s  étoit  attaché.  Com- 
me du  dhef  de  fa  mère  il  portoit  ua 
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Côq  dans  fes  armes ,  il  lui  plût  d^ 
maffiner  qu'il  ctoit  perfonnellement 
interefle  à  enlever  aux  ennemis  un 
monument  qui  paroiflbit  blefler  {a 
vanité.  Cette  idée  ûnguliere  fcmbla 
ajou.tér  encore  à  la  brayoùre  qui  lui 
étoit  naturelle ,  &  il  ht  en  confe- 
quence  les  efforts  prodigieux  qui  dé- 
cidèrent la  foraine  en  fa  faveur. 

Il  regardoit  en  effet  cette  yidtoiriS 
comme  appartenante  à  lui  feul  :  il  le 
fil  bien  fentir  au  Duc  de  Guife  y  lorf- 
qiie  ce  Général ,  qiii  précendoit  avoic 

f>art  à  rhonileur  de  cette  aékion ,  vint 
uidire  :  Monfieur  de  Tavancs ,  mm 
dyom  fait  la  pins  belle  charge  qui  fut 
jamais.  Monfieur  ,  lui  répliqua  Tava- 
iies yVous m'a'ùez^.fort bienfoutehn.  Le 
"Due  de  Guifé  nc'fâifant  pas  femblant 
de  comprendre  ce  que  ce  peu  de  mots 
fîgnifîoit,   continua  de  s'entretenir 
avec  Tâvanes,   &  comme  il  auroit 
voulu  avoir'  rhonneur  de.rcfter  feiil 
"^âvec  fon  éfcadtoh ,  à  la  tfêtc  des  trou* 
pes  viftorieufes,  il  re'prefenta  à  Ta- 
varies,  que  devant  être  cpuifé'de  fîi- 
tigues  après  un  choc  fi  violent ,  il  fe- 
roit  fort  bien  de  fe  retirer  pour  s^aller 
'art  peu  rafraichir..  Tavanes  qui  avoir 
réfoiu  de  ne  pas  défcniparcrj^répondit 
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ficremrni:  qu'il  occupoit  un  pofte  que  i  5  5  4J 
Dieu  &  fon  épéc  lui  avoicnt  acquis  ,    «rcftefuc 
&  qu'il  ne  le  céderoïc  à  perfonnc.  Ef-  ^  c*»»»? 
feârivement   au  lieu  d'aller  compli-  maigre ic 
meurer  le  Roi ,  comme  faifoient  tous  2"£.  ^ 

,  Guife. 

ceux  qui  avoxent   eu  quelque  part 
dans  cène  affaire ,  il  fe  contenta  d'en-    n  enyoje 
voyer  un  de  fcs  Officiers ,  à  qui  il  ^*»  f^^  *♦ 
donna  la  fameufe  Cornette  des  Réi-  dsiRcjiaçi» 
très,   pour  la  prçfenter  à  Sa  Ma- 
jcfté. 

^    LcRoîétoit  alors  environné  d'un 
grand  nombrç  de  Seigneurs  qui  le 
tcliciroient  fur  fa  vidkoire ,  le  Prince 
étonne  de  ne  point  voir  Tavancs ,  le 
dicrchoit  des  yeux  ,  5c  demandoit 
avec  emprèflcment   où  il  écoit.    Il 
fiit  bientôt  informe  qu'il  ctoit  refté 
fur  le*  champ,  dç  bataille,.  &  qu'il 
ctoit  en  difpofition  de  nç  pas  s'en  cloi-    j^^  n^i 
gncr  fî-to.t.  Ce  Monarque  qui  avoir  renvoya 
Vu  rout  le  détail  de  l'adion,  &  qui  ^^"'^'• 
dèflà  fçavoit  mieux  que  perfonne  les 
fervices  que  Tavancs  lui  iivoit  rendus, 
envoya  un  exprès  pour  lui  dire  de  ve- 
nir au  plutêt. 

Tavanes  arriva  enfin  couvert  dé 
fang  &  de  ppuffière ,  les  yeux  encore 
tout  en  feu,  l'épée  fanglante  à  la  main, 
ira  un  mot  dans  tout  le  défordre  d*un 


1 ,5 .5  4.  militake.qui  fort  du  cai!nage»,Lc  Rm 
qui  étoit  déjà  frappé  de  la  valcur^avcc 
laquelle  il  l'avoir  vu  combattre,  fentii; 
une  noavellc.éaiotion  lorfqu'il  le  vie 
paroicre  :  il^lia  au-^devanc  de  lui  avec 
précipitatioa,,  &  arrachant  le  coUier^ 
de  l'Qrdre  qu'il  portoit  k  fon  col ,  i^ 
Tâftnei*  î^  }^^^  ^^^  ^^^^  ^^  Tavancs ,  &  rerot 
«ft  /^5      braflànt  avec  tcndrefTe ,  il  lui  donn^ 
àcVOv^  toutes  les  preuves  de  la  plus  vive  jc* 
connoiflance.  CcA  ainh  que  Tavane;^ 
fur  fait  Chevalier  de  rOrdre.  Une 
difldndion  aufii    honorable   pcouvjç 
mieux  qu'aucun  détail  l'u&portat^cé 
d)i  fervice  qu'il  avcdt  cencia  i  l'Etat 
dans  cette  fameufe  journée.  Perfounc 
fi'avoit  mérité  jufqu'alors  une  prouiOf 
tion  de  cette  efpece^  on  n'en  ajapaaii 
vue  depuis» 

Le  Roi  padà  la  nuit  fur  le  champ  de 
bataille  ;  on  liçut  auffî  que  l'Empereur 
de  foa  coté  avoit  tenu  tout  fop  monde 
fous  les  armes.,  de  forte  qu'on  ne  dour 
toit  point  que  ce  Prince  ne  voulut 
prenore  £â  revanche  dès  le  lendemain^ 
mais  on  4>ptit  le  matiti  qu'il  n'avosp 
point  deiiçin  de  combattre ,  &  que 
dès  la  veille  ayant  vu  lesaftaires  tour-- 
ner  à  fon  défavantage ,  il  n'a  voit  en 
|j;««xe  f<wti  ^ue  ip^çmx  feslirp^pçJ 
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àsLûs  Con  camp  &  dç  s'y  retrancher  .1554; 
pendant  la  nuit ,  de  peut  que  les  Fratv 
^ois  ne  vinrent  l'attaquer* 

Le  Roi  ne  jugeant  pas  à  propos 
4'atcaquer  un  ennemi  a  bien  retran<* 
ché ,  fe  contenta  de  recomoiencer  Jbos 
attaques^e  la  place ,  mais  ce  fut  Qtm 
faire  de  grands  progrès  -,  les  affiçgos 
«ncourag^  par  la  préfence  de  l'armée 
•Impériale  >  continuefem  à  fe  défen* 
<lre  avec  cfpiniâtrete ,  fe  doutant  Jbieti 
•que  les  François  ne  feroietit  fQÎW 
mcz  téméraires  pour  rifquer  un  af- 
faut valant  auprès  d'eux  une  armée 
ennemie  3  qui  ne  manquetoit  pas  de 
profiter  de  cette  occahon  pour  atta* 
•quer  auffi-tôt  leurs  retranchemens. 

La  difficulté  de  s'emparer  de  Renti    r.e  RoC 
détermina  le  Roi  àpréienter  labataîl-  gJ^^^J'^** 
Je  aux  Impériaux.    Cécoit  le  ifeul  i^Empe^. 
•moyen  qui  lui  rcftoit  pour  ne  pas  pcr-  ***'^* 
dre  la  gloire  qu'il  vcnoit  d'acquérir 
•dans  la  deroieEe  aiârion.  Car  il  n^y 
(avoir  pas  d'ap^ence  qu'il  pur  de- 
meurer plus  long-^ems  dia^s  l'endroit 
oh  il  étoit  campé.   Lesvivixs&ks 
/ouragescofUmençoieat  à  y  «nd^nquer» 
-de  forte  qu'il  ^floît  .néccflairement 
£c  déterminjor  à  parte:  au  pilutot. 
Dès  ,qi}e  jia  £§{^émon.  fiu  ^x'^^.  $  U 
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f*  i  y  ?•  ci^voya  dire  à  l'Empereur  qu'il  alloît 
décamper,  parce  que  fa  cavalerie  man- 
quoit  de  foùrage ,  &  que  cependant 
s'il  vouloic  encore  tenter  le  hafard 
d'une  bataille ,  il  l'attendroit  pendant 
^*^"*P«-  trois  heures  en  deçà  de  Rcnti.  L'Em- 
fille.  pereur  ne  répondit  rien  de  polmr  :  il 

^it  feulement  qu'il  vcrroit  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire.  Mais  fon  deflein  ir'ctoit 
pas  de  rifquer  une  aftion  -,  content 
d'avoir  fauve  Renti,  il  laiflTa  partir 
rarmce  Françoife ,  &  ne  parut  point 
fakdé^Mi-^**  rendez-vous.  Le  Roi  continua  fa 
pcr  fct      marche  vers  Ardres  &  Boulogne ,  où 
po»P««-     il  mit  de  fortes  garnifons-,  de-là  il  fe 
rendit  à  Compiegne  avec  le  Duc  dfc 
Guife  -,  &  il  laiffa  au  Connétable  le 
foin  de  diftribuer  les  troupes  dans  les 
differens  quartiers. 
te»  deux      Les  deux  partis  s'attribuèrent  l'honv 
tribuent     ncur  de  cette  tampagne.  L  Empereur 
l^onneur    prétendoit  n'avoir  eu^deflfein  que  de 
laaifa^.  fauver  Renti ,  &  en  effet  il  y  avoir 
réuflî.  Le  Roi  de  fon  côté  difoit  qu'il 
'  n'avoit  attaqué  cette  place  que  pour 

•  attirer  l'ennemi  a  une  bataille  •,  il  étoît 

*  venu  à  fcs  fins  &  avoit  battu  fon  en- 
nemi. Il  eft  vrai  qu'en  fe  retirant  le 
premier  â  perdit  un  peu  de  la  gloire 

\i^'ii  si'itoit  acquife  dans  le  combat. 

Lcj 
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Xes  Impériaux  parleront  de  cette  re-  i  5  5  4; 
«aire  comme  d'une  fiiice ,  &  l'Empe-     cc  que 
reur  n*en  étok  pas  fâché  :  il  convint  l'Eaip^r*"» 
néajQ^oins  dans  la  fuite  que  ce  n'ca  *"  ^°^®*^* 
ëcpic  pas  unç.    On  raconte  que  ce^ 
Prince  étant  dans  fa  retraite  de  S« 
}uft ,  après  avoir  abdiqué  fes  couron- 
nes, Louis  Davila»  Gentilhomme  de  fk 
Chambre,lui  dîjt  en  coaverfation  qu  il 
ayoit  fait  peindre  la  journée  de  Renti 
dans  la  gallerie  de  Ion  hôtel  :  l'Em- 
pereur lui  ayant  demandé  comment  le 
Peintre  avoir  rendu  le  départ  de  l'ar- 
lOjée  Françoife  de  devant  jcctte  place  , 
il  répondit  qu'on  l'avoit  reprefentée 
prenant  la  fuite.  Il  faut ,  dit  l'Empe- 
reur ,  ^He  votre  Peintre  corrige  fcn  ou* 
vrage ,  car  ce  ne  fut  point  une  fuite  » 
mais  une  retraite  qui  fe  fit  avec  gloire  &, 
in  très-bon  ordre. 

Lorfque  le  Roi  fut  parti ,  les  opéra- 
tlons  du  refte  de  la  campagne  fe  ré- 
4ui(îrent  àpcudechofe,  Le  Duc  de 
Vendôme  étant  arrivé  à  l'armée  ,  Iç 
Coniàét^ble  lui  remit  le  commande** 
ment  des  troupes  «  &  fe  rendit  à  U 
Cour  9  la  crainte  qu'il  avoit  des  intri- 

f^es  du  Duc  de  Guife  ,  le  détermina 
ne  pas  le  UiûTer  long-tems  feul  aur- 
ores du. Rpi. 


ï5  5  4. 


Les  Impé- 
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Le  départ  du  Connétable  &des  au- 
tres Généraux  qui  le  fuivircnt,  fit 
changer  de  dcflein  aux  Impériaux  \ 
ils  s'étoient  retirés  d'abord  en  diffé- 
rens  endroits*,  comme  s*ils  cu0ent 
formé  la  réfolution  de  demeurer  trati- 
quiles  le  refte  de  cette  année  y  mais 
dès  qu'ils  fcurent  le  Connétable  éloi- 
gné 5  ils  (e  raflcmblerent  prompte*- 
ment ,  8c  ravagèrent  plufîeurs  places 
fur  les  frontières.  Le  Duc  de  Vendô- 
me marcha  au  plutôt  à  leur  rencontre» 
&  les  obligea  de  difcontinuer  leurs 
pillages ,  pour  ne  pcnfer  qu  à  fe  dé- 
fendre« 

On  fut  bientôt  informé  qu*ils  ne 
tiendroient  pas  encore  long-temsla 
campagne ,  car.  dans  une  prife  que 
Ton  fit  de  plufîeurs  chariots  de  muni« 
tions  ,  on  ne  trouva  que  de  mauvais 

{>ain&  autres  vivres  qui  annonçoient 
eur  difette.  Ils  fe  retirèrent  en  effet 
peu  après,  &  le  Duc  de  Vendôme  mit 
tes  troupes  en  quartier  d'hyver. 

L'année  fuivante  on  reprit  les  ar« 
mes  de  part  &  d'autre  ;  mais  comme 
on  éroit  également  épuifé  d'hommes 
&  d'argent ,  on  fe  contenta  de  fair^ 
la  meilleure  contenance  qu'il  fut  pof^ 
fible  idurçAe'il  n'y  eut  ni  attaques 
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ni  fiéges ,  ni  autres  expéditions  ,  on  i  5  j  j« 
«'occupa  principalement  à  fortifier  les 
frontières  chacun  de  Ton  coté* 

L'Angleterre  s'entrcnùt  alors  pour   Propofl- 
fairc  la  paix ,  &  fa  médiation  fiit  d'au-  p^'i*   * 
tant  mieux  reçue  que  le  dérangement 
gênerai  des  aftaires  ne  permet  toit  pas 
de  cQntinuer  la  guerre.  Les  conféren- 
ces furent  indiquées  à  Mars ,  village 
fitué  entre  Gravelincs  &  Ardrcs  :  on 
les  ouvrit  k  1  )  de  Mai  &  on  les  con- 
finua  les  jours  fuivans  9  mais  comme 
chacun  vouloit  garder  ce  qu'il  avoir 
pris,  il  fut  iropoflible  de  s'accorder-,  J^ncwfont 
on  apprit  même  que  l'Empereur  ne  fanifuccèi, 
s'étoit  prêté  à  ces  conférences  que 
pour  gagner  du  tcms ,  afin  de  faire 

{>lus  racflement  des  préparatifs  pour 
a  guerre.  Onfe  fépara  donc  fans  rien 
conclure.  Les  armées  fe  remirent  en 
campagne,  mais  ce  ne  fut  prefque 
que  pour  fe  montrer  :  on  fit  récipro-  , 

c|uement  quelques  ravages  fur  les 
frontières  ,  &  l'on  Ce  retira  enfuî te;, 
parce  que  la  fàifon  étoit  déjà  fort 
avancée. 

L'événement  le  :plus  remarquable  Chariei* 
de  cette  année  fut  Tabdication  lolem-  ^^^J  ^^ 
nelle  que  Charles  -  Quint  fit  de  fes  fc$  Etats. 
£tats  en  fà^veur  de  Philippe  fon  fiK 

Gij 
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I  j  j  5,  Il  ne  fe  refcrva  que  TEmpire  ,  noti 
dans  le  dcUcin  de  le  garder ,  mais 
afin  de  prendre  du  cems  pour  décer- 
^  mifiêr  Ferdinand  fon  frère  Roi  des 
Romains  à  céder  à  Philippe  Tes  pré- 
tentions fur  l'Empire.  Ses  follicica- 
lions  furait  inutiles  y  Ferdinand 
rejetta  toutes  les  propofitioas  qui  lui 
furent  faites  à  cet  ég^rd^ 

t  5  5  6.  Avant  de  renoncer  totalement  aa 
monde  ,  TEmpereu^  réfolut  de  refter 
quelque  tems  auprès  de  foii  fils  pour 
rinftruire  dans  le  grand  art  de  gou- 
verner ;  &  comme  la  guerre  qui  ecoic 
prête  à  recommencer  auroit  été  un 
obftacle  k  Tes  def&ins  »  il  fe  prêta  vo- 
lontiers laux  inftances  de  l'Angleterre 
qui  s'entremit  encore  pour  la  paix. 
.    J   Les  conférences  eurent  plus  de  fuccès 

cjat}  «as.    que  celles  de  l'année  précédente ,  ôc 
enfin  il  y  eut  une  trêve  qui  fut  con- 

f  due  pour  cinq  ans  ;  les  articles  fiirent 

iîgnes  a  Vaucelles  près  de  Cambrai  le 
5  Février  15  y^. 

La  Cour  de  Rome  fut  très-mécoo* 
rente  de  ce  traité.  Le  Pape  qui  régnoit 
alors  n'ai«ioit  point  la  Maifon  d'Au- 
triche. Il  avoit  même  déclaré  ouver<- 
rement  la  guerre  à  l'Empereur ,  dans 
XçCpétmcc  ^uç  le  Roi  cpnfinu^roit  i 


le  routenir  contre  ce  Prince  :  tnds  la  l  5  5  <# 
crève  dérangeant  toutes  fes  idées  ,  il 
réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  la 
rompre. 

Le  Cardinal  Caraffc  y  neveu  &  Lé-   ^^J'^^ 
gat  du  Pontife,  vint  en  France  à  cet  Se^Tompt» 
effet ,  &  négocia  fi  habilement ,  qu'il  *•  "^^•* 
détermina  le  Roi  à  reprendre  les  ar- 
mes.: il  lui  fit  valoir  les  droits  que  ce 
Pxinccavoit  fur  le  Royaume  deNa- 
ples^  8c  enfin  il  reprefenta  la  con- 
quête d'une  partie  de  lltalie  comme 
une  entreprife  fi  aifée  ,  que  le  Mo- 
narque confentit  enfin  à  rompre  la 
iréve. 

Une  chofe  TembarrafToit  cependant» 
c'étoit  le  ferment  qu'il  avoit  fait  d'ob- 
ier vçr  fidèlement  les  engagemcns  qu  iï 
avoit  pris  avec  l'Empereur.  Cette  difr  lî  y  Kuffii:. 
ficulte  ne  tint  pas  long-tems  vis-d-vis 
du  Légat ,  qui  dit  être  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  Pape  pour  ra1>foudre  de 
cette  infidélité*  Ainfi  labfolution  qui 
ne  fe  donne  que  pour  une  faute  com- 
mife  dont  on  fc  repent ,  fut  donnée 
alors  pour  une  faute  qu'on  alloit  faire 
de  gajreté  de  cœur.  Au  refte  le  Roi  -  ^     - 
fe  croyant  fufiîfammcnt  abfous ,  ou  Guîric"ra^ 
feignant  de  le  croire  ,  arma  contre  comman- 
l'Empereur  ,  &  chargea  le  Duc  de  Ht.  ^"  *^*  " 

G  iij 
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Guife  du  commandemenc  des  troîS'^ 

pes  qu'il  cnvoycdt  au  fecours  du  S. 

La  grande  expérience  de  Tavàne» 
Se  les  fervices  imporcans  qu'il  ^voit 
rendus  aux  troupes  dans  l'exercice  de 
fa  Charge  de  Maréchal  cle  camp ,  dé- 
terminèrent la  Cour  i  l'envoyer  auffi 
en  Italie  fous  cette  même  qualité.  Il 
fe  fit  prier  beaucoup  pour  taire  cette 
campagne,parce  qu'il  ne  prévoyoï^pas 
que  Ton  dut  en  retirer  beaucoup  d'a- 
vantages, D  ailleurs  comme  il  avoit 
été'  nommé  depuis  quelque  tems  à  Ist 
Lieutenance  Générale  de  Bourgogne 
à  la  place  de  M,  d'Epinac  >  il  n'auroit 
pas  été  fâché  d  aller  exerces  cette 
Charge  dans  les  corijondtures  aéfaiel- 
tes  où  il  n'auroit  été  obligé  de  partager 
avec  perfonne  les  honneurs  qid  y  font 
attachés  -,  car  le  Duc  d'Aumale  qui 
croit  Gouverneur  de  cette  Province  ^ 
partoit  auffi  pour  l'Italie ,  ainfi  Tava- 
nés  n  avoit  pc^nt  à  craindre  d'en  être 
incommodé. 

Au  refte  de  tous  ceux  qui  avoicnt 
occupé  cette  place  avant  lui ,  perfonne 
n'avoir  encore  ofé  fecomponer  auflî 
librement  que  lui  avec  le  Gouverneur,, 
la  plupart  a  voient  coujours  vécu  daha 
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oae  efpece  de  fubordinarion  qui  les  i  ^  5  tf, 
faifoit  platftc  regarder  comme  des  Of- 
ficiers fubalcernes  y  que  comme  des 
Lieutenai»  de  Sa  Majeftév  mais  le  Sieur 
de  Tavanes  les  mit  hors  de  page ,  die 
l'Âucear  de  fes  Mémoires ,  il  aifpofoit 
de  toHt  entabfence  du  Gouverneur  fkn9 
fen  advenir  :  Se  lorfque  le  Duc  d'Au* 
maie  arrivoit  en  Bourgogne ,  Tavanes 
Im  faifoit  d  abord  une  vidce  de  poli^ 
telle ,  il  fe  reciroit  enfuice,  &  ne  re» 
paroi/Toit  qu'après  fon  déparc ,  pour 
reprendre  toute  Tautoritér  Cette  ma- 
nière d'agir  déplut  beaucoup  d'abord 
au  Duc  a  Aumale ,  mais  il  rut  obligé 
de  s'7  faire;  car  Tavanesn'étoit  point 
d'humeur  à  changer  de  conduite  «  6c 
même  afin  qu'il  ne  fe  fît  aucun  déran<» 
geinent  dans  les  mefures  qu'il  avoic 

Erifes  pour  établir  le  bon  ordre  dans 
\  Ducné  de  Bourgogne ,  il  fit  exercer 
la  Lieutenànce  Générale  par  Guillau- 
me de  Sauix  >  Seigneur  de  Villcfran-  Taranes 
con ,  fon  frère  aîné ,  qu'il  fit  nommer  f,J[!ii^^**' 
pour  le  remplacer  pendant  fon  abfen- 
ce  :  il  partit  peu  après  poui  fe  rendre 
en  Icalie. 

Son  départ  rira  la  Reine  d'une  gran- 
de inquccude.  C'éroit  Catherine  de 
Médicis  »  fi  connue  dans  la  fuite  par 
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i  5  5  ^«  les  violentes  fecoufTes  donc  elle  pen:« 

fà  ébranler  la  Monarchie  pour  foute^ 

RaiCons    «Ir  fon  ambition  v  mais  on  ne  la  con^ 

pour  lef     noiffoit  alors  que  pat  réminencc  de  la 

quelles  le        ,  ,   ii     ^       ^      •        t  t        t 

départ  <lc  plaçe  qu  eUe  occupoir,  La  profonde 
£ic^Ta?nr  ^iffi"^^il^>^î<^^  q*^i  raifoit  le  fond  de 
•  u  Reine»  ^on  caradere  ^  lui  avoir  infpiré  de  Ce 
comporter  avec  beaucoup  de  patience 
êc  de  retenue  dans  des  conjonÀurc^ 
où  une  conduite  contraire  n'aurou 
fait  qu'augmenter  k  mal  fans  pro- 
duire aucun  bien. 

-    La  fameufe  Diane  de  Poitiers,  maî- 
KeflTe  du  Roi ,  avoir  un  fî  grand  af» 
xcndant  fur  llefprit  de  ce  Prince ,  que 
tout  fe  rcgloit  félon  fes  vues  :  elle 
ctôit  l*ame  des  confeils  >  il  ne  s'y  dé- 
cidoit  rien  fans  fon  attache ,  &  com- 
me elle  ctoit  en  même  tcms  Tarbitre 
delà  fortune  &  des  grâces ,  tous- les 
Grand»  du  Royaume  lui  étoient  en- 
tièrement d^voiiés.    La  Reine  avoir 
(çû  s'accommoder  au  tems ,  &  quoi- 
^  qu  elle  fe  vît  éloignée  des  affaires  & 
^entièrement  négligée,  elle   fe  con- 
duifoit  avec  tant  de  fageffè  &  de  mé- 
nagement ,  qu'elle    ne  laiflToit  rien 
tranfpirer  du  chagrin  qui  k  dévoroit 


interiearemcnc. 


Catherine  avoic  cependant  ^rxtU 


qiiès  favoris  à  qui  dlc  faifoit  confi*  t  $  ^  6^ 
dcnce  de  fcs  peines  ;  ils  étoicnt  en 
petit  nombre^  &  Tavanes  en  étoic  un; 
Dans  le  fcjottf  que  ce  Seigneur  avoit 
fait  à  la  Cour  ,  ii  avoit  éréaffez  adroit 
pour  démêler  le  caradcre  de  cent 
JPrinceflTe  a  travers  toute  fa  diffimulaw 
tion.  Il  lui  avoit  reconnu  un  génie 
•hardi ,  entreprenanty  capable  des  plus  '  , 
hautes  entreprifes  -,  &  iK  feiribU  ptef-  ' 
fcntir  dès-  ibrs  le  grand  rôle  qu'elle      * 
jdevoit  jolier  un  jour.  Il  réfolut  donc 
de  sy  attacher  particulièrement^  dans 
l'espérance  que  parmi  les  révolutions 
,qui  arrivent  'fi  fouverit  4  la  Cour ,  il 
-y  en  àuroit  quelqttcs-=atïcs  d'affez  fat- 
^vorables  pour  la  metti:^  en  était  de 
•récompèn&r  lé.zéle  desipetfonnes  qiii 
•i'auroient  (ervic.   ■    ..z 

La  Reine  rde  fori  côte  avoit  cru  tron-  Attaoht- 
ycr  dan^  Tavane$4'hobmc  qiiil  lui  xl^ani?' 
.fallait.  Ses  exploita  militaiïcs.avoicnj:  pourcctte 
déjapatlcgenifa  fear eur! 5  :mais  co.ijui  ^^^^^^ 
Juiméritale  plus  1%  canâatioe  de  cette 
-Ptincclfe  jxxrfiarrfoh-cfprtt;,  fa  fraxi- 
: chift  K^mèiMc  pnc cfpecfeidejîrufque- 
ri^  qui jannon^it  mi  hon^mcauffi  in- 
capable de  lâches  dçtoursque  de  bafle 
flatcrie  ;.faaig!ciaiîici!nc:temsTavancs 
itok  csctfime>&  ic^moit  trop  ÊtcK 
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t yy(k  lement  aux  impreffions  de  fon  hu^ 
mear  fougiteufe ,  on  fçait  que  les  ver- 
tus de  ces  fortes  de  caradcrcs  fonr 
auffi  dangcreufes  dans  la  (ociété ,  .& 
fouvent  même  plus  infupporrablcff 
aque  le  vice.  La  Reihc  n'en  fiir  que 
-trop  convaincue^  lorfqn'ellc  lai  fit 
_ .  V  --  confidence  du  fjaict  de  fes  chagrins  * 
dnofuUcr    Tavanes  trouva  aum-tot  ua  expc- 

lamaîtrcfle  dicHt  y  c'étoit  ,  Icfidic-il  ^êîc  COttpcfc 

^^  le  nez  à  fa  rivale ,  &  la  forcer  par  ce 
moyen  à  ne  plus  repaafoître  i  la  Cour^ 
il  s'offrit  même  pour  exécuter  cett^ 
commiflron. 

La  Reine  effrajrée  de  fe  proposition ,. 
lui  en  fit  appcrccvoir  tqus  les  incon— 
venicns ,  &  entr*autfesellç  Irpria  de 
fajire  tcfïéjcîon  qu'il  Ct  perdrait  loi- 
même  fans  rclïburcsv'Tàvanes  vroti- 
la  i^ckie  )ours  de  plus  en  plus  cehatifie  de  fon 
1^  «np*-  téméraîre^rojct^  dît  qu'il  compltok  fe 
perte  pour,  rien ,  &  qu,*JcUe  lui  &roit 
même  agrcatle,  siil  pouvoir *p«rloe 
.moyen  lui  piiourveir)  ù}w  artadhetnênt.. 
ia  Reine  Ittijordolin»  ttè^  -Jferiettfrf- 
•ment  de.iefter'hx^nquiHc^f&idè  rbe 
point  occuper. fon -injaginatiôn  d'i- 
dées aufll odieufes; .  .i.       ' 

On  ne  pen&si^easpéeher'disr  (kita^kt 
uncî  ^flexion  ibc'  HâL^xétaéàâ^  dc:k 


propofîcion  de  Tavanes.  Crtliômnic  I  5  5.^» 
il  ambitieux ,  uniquement  occupé  die 
£a  fortune  ,  avoit  -  il  véritablcmcnc 
^eflèin  d'exécuter  un  projet  qui  aUoit 
le  perdre  pour  toujours  dans  i'efprit 
d'un  Prince  feul  capable  de  pourvoir 
à  fon  avancement  \  Se  cela  pour  faire 
fa  cour  à  une  PrincefTe  qui  ctoit  éiran* 
gère ,  fans  appui  dans  le  Royaume  y. 
&  qui  n'avoir  alors  de  crédit  à  efpé<* 
rer  que  par  des  révolutions  qu'on  ne 
pouvoit  prévoir.  Je  croîrois  volon- 
tiers que  tout  le  defTein  de  Tavanes 
fe  réduifoit  i  fe  concilier  Tamitié  de 
la  PrineeflTe  en  lui  faifant  une  offre 
de  fervice  qu'elle  fe  garderoit  bien 
^'accepter.  Au  refte  fa  démarche  lui 
iréuâit  :  la  Reine  lui  fijut  bon  gré  de 
fbn  zélé ,  ic  l'empêcha   d  aller  plu» 
foin.  Elle  prit  dès-lors  beaucoup  plu» 
d'intérèc  à  ce  qui  le  regardoit  ;  mai» 
comme  elle  appréhendoic  qu'il  ne  fût 
pas  toujours  maître  de  fon  humeur,  fie 
qu'il  ne  fît  quelque  éclat  pour  la  van-* 
^er  des  defagrémens  que  les  amours* 
^u  Roi  lui  mfoient  effuyer ,  çUe  fuc 
charmée  de  le^voir  partir  pour  la  cam»»^ 
pagne  dltalie. 

On  étoit  alors  au  fort  de  Thy  ver  , 
<&  néamnobs  le»  croupes  :  s'écoiei^e 

Gv^ 
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1  5^  ^  €.  mkès  en  marche.  Il  écoic  tiéceiSnre 
L'armée  «Ic  feirc  diUgcncc  pour   fecourit  le 
Fiauçoifc   pa^pe      comme  on  s'y  croit  eneasé 

entre  ca  *      i     t  /  r  t        t-T* 

Italie,  avec  le  Légat  Ion  neveu.  Les  Elpa- 
gnols  faifoient  la  guerre  avec  avan- 
tage &  dcfoloient  toute  la  campagne 
de  Rome.  L'armée  Françoife ,  après 
avoir  patré  les  Alpes  ^fe  raflembla  aux 
environs  de  Turin..  Elle  pafïk  cnfuitc 
le  Pô  près  de  Cafal  &  prit  fa  route^ar 
le  Duché  de  Milan.  Le  Duc  de  Guife 
fe  rronvant  près  de  Valcnza ,  fie  dire 
«t.^  •  aux  habitans  de  cette  Place  de  lui  en- 
fefufc  des  voyer  des  vivres.  Ceux-ci ,  loin  d'en 
ïïKsnç^  donner,  infulterentceux  qui  vénoienr , 
leur  en  demander ,  &  k  Garnifon  tira 
même  fur  eux  quelques  coups  d'ar- 
quebufe ,  doot  il  y  en  eut  plufîeurs 
de  bleflc.C        ^  ;     . 

Le  Duc  de  Guife ,  quoique  piqué 
de  ce  procédé ,  ne  fut  cependant  pas 
fâché  qu'ils  eufïènt  pouflc  les  chofcs 
auffi  loin.  Ce  fut  un  prétexte  dont  il 
fe  fer  vit  pour  leur  reprocher  d'avoir 
les  premiers^rompu  la  trêve  j  ainfi  il 
jrcfolut  d'agir  de  fon  côté  à  force  ou- 
verte ,  &  il  chargea  Tavanes  d'aflîés- 
ger  cette  Place  dans  les  formes. 

Tâvanes  commença  par  ïaire  conf. 
traire  au  plutôt  use  plate*forme  plus 
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haute  que  les  tnurs  de  la  Ville  »  il  fit  r  f  5  & 
€x>n<iuif  e  enfoice  du  canon ,  &  bactic  Tavanet 
la. place  pendant  cinq  tours  entiers,  charge cfaf- 

V  5riM  L'i_     fiegcr  cette 

au  bout  delquels  il  y  eue  une  brèche  piacc. 
fufB&nte  pour  livrer  1  aflàut.  Avant 
d'aller  plus  loin ,  il  fît  fommer  le  Gou* 
verncur  de  Ce  rendre ,  &  fur  le  refus 
qu'il  en  fit ,  les  troupes  montèrent  à 
Taffauc ,  &  emportèrent  la  Place  à  la 
première  attaque.  La  ciradeUe  fe  ren- 
dit peu  après.  Le  Duc  de  Guife  fie  ra« 
fer  les  murailles  de  la  Place,  il  vou-  ^nSe"^ 
loit  en  faire  autant  à  la  citadelle *,  da/Taiic. 
mais  le  Pape ,  au  nom  duquel  on  fai- 
foit^la  guerre,  voulut  abfolument 
qu'elle  fiit  confervce. 

Apres  cette  conquête  le  Duc  de 
Guile  prit  fa  route  par  le  Plaifantin 
&  le  Parmefan ,  &  le  rendit  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Naples, 
où  il  commença  par  fe  rendre  maître 
de  quelques  Places^ ,  en  attendant  que 
le  Pape  lui  envoyât  les  fecours  qu'il 
lui  avoir  promis  pour  le  mettre  en  état 
de  pouder  plus  loin  fes  avantages, 
mais  il  attendit  inutilement: on  ne  don^^/^Sf 
lui  envoya  ni  hommes  ni  argent  \  de  cun  recours 
forte  qu'il  fe  vit  obligé  de  refter  danj^  Q^^^"'  ^  . 
l'inaélion.  Il  s'en  plaignit  amèrement, 
il  alla  n^ëme  jufqu'aux  menaços^  ;  qui 


J  5  jtf.  ncferyircntà  rien  autre  chofc  qu'i 
faire  prendre  des  mcfares  pour  tâcher 
de  r^dxiufer  le  pins  long-cems  ^'il  fc" 
roit  poffiblc,r 

Le  deflèin  du  P^pe  ,  ou  pkitôc  de 
fcs  neveux ,  ctoit  au  fond  de  s'accom-- 
moder  avec  les  Efpagnols  >  &  ils  ef-* 
péroicnc  que  4a  prélenee  des  troupes- 
de  France  lear  feroit  obtenir  les  con* 
ditions  les  plus  avantageufes.  Us  traî- 
nerehc  ainu  les  chofes  en  longueur 
fufques  vers  la  fin  du  mois  d*Août, 
Tous  les  grands  projets  qu'on,  avoic 
formés  pour  k  conquête  de  Roy aiune 
de  Naples  s'évanouirent  infen^lc* 
ment ,  Se  le  Duc  de  Guife  reconnut 
alors  s  mais  trop  tard  »  qu'on  n'avoir 
cherché  qu'à  le  tromper^ 
/•%?«-1*     Il  gâta  lui-même  les  affaires  par  une 
traite  un    vivacitc  quilcut  au  ficgc  de  Civitcl- 
W^  **   hkx  avec  le  Marquis  Antoine  Caraffc  ^ 
neveu  du  Pape»    Le  Duc  fe  voyant 
contraint  y  faute  de  fecours ,  d'aban* 
donner  cette  Place ,  fc  plaignit  vive- 
ment  du  S.  Père  au- Marquis  ^elui-ci 
lui  donnant  apparemment  de  mauvai^^ 
fes  raifons ,  le  Duc  s'échapa  en  invec* 
tives  ,  &  il  le  frapa  même  d'un  |Jat 
d'argent  qu'il  rencontra  fous  ù.  main. 
LeMarquis  Q&nfé>  (c  cecica  avec  le 


peu  Je  troupes  qu'il  avoit ,  de  forte  i  f  yjm 
que  Tarméc  Françoife  fc  trouvant  en- 
core afFoibiie  par  cetce  retraite ,  le 
Duc  d'Albe ,  qui  en  fut  informé  »  ap- 
proclia  auiC-tot  dans  le  deifein  de  jet-- 
cer  dans  Civitelia  un  détachement  de 
trois  cens  chevaux  &:  cte  cinq  cens 
fantaflins  ;  mais  Tavanes  y  le  Vidame 
de  Chartres  &  Cipicrre  s^étanr trouvés 
à  leur  rencontre  >  leur  difputerent  le 
paâage  &  les  défirent  entièrement  y, 
après  s  être  battus  long-tems  avec  une  jj^^^"^ 
extrême  vivacité.  Perfonne  n'échapa  dctachc- 
du  détachement  ennemi,  ceux  qui  ne  J^^upe^dâ 
forent  pas  tués ,  furent  faits  prifxin-  rEmpe* 
lùers.  Tavanes  prit  lui-même  leur  "^ 
Commandant  &  vint  après  TaâiioQ  le 
préfcntcr  au  Due  de  Gui(è. 

Ce  léger  avantage  ne  donnant  pas 
plus  d'efpcrance  de  réuflir  à  s'emparer  . 
de  Civitelia  ,  le  Duc  de  Guife  en  fe 
f etiranc  voulut  du  moins  faire  con«> 
noître .  à.  l'ennemi  qu'il  étoit  en  érar 
de  lui  faire  Btcc  ^  il  envoya  propofer 
la  bataiUev  au  Duc  d-AU>e ,  mais  ce 
Général  relufa  de  l'accepter  ,  dans 
Fefpérance  qu*en  temporiiant,  il  vien- 
droit  facilement  à  bout  de  ruiner  Tar- 
néede  France.       •' 

Lft>  Doc  de  GnHk  q^x  préyoyc^ 
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jr  5  y  7.  qu'un  plus  long  féjour  en  Italie:  ne 
Le  Duc  ^roit  que  ternit:  la  haute  réputatioa 
de  Guife    qu'il  s  ctoit  acquife ,  n'étott  plus'  oe- 
fetirerd*!-  ^^^F^  ^^  ^  Chercher  des  expédient  pour 
*«"«•        ft  tirer  avec  honneur  du  mauvais  pas 
dans  lequel  il  fc  voyoit  engagé  5  un 
échec  des  plus  funeftes  que  k  France 
reçut  alors  ,  fournit  à  ce  Prince  Toc- 
canon  qu'il  fouhaitoit. 

Dans  le  même  rems  qu*il  avoit  paCi 
fë  les  monts  pour  fe  rendre  en  Italie  , 
le  Roi  avoit  fait  ranipte  la  trêve  fut 
les  frontières  de  Picardie.  Philippe  II. 
alors'  Roi  d'Efpagne  y  avoit  fait  af- 
fembler  auffitôt  une  armée  nombreux 
fe  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des 
François.  Après  avcMr  fait  des  ravagea 
fur  les  frontières  »  les  Efpagools  s'éf 
tôient  enfin  retirés  à  S.  Quentin  dont 
ils  avoient  fait  lefiége. 

Le  Connétable  ayant  promptcment 

raffèmblé  des  troupes,  avoir  marché 

■au  fecotHTS  de  la  Place ,   &  après  v 

avoir  jette  quelques  reiiforts ,  il  ie 

Dc&ite  des  préparoit  à  fc  retirer  ,  ne  voulant  pa« 

à?a"£taii-  expofer  les  afïairesr  duRoi  au  hazard 

éBS.Qucn-  ^'iine  bataille  :  mais  le  Duc  de  Savoy e 

qui  comroandoit   les  troupes  Efpa^ 

gnolcs  étoit  tombé  fî  à. propos  fiir  loa 

mrriére  gardi;  >  qpTxi  Vavoic  obligé 


Malgré  lui  d'en  venir  aune  aftlori  gc-  i  S  S  7* 
ncralc ,  dont  révénemcnt  pcnfa  oc- 
caConner  la  ruine  de  l'Etat.  La  plus 
grande  partie  de  la  première  Noblclïc 
du  Royaume  y  avoir  péri  ;  le  Conné- 
table lui  -  même  &  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  y  avoient  été  faits  pri- 
fonniers.  Eh  un  mot  k  déroute  fiit 
une  des  pkis  complettcs  qu'on  eût  vu 
depvûs  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie. Les  vieux  foldats  ,  que  ïcur 
expérience  éclaire  furies  fautes  des 
Généraux ,  avoient  bien  reconnu  ceU 
les  que  le  Connétable  aVoit  faites 
dans  cette  cônjonûure  -,  &  l'Auteur 
des  Mémoires  de  Tavanes  dit  que 
les  troupes  en  fuyant  reerettoient.dc 
n'avoir  point  eu  à  leur  tête  le  Duc  de 
Guife  &  Tavanes ,  dont  la  prudence 
&  la  bonne  conduite  les  anroit  ga- 
rantis du  malheur  auquel  ils  fe  trou* 
voient  expofés. 

Des  que  le  Roi  eut  été  informé  de 
cette  affligeante  nouvelle,  il  à^P^-  ^^^^^^^ 
cha  courriers  fur  courriers  au  Duc  de  rapcUé  «q 
Guife,  pour  le  preflcr  de  rentrer  au  ^'*"*^* 
plutôt  en  France  avec  fcs  troupes  ; 
c  Duc  ,  qui  fouhaitoit  depuis  long-    • 
tcms  de  quitter  lltalie  y  faifk  cette 
occalioA  avec  plaiÀ: ,  &  donna  aa 


t 
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%  5  y  7.  plutôt  fcs  ordres  pour  le  départ  ^c* 
'    troupes  5  il  en  fit  embarquer  une  par- 
tie à  Civitta-Vecchia  ,  &  chargea  le 
Doc  d'Aumale  &c  Tavanes  de  ramci- 
ner  le  refte  par  terre.  La  commifCon; 
ëtoir  extrêmement  difficile  à  exécuter 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d*cnnc- 
mis  qui  couroient  le  pais  qu'il  falloir 
traverfer ,  mais  Tavanes  (c  conduific 
avec  tant  de  vigilance  &  d'a<ftivité, 
&  il  fçut  procurer  aux  troupes  des  lo- 
gcmens  n  sûrs  >  qu'il  fut  impoflible 
de  les  inquiéter  dans  leur  marche.  Il 
arriva  ainfi  en  France  fans  avoir  cfluyé 
le  moindre  échec  pendant  le  cours 
d'une  route  très-longue  &  très -péni- 
ble. 

Tavanes  arriva  à  propos  dans  le 
Païs  de  Breflfc  pour  chafïer  les  enne- 
mis qui  avoienr  forme  des  entrepri- 
fcs  de  ce  côté  la  ;  car  tandis  que  le 
Roi  avoir  pris  toutes  les  mefures  pour 
arrêter  les  Efpagnols  en  Kcardie  ,  le 
Royaume  (c  trouva  menacé  par  un 
autre  endroit  où  l'on  ne'  croyoit  pas 
avoir  rien  à  appréhender.  Le  Baron 
de  Pol vilèr,  parent  de  Tavanes ,  mais 
qui  étoit  fujet  du  Duc  de  Savofc  > 
avoit  formé  des  intelligences  dans 
la  Bourgogne   &   k  Lyonnois.  U 
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dvmt  d'abord  fait  une  tentative  fur  i  tf  5  f; 
la  Bourgogne  ,  mais  Guillaume  de 
Saulx  de  Villefrancon  ,  frcrc  amc  de 
Tavanes,  qui  commandoit  en  fa  place 
dans  la  Province ,  avoir  eu  foin  de 
donner  par  tout  des  ordres  fi  bien  en- 
tendus ,  qu'il  avoir  réuffi  à  mettre  ce 
païs  à  couvert  de  tome  infulte. 

Le  Baron  de  Polwiler  fut  donc  obli- 
gé de  changer  de  de^in.  Il  paffa  dans 
la  Breflè  &  alla  faire  le  fiége  de  Bourg» 
capirale  de  cette  Province.  Le  Baron 
de  Digoine ,  qui  commandoir  dans  la 
Ville  fous  les  ordres  de  la  Guicbe  » 
Gouverneur  de  Breflè  y  avoir  hcureit- 
fcmcnt  prévenu  l'arrivée  dcPolviler» 
en  faifant  tous  les  préparatifs  nécet- 
fâires  pour  foutenir  un  uégc.  Tavancs,    Tarwiet 

.      ^     .    j  p  cha/Te  les 

qui  venoit  de  rentrer  en  Francc,ayant  ennemis  é» 
été  averti  à  propos  du  danger  où  fe  r*"  ^ 
frouvoit  ce  Païs,  envoya  en  diligence 
on  détachement  de  troupes  fous  les 
ordres  du  Capitaine  d'Efchenais  dé  la 
Maifon  de  Tinteville-  Ce  fcconrs  » 
joint  à  la  valeur  des  ajfÇégés  y  rendit 
inutiles  les  attaques  de  Polwiler  ^  il 
perdit  même  beaucoup  de  monde 
dans  piufieurs  fortics  que  firent  les 
aflSégcs,  &  Tavanes  étant  arrive  avce 
ic  refte  de  fes  troupes  >  Pol^ilet  le 


1(^4        l'JB  Maréchal 
^557.  rctûa  en  défordrc  &  ne  ramena  aVce 
lui  qu'environ   crois  mille  hommes 
de  dix  mille  avec  kfquels  il  avoir 
commence  fon  entreprifc. 

Tavanes  s  eEant  enfin  rendu  en 
Bourgogne ,  refolut  d*y  paflcr  le  rcftc 
<et<^"en  dc  l'hy  ver ,  &  pour  empêcher  dans  la 
Bourgogne,  fuite  Ics  irruptions  dcs  ennemis ,  il  fi  t 
^fitt^Di-  fortifier  Dijon  de  deux  Boulevards  , 
jon*  dont  Tun  porte  encore  le  nom  da 

Bouleifard  Je  Saulx.  En  même  tcms  il 
voulue  dédommager  la  ville  à  fes  pro- 
pres dépens  de  la  perte  de  i'Eglife  Pa- 
roiiliale  de  S.  Nicolas  du  Fauxboùrg  , 

Î[ue  fon  firere  avoir  fàirabbatrre  dans 
e  tenis  quePolviler  ctoit  entre  en 
Bourgogne.  Comme  cette  Eglife  com- 
mandoit  au  rempart  ,  Villefrancon 
Tavoit  fait  jetter  bas ,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  s'en  ferviffent  pour  atta- 
quer la  place  avec  avantage.  Tavanes 
fit  prcfent  à  la  Ville  de  la  Chapelle  de 
S.  Nicolas  )  çui  avoir  été  conftruite 
&  fondée  par  fcs  ancêtres.  Elle  for- 
me aujourd'hui  une  des  Eglifes  Pa- 
roiflSales  de  Dijon* 
!î6areâux      ^^  s^attendoit  de  pafler  du  moins 
préparatifs  une  partie  de  l'hy  ver  au  milieu  de  fa 
«aripagnc.  f^niille  ,  qtt*il  n'avoit  pas  vue  dcp^s 
Ipng-^tems  >  mais  il  £diat  bientôt  pca- 
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1er  âfc  remettre  en  campagne.  Le  Duc  i  $  5  7«. 
4e  Guifc,  que  Ton  regardoit  alors 
comme  le  f&al  Général  en  état  de  ré- 
parer les  malheurs  du  Royaume ,  (i 
difpofoir  à  foutenit  Tidéç  que  l'on 
avpit  de  fa  fageflc  &  de  fon  habileté. 
Le  Connétable  étant  prifonnier ,  per- 
sonne ne  pouvoir  plus  lui  difputer  le 
eommandemenc  de$  jxpupes.   Le  Roi 
lui-même  qui  fentoit  combien  ce  Prin- 
ce lui  étoit  néccflaire  ^  venoic  de  le- 
déclarer  Lieutenant  Général  dans  tout 
Ton  Royaume,  &  s'en  rapportoit  à  fa 
prudence  pour  toutes  les  expéditions 
qu'il  jugeroit  i  propos  d'entrepren^ 
Arc.  Ce  Général  ne  voulut  pas  atten- 
dre la  belle  {àifon  pour  prendre  les 
armes  :  fur  la  fin  Àc  Novembre  il  fit 
dreâèr  un  camp  dans  les  environs  de 
Cpmpiégne,  &.appella  auprès  de  lui 
ks  Officiers  qu^il  crut  les  plus  capa»*         , 
blés  de  le  féconder  dans  fes  dépeins, 
.    Tavanes  étant  un  de  ceux  en  qui  il 
avoir  le  plus  de  confiance ,  il  lui  écri-  Taranci 
virde  venir  le  trouver  au  plutôt  pour  ç*^^^** 
concerter  cnfemble  les  opérations  de  Compiç- 
la  jcampagne  qu'il  méditoit ,  &  il  l'a-*  ^^^ 
vcrrit  en  même  tcms  qu'il  le  prioit 
de  .vouloir  bien  y  continuer  les  foncf 
tio£»  de  Matéc^iai  de  Camp.  Tavanes 


lis         Le  MAafiCHAt 
>  y  5  7*  ^<^^^^  auffi-tot  des  ordres  pour  fon, 
départ,  ôc  recommanda  furtout à  Tes. 
gens  de  cacher  Tes  armes  &  tout  Ton 
équipage  militaire ,  de  peur  que  (a- 
femme  nèfles  apperçut  :  il  fe  doutoic 
bien  de  ce  qui  arriva  en  effet.  Mada- 
me de  Tavanes  qui  croyoit  que  fon 
mari  refteroit  du  moins  jufqu'au  Prin  -. 
tems  auprès  d'elle ,  fut  faine  de  dou-* 
leur,  lorfqu'elle  entendit  parler  d  une 
fi  prompte  féparation.  Tavanes  réuf&c 
cependant  à  la  tranquiliifer  »  en  la 
trompant  fur  l'objet  de  fon  voyage. 
Cela  lui  futd'aatant  plus  facile^  que 
ne  lui  ayant  communiqué  aucun  dé* 
tail  de  la  lettre  du  Duc  de  Guife ,  il 
lui  fit  aifémcnt  accroire  qu'il  ne  s'a- 
^iflfoit  que  d'un  Tournoi,  après  lequel 
il  reviendroit  auflî-tôt  auprès  d'elle  : 
la  Dame  fe  rendit  à  cette  raifon ,  Se 
Tavanes  partit  promptement  pouc 
Compiegne. 

Il  s'y  raflembla.  en  même  tems  un 
nombre  prpdigieùx  de  troupes  de  toui 
tes  les  Provinces ,  le  ban  &  1  arrière 
ban  furent  publiés ,  6c  on  fe  mit  en 
^  marche  de  toutes  parts  pour  le  foutien 
de  la  caufe  commune.  Les  Efpagnols 
ayant  été  informés  de  ces  mouvemens, 
ne  doutèrent  point  que  les  François 
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tic  Yiniïènt  bientôt  les  attaquer  fur  i  j  4  7; 
leurs  frontières.  Ils  prirent  leurs  me- 
fares  cri  co^fêquencc ,  &  firent  venir 
fiir  les  confins  de  TArtois  &  du  Lu- 
xembourg un  nombre  confidérable  de 
croupes  ,  qu'ils  mirenr  en  garnifon 
dans  les  différentes  places  qui  paroif- 
foient  les  plusexpofées  de  ce  coté^  , 

Dès  que  les  principaux  (aciers  (e 
tarent  raffembiés  à  Compiégne ,  on 
rint  un  grand  confeil  pour  déterminer 
l'endroit  où  Ton  porteroit  fes  armes. 
L'attention  quefennemi  avoiteuëdc 
mettre  de  nombreu(es  garnifons  dans 
les  places  qu'on  avoir  perdues  par  la 
défaite  de  Saint  Quentin ,  empêcha 
^u  on  ne  fit  marcher  les  troupes  de 
ce  côté-là  :  d'ailleurs  il  auroit  peut- 
être  été  imprudent  de  les  ramener 
dans  un  pays  où  l'on  yoyoit  par  tour 
des  marques  trop  récentes  de  la  der<^ 
niere  déroute.  Après  bien  des  pour* 
parlers  il  fut  enfin  conclu  que  Ion  . ^|J ÇJ^. 
iroit  attaquerCalais.Quoique  l'entre-  néxer  €•? 
prife  prefcntât  de  grandes  difficultés  ^  ^***' 
on  crut  cependant  pouvoir  y  réufiîr  » 
en  brufquant  cette  expédition  dans  le 
fort  de  rhy  veri  les  Anglois  qui  étoient 
depuis  long-tems  mmtçs  de  cette 
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ï  j  5  7,  place,  n'y  tenoicnc  de  fortes  garni*- 
.  ions  que  pendant  rite;  ils  laxrroyoicnt 
adèz  bien  défendue  pendant  les  au^ 
très  faifons ,  par  les  inondations  qui 
la  rendaient  inacceflible^  Il  y  avoijC 
auffi  apparence  que  le  défordre  dans  . 
lequel  toute  la  France  s'itoit  trouvée 
parla  dernière  défaite,  feroitcaufe 
que  les  Anglois  feroient  bien  moins 
fur  leurs  gardes. 

L'attaque  de  Calais  ayant  été  décît- 
déc ,  Tavanes  fit  obferver  que  pour 
réuffit  plus  proroptemenr ,  il  feroic 
bon  de  donner  le  change  aux  enne?- 
xnis  5  &  de  mafquer  la  marche  des 
troupes,  de  façon  que  Ton  ne  pûe 
rien  découvrir  des  deflcins  de  Tart- 
inée ,  que  quand  elle  feroit  en  pré^ 
fence  de  la  place.  On  refolut  en  con^- 
féquence  d'envoyer  le  Duc  de  Nevers 
daiis  je  pays  de  Luxembourg ,  tandis 
^ue  le  Duc  de  Guife  s'avancexoit  d'un 
autre  côté  entre  S.  Quentin  ,  Ham  & 
le  Catelet ,  fous  prétexte  de  couper 
les  convois  que  les  ennemis  vour 
droient  faire  entrer  dans  ces  places. 
.  Cette  feinte  e^t  tout  lefuccès  qu'on 
«n  pouvoir  efperer.  La  marche  du  Duc 
de  Ne  vers  vers  le  Luxembourg  fit 
jpenfcr  aux  Généraux  Eipagnols  f,  la 
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obTavakes,  ttf^J 

fléfenfe  de  cette  Province  »  ik  y  en*  i  5  5  7« 
voyeremtde  nonibceux  décachemens  , 

gui  fe  tépaocUrenc  fur  touce  cette 
roncîere.  Le  Duc  die  Ncvcrs  ayant 
iàit  pafler  fes  troujpes  aux  environs 
d' Argooe  ^  fe  rend^^  Srcnai  »  &  (ut 
les  nouvelles  qu'il  reçut  qcie  le  Duc 
deOiife»  après  avoir  fëjourné  quel* 
que  cems  auiren virons  de  S*  Quentin^ 
s*étott  arrêté  i  Amiens  «  fous  prétexte 
•de  faire  paflcr  un  convoi  a  Donr*' 
lans ,  il  fit  partir  fes  troupes  en  dili«» 
{ence  pour  aller  le  joindre*  Toute 
.'armée  réunie  entra  dans  le  Boulo*. 
iiois ,  comme  fi  on  eut  voulu  aflùxer 
Ardres  Ce  Boulogne  contre  les  incur- 
vons des  ennemis ,  &  enfin  après  tou« 
tes  ces  feintes  le  Duc  de  Guiie  tourna 
fubitement  du  coté  <ie  Calais,  &  ^^ 
rut  à  la  vue  de  cette  Place  le  prenuer 
de  Janvier.  *  #  c  fi 

On  s'empara  dTabord  de  NieuUai  &  J^  ^  '• 
4u  Riftan  y  deux  forts  quiétoient  la  jc^t. 
principale  défenfe  de  la  Place  :  la  ci* 
tadelle  lut  emponée  d'afîàut  peu 
après  y  Se  tout  ce  qui  s'y  trouva  fut 
j»afié  au  fil  de  l'épée.  Comme  la  perte 
de  ce  pofte  alloit  emnorter  iléceifai' 
rement  celle  de  la  Ville ,  on  Ce  douta 
bitti  quelc^  Anebis  feroient  les  der« 
TomXri.  H 
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çois.  Le  Dacâeriiuiiâricn  confia  la  dé» 
leniê  au  Duc  d- Atamloyâ:  ie  fit  fccDn* 
der  par  TaV^iesi^qui^  fcommeiiiça  par 
faire  tfavailkr?aq  plus  TÎteaâx  logcf 
inèni  ,&:  à'  umt'ce  Iqui^étba  nécwàitc 
po^  £butepir  une  atragtic': .-  >  -  .  ; 
•  î  •  Lps'A  ftgîoîs  actendirem  l&  itèois  dîi 
reâis^  de  la' mer  .pour Te  préfencer;^  Lz 
manéè  rempliSànt  aidri  les  foffés  de 
la  Piàce^  iAét€iivimpatSbAi^  aiùcf  rai> 
(jois.*  d'eiTvqyer  de  ieûr  camp  -  aucun 
KCouTs  i^  teuxqui écdienc  dans.U'ci» 
tadelle.  Cette 'conjonâ:ureparoî£&n£ 
favorable  pour  former  une  atraqiic^ 
les  Angiois  montèrent  i  1  a&ut  .arec 
une  foreur  furprénaure  :  4nais  leurs 
efibrts  ne  fervirçht  .iqûiricar  faire 
raçr  tieïi  du  moode>,  8c-  iis-^forcat 
obligés  de  (c  tetirer  t!ili  'irevilireac 
.  néanmoins  à  la  charge ,  ScxIafaVeilr 
de  quelques  pièces  de  canon  s  qu'ils 
.  i  firent  pointer  fur  le  bout  d'un .  ponc 
qui  féparoic.  k  Ville  de  la  ctcadelle  j 
ils  foudroyèrent  les  logemehs  des 
François  ^éçTetourncrent  én-mème 
tems  i  lin  fécond  aifaut ,  qui  ne  réuâic 
pas  mieux  que  le  premier. 
:  Le  Gouverneur  de  Calais  perdant 
«lors  toute  efpârancç  de  pouvoic  dé* 

i.i  ^  A  .  ..    : 


fendre  la  Ville  »  demanda  enfin  à  ca^-  i.  ff  5  H, 
pituler.   Tavanes  fut  chargé  pat  le    ^.^^^ 
Dut  de  Guile  du  loin  de  cène  capi--  cft  cfrar^ 
tulation ,  &  il  la  fit  ides  conditions:  J^^^'^^'^  . 
très-honorables  pour  la  France.  Il  fut.unoiit 
réglé  que  les  baoitans  pouiroieoc  fc^     *  *  *''  '^ 
îttirer  en  toute  fatctc  en  Flandre  oa; 
en  Angleterre.  Que  le  Gouverneur  8C) 
cinquante  autres  notables,  au  cfaoizs 
du  Duc  de  Guifc ,  demeoteroiem  pri- 
fonniers  de  guerre  ;  qu'on  laiflcroir^ 
dans  là  Ville,  canons ,  boulets  ,  pou*' 
dre  5  armes  ,  drapeaux  i8c  toutes  )esi 
inachines  de  guerre  qui  y  étoient:' 
que  le  Duc  de  Guife  pourroit  difpo-» 
fcr  à  fon  gré  des  meubles,  de  Tor  v- 
de  rargcnt  8c  des  chevaux  :  que  les; 
Anglois  lâilTerû&eitt  tout  en   entier 
ÙLtA  pouvoir  démolir  nirendomniar 
ger  les  maifons ,  ni  fixuillerla  tefre  » 
ni  eiépa'^èr  les"  rues  ^  te  non  f  M  fnime     '      "  , 
arr^'iher  un  dèu  oh  remner  um  fkrre 
dtfavUee.  On  ajoura  cccte  dernière 
cbhdition,  afin  que  les  Anglois  ne  fiC 
fcnt  pas  àCalaisjCômmc  ils  avoientfait 
quelque^  années  auparavant  à  Bôâlo^ 
gnc,qi/*its  aVoient  prdqu'efttiéreméht 
cùinée  ,  avant  de  lortir  de  la  Placfc.    ♦ 
^  Ces  conditions  ayant  été  fignécs  le 
S  de  Janvier,  Tavanes  eut  ordre  d*en^ 


tft  LsMarichai 
1555.  tfcr  dans  la  Place  pour  faire  exécuter 
^avsnes  ^^  capitulation  ;  il  ne  prit  avec  lut 
cm«  dans  que  doiize  Gcnciihonuiies ,  &  ce  pe- 
^^cxélî'  ^^  nombre  lui  fuffit  pout  maintenir 
"'«Uc^  le  bon  ordre.  Dès  que  la  Place  fiii  éva*. 
litaUtiua.  ^^  ^  j^  j^^^  ^  GvâCe  y  entra  à  la 

tète  des  troupes  »  &  y  fit  un  burin 
confiderable,  qu'il  diftribuagénéreu- 
(èmeht  aux  Officiers  &  aux  Soldats. 

Tavanes  avoit  été  i  portée  de  pro« 
fiter  »  sll  eut  voulu  »  d'Une  partie  de 
la  riche  dépoiîille  des  ennemis  \  mais 
il  fut  très^refervé  à  cet  é^rd  ^  il  fit 
un  choix  d*un  goût  fort  fingulicr  >  & 
qui  étoit  de  nature  à  ne  tenter  per* 
ipnne  >  ce  furent  àc%  livres  hébreux , 
grecs  &  latins  y  qu'il  eut  foin  d'y  ra^ 
maâèr  pour  les  envoyer  à  fon  &ere^^ 

2 ni  s'étoic  adonné  ^  l'étude  de  ces 
)rtesde  langues. 
Fiife  <k        La  prife  de  Calais  fut  bientôt  fui^^ 
^*"***      vie  de  celle  de  Guines»qui  fut  empotr . 
t^e  en  peu  de  jours.   On  laiflà  fortir 
la  garni£>n  avec  fes  armes  ^  mais  fans 
drapeaux  nicanonss  Â  l'égard  des  Offi^ 
ciers  ils  rcfterent  prifonnicrs  de  guer* 
re  avec  Milord  Grey  leur  Cominanr 
dant.  Le  Duc  de  Gui^e  fit  préfent  de . 
cet  Officier  à  Tavanes  y  qui  l'ienyoya. 
a^gi'tpt  à  ik  femme  i  Dijon*  Ccpte 


Dame  rendit  peu  après  la  liberté  an  s  5  5  S. 
Aiiiord  moyennant  dix  mille  écusde 
rao^n  ^  qu'elle  fe  fit  domier« 
,  Tavanes  qai  fçavoir  que  fa  femme 
écoit  aflèz  incéreffèe ,  fe  douta  bien 
que  le  préfent  qu'il  lui  faifoic  adoii«- 
ciroic  un  peu  Tamertume  de  Ton  nb^ 
fence.  Aum  dans  la  lettre  qu'il  lui  écri^ 
vit  en  lui  envoyant  le  Milocd ,  il  enw 
ploya  ce  proverbe  ,  Rinard  endormi 
n'a  U  gorge  emptumée  1  pour  /lui  faire 
fcntir  que  s'il  fe  fut  rendu  à  fes  înf- 
Wnces,  &  qu'il  fut  refté  avec  elle  dans 
Tes  terres  ,  elle  auroit  été  fruftrée  du 
préfcnt  qu'il  lui  faifoit. 

Après  la  prife  de  Calais  &  de  GuU 
nés  »  il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois 
qu'une  place  nommée  Hames  •,  c*eroic 
un  Chareau  peu  fortifié ,  mais  que  f^ 
iîtuation  rendoit  d'un  très-difficile  ao^ 
tes.  Il  étoit  environné  de  marais  de 
toutes  parts ,  &  on  ne  pouvoit  y  abocr 
lïer  alors  que  par  une  levée  fort  étroi-  p^J  *^ 
te  ,  parce  que  la  plupart  des  [x>nt5  df  Htmcf • 
fcois  qui  y  conduifoient  d'ailleurs  » 
avoient  été  entièrement  détruits*  Oa 
(c  préparoit  néanmoins ,  nubré  ces 
ôbftaclcs  »  â  en  faire  l'attaque  dans  les 
formes ,  thais  la  gamifon  n*attendic 
pas  rarcivée  da  Duc  de  Guife.  Dès 
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?i  ^4  1  r-  M  A  11  ï  €  riÂ^L 
•  t  y  5  8,  <îu*on  (çnt  qu'il  fe  difpoibic  i  ms^ 
%her  y  kis  enhcmis  fc  fauvcrent  cit 
defordre  ,  &  abandonnèrent  niemé 
%oute4eur  arcilterie:  dç  forte  qu'on 
A*cut  d'autre  foin  â  prendre  que  d'f 
îîïettre  une  bonne  garnifon,  * 

•  '  •  Toutes  ces  conquêtes  firent  abfolti* 
Hiettt  oublier  les  difgraces  de  Tannée 
précédente>on  oublia  même  les  Gcnc- 
tâùx  qui  les  avoient  occafidnhées  :  lei 
If  égards  des  Peuple^  fe  fixèrent  fut  le 
Duc  de  Guife ,  partout  on  chanroit 
fesloiianges  &* on  parloit  de  luicom^ 
me  du-  feul  Capitaine  entre  les  marné 
duquel  les  armes  Françoifes  puffent 
ife  foittenir  avec  honneur.  Mais  ce  qui 
îajoàwmn  nouveau  luftrc  à  la  gloire 

Sue  fcs  grandes  aftions  loi  avoîemJ 
quiffe  ,  ce  fut  le  mariage  de  Marie 
Reine  d'Ecoflc  fa  nicee  avec  le  Dau- 
J>hin ,  la  cérémonie  s'en  fit  le  14  d'A- 
vril, avec  la  plus  grande  magnificence; 
.      ^^  •  ;  Peu  après  les  troupes  fe  remirent 
"  •    '•  icn  campagne  &  pritent  le  chemîti 
de  Loxcmbourg.Les  premières  vues  ffi 
Ttrancs  portèrent  fur  Thion  ville,  &  Ta  v  ânes 
Vïà^\]    ^^^  ^'la'^g^  d'en  faire  l'invettiflcmenti 
Le  Duc  de  Guife  s'ctant  cnfuitc  ap- 
proché d'un  côte  de  la  Ville  avec  une 
paftie  des  tr'owpes  y  Se  le  Dite  de  Ne* 


Vers*<k  l'aurrc ,  avec  le  ^•efte  âc  4"ar-  *  J  J  •• 
mé^y  (Hvcommença  le  fiége  avec  beaù^ 
coup  de  vigucdr,  Le^*aflîcgé*  >  <jui 
cômptdiedc  fur  Itarr'foftiikàtion&'dc^ 
fiiif  dés  fécôar^'dalâ'pàr^de  l'Efpàgiie,' 
fe  diéfehdir€nr'vi^cïtt€ttt  pefidam  prèjT 
de  crois  (emaînes  $  mais  le  fecours  ne 
parue  point  ,'&  d'ailléiiFS  le  fameuy  ^ 
Moncluc  ayant  fait  tiécatet-des-  tra-. 
Vaux  àià^àV^iit  defq^ie^'O»  aVatiç» 
éonfidcrabieilienc  les  mines  y  Its  affié^ 
gés  dcmâfider^rtti  carfit^kfi  ;  <  \ 

'Tavâîtes  &  BôttirdilWfofeift  char-*  ^'j  ^^^^^J^^-- 
gcs  de  régler  les  articles  ^  qui  furenr  gicrics  «r» 
fignés  le  2*  de  Juiti ,  &  le  lendemain  f^p"„,^ 
la  Ville  foc  Jiit^;  ;  au  ikic  de  G^        tion.     , 
tt  écrivity  aiifiî'  tel  en  C<MJti  poiir  itv-     • 
former  Sa  M^jêfté  de  iliéiHfettx  fvrc- 
cèsi  de  fes^wities;  6r  après  lui  avoir  .  . 
rendu  ç<>n)pce  ^iea  Officiers  qui  i'é* 
toiént  diftingôés  dans  ce  fi^e*,  il  fi* 
nit  par<lire^y M^u^au-  t?#ftç >n  étoit  brînt 
inpaleni$if  ^redevable  île  la  réûmifeil 
trois  perfqnnes ,  qui  ct<>içi^  T<tVfeweii  ~    ^,   , 
MomlucVô^lttîlmêtftè.      >    ■    ^:^      ':]"' 

Après  là  prifc-  de  Thiônv^ille  oH  ^^^ 
marcha  v«rs-Arloh  ,  doiit'U  Duc  de  .    , 
Guifc  iyyuf;'pte  îlfe  ^^né-^^fàt'élt     ;  '       ^ 
fiégc  ,  piiwrc  que  Mbntîùc  sVmpârà    , 
de  U^Plalce  - parfurptifé,  ^On  -fit  -c^     •*  - 
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tj6      Le  Mi|iii<BeilA& 

15^8.  fuite  tepôfer  les  croupes»  &<tn  kk 

tint  dans  rinaâ:ion  pendant  dix  -  fepc 

jpurs^  Ce  retacdeçment  dérangfî^  con* 

iUerai^lenieht  Jes  .iNfF^      de  Fraar 

ce«    On  étoit  convenu  que  je  Di^i: 

de  Guife  s  avanceroît  vers  le  Conit4 

de  S.  Pol ,  &  qu'il  tâcheroit  dé  join-. 

dre  le  Maréchal  de  Termes  qvii  devoir 

,  partie  de  Calais  pour  faire  des  courtes 

dans  ce  même  Comté  :  ce  Général ,  e^ 

attendant  des  nouvelles  du  Duc  de 

Guife,  s'empara  de  différentes  Places, 

&  fie  des  courfes  jufqu  à  Nieuport. 

Dans  ce  même  tems  le  Comt«  a*Egr 

mont ,  Gouverneur  de  Flandres  >  s'e- 

^  tant  avancé  de  ce  côte-là^  afin  d'arrê- 

cLl 'de'''"  ^f  f^s  Progrès,  Termes  voulut  fç 

Termes  eft  rapprocher  de  Calais^  pour  sV  mcna^ 

bAcCu  prêt         *  *    •  .  •   ■»i  /•  ./ 

de  Calais,  g^^  ^^^  retraice  i  mais  il  fut  coupe  pac 

rarmée  du  Comte ,  S^  oblijgé  d'eiv  ve^ 

nir  à  une  adion  ^  oà  il  (ut  battu  & 

fait  prifonnier  avec  un  nombre  confia 

derable  d'Officiers  de  la  première 

diftindtion.  < 

ol^'     Cette   défaite  oblioa  le  Duc  d< 

te  le  Lu.  Guife  i  quitter  au  plus  vite  le  pais 

JJJJJ*^*^  de  Luxembourg  pour  aller  couvrir  les 

vrir  u     frontières  de  Cnampag&e  &  de  P4^ 

pw  aTû    cardie  contre  les  Efpa^ok»  do;at  Tar- 

Ikardit.    méc  fe  raflèmbloît  à  M^f^jsK^ff^  îi 
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'le  rendit  â  Picrreponc  le  iS  de  JoiU  l  )  {  8« 
kr  dans  le  defletn  d'y  former  un 
camp  )  d'où  il  ièroic  &ciie  de  mav- 
cher  par  tout  où  les  conjonâures  pomr- 
roient  Peiiger.  Il  lue  ^inf  dans  cet 
tndroit  par  le  Prince  Jean-GuîUaumç 
•de  Saxe ,  l'un  des  fils  de  TEleâreur  de 
ce  nom ,  qui  lui  amenoic  un  renfoit 
de  troupes. 

^  Le  Roi  qui  éroit  alors  i  Marchés^» 
alla  le  feptiéme  d'Aonr  au-devant  da 
'Prince  de  Smc  >  en  faveur  duquel  il 
ordonna  pour  le  lendemain  une  re- 
vue générale  de  fes  troupes^  Tava- 
nes  qui  fut  chargé  de  tout  le  décail 
de  cette  opération ,  dirpofa  les  trou- 
pes dans  un  fi  bel  ordre ,  qu'elles  pré* 
ièntoient  le  plus  brillant  coup  dœîl 
qu'on  puîfie  imaginer*  Jamais  >  au 
report  de  Monttuc  >  aucun  de  nos 
'Rois  n'avoit  vu  une  armée  fi  belle 
'&  fi  nombreufe.  Lorfque  le  Roi  en 
eut  fairla  revue  >  il  fe  retira  àMas^ 
chès  y  de  l'armée  prit  le  chemin  de  la 
Fére  en  Vermandois. 

On  apprit  dans  ce  même  rems  que  ^«  «rnfe» 
l'armée  d'Efpagne  étoit  en  marche  ^  «f^r^r^ 
&  qu'elle  s'étoit  avancée  jufquaur  snefe  rafi^ 
•ptèsdc  Dourbns  :  le  Duc  de  Guiff  f;^^'^ 
farcit  aulfi^tot  >  &  s'approcha  d'Ar  ^^ 

Hv 


ï7*  Le  }A/AVLtCnAL 
.i  J  j[  i.micvs.  Le  Roi  revint  au  plus  vîtei 
(on  a»née  >  le  Roi  Philippe  fç  rendit 
.  aufli  à  ia  Henhe  ,  &  il  fembloiç  qu'oft 
ne  tâtderoicpas  à  en  venir  auxniains^ 
Opetkkni  tout  fe  téduiiit  à  quelques^ 
-cfcarmouthes  >  &  les  deux  armée» 
ne  s'occupèrent  iqu'à  fe  retranchei^i. 
Les  Efpagnols  établirent  leur  camp 
fur  la  rivière  d'Authie  ,  &  les  Fraifc» 
çois  fe  pofterent  fur  la  Somme  au^ 
^eâbus -a  Amiens,  ^ 

Les  deux  Rois  qui  s'ennuyoîent  de 
là  gucrreipenfcrent  alors  fericuiemenc 
i  faire  la  paix.  Il  y  euç  à  ce  fujet  plu-- 
(leurs   conférences    qui    fouffrireçt 
lencM^pôur  l^caocoup  de  difficultés  àcanfe  des  de- 
u  jpaiz.      mandes  réciproques  des  deux  Princes. 
Les  Minières  d'Efpagne  infifterent 
entr'âutres  fur  la  redclitix>n  de  Calais». 
Ceux  de  France  tinrent  ferme  à  refi>- 
^r  cette  condition  ;  de  forte  qu'on  fe 
fépaf  a  fans  avoir  rien  déterminé*  Ot^ 
ne  perdit  pas  néanmoins  Tc^éranoe 
^e  taire  ia  paix ,  Se  malgré  k  peu  de 
fuccès  des  conférences^  oh-  convmÉ 
*   "  '       réciproquement  deprc^onger  la  fuf. 
.        ,    peniion  d'armes  ,  qu'on  avoit  réglé 
dès  {es  premières  ^marches  qu^on 
.  ]  ^oit  Affres  pouv  trMM:d'4m  accoin- 
^ '' snodeHietit,  >  c^     - 


Les  âf&ires  ttàtnéréM  M^û  en  hm^  ^  ^  f  *• 
gaeur  depuis*  le  mois  de  Seppetnbfe 
jarqaes  vers  latin  dé  Tannée  ^  pcndatic 
ce  cems->li  il  arriva  diâ^r entes  révo- 
lution^ y  défit  '<]ttel^aé^Qnc^  lorrihc 
très-utiles  p5uc  là  <oh<dâfien'  de 'la 
paix.  Gharles^QaifïtjperefdePhi  lippe 
Roi  d'Efpagne,  mounft  le  ti  Sep-  ^^J^^^^ 
tembre  dans  le  Monaftere  de  S.  Juft  Quinr. 
en  Efpagne  ,t>ù  il  s'étetettîtiré  après 
avoir  abdiqué  fes  Couponnes.    '     ^ 

Environ  àtûx  mfoi^^jprâ^MariV,  j/^j?"*'*' 
Reine  d'Angleterre  i*  époafe<ie'Phi-  d'AngTc! 
lippe,  moarutaniË;  Cette  *mort  fai- f*'"^ 
fane  perdre  jt  ce  Prmce  la  couronne- 
d'Angleterre  y  Im  eh  fendit  en  rnême 
cemsks  intéi^esbièiiftièinsehèf^.  Il 
parut  dtfpofë4'fe  tdàéhei^  fà^  la'wfti- 

•  tiicién  deOliiiirylÙ  <bnime  é  fon- 
haitoît-ÔneeiteittiBiit^  Ife  J*i}c  i  il  ne  fec 
pas  difficùké'4deis^cl«vrir'  à  ice  &jet  * 
au  Connétable  cfiii  ^im\  i^âdiqite'  (on 

'  prifonnic^'i  ite-^éW  ptlncipiâux  iiégo- 

•  ciateàrs.  '  '   k^^^''^'  ^-  '  •  '-.'-'"p/'- •  ?^ 

L^l^ndon^id*  (*V  ^tiëtè  fWttté^^ 
'  à  la  vérité  un  àcéc^ittiod^tïteHt'avfec 
la  Cour  d'Efpàgne  VttpifeU^tième  dif- 
ficulté fiAfiftoit  roiljottP8VÎs-à*visde 
i'i' Angleterre  qui  ne  ponvoit  confeniir 
à  céderCaW  à  k  France/  Ilfallur 

H  vj 


rlto        I<  fi  :  M  A  ac  C  »  A  t 
.  I  5  5  .8..  éotkc  Élire  un  nouveau   pian  4-^  cet 
:  égard  »  &  comme  la  conclufion  ds« 
■HzaiMtii:   P^*^^^^  ^  ^  tournure  q^e  lesafFai- 
Reine      •  ^^  prcndrokoc  Qhis  U  Princeflè  Eli« 
d'Anftic     zabecb,  qui  vendu  dc^inoncer  fijr  le 
*^"**         trône  d*A|^lctecrc  >  on  tcfolut  de 
prendre  du  %tms  &c  deremertre  k  tic- 
gociarioa  ail  commencement  de  i*aii« 
née  fuivance» 

En  eâet,le$^cpnférertce$  qui  s'étoiei^c 
tenues  jufqu'alors  dan^  l'Abbaye  4é 
Cefcamp- turenç  r^pcifeià  Careau^ 
Cambrefis.  dans  le&  premiers;  jours  èe 
OnrmtoA  ^^^fier.  On  abandonna  Tamcle  de  la 
les  confé-   ceftkutiou  dc  Calais  qui  avoir  déjà 
^^P®"'  formé  de  grandes  difficultés  dans  les 
précédentes  négociations»  Cette  af- 
.  faire  (ut  tsatcée  imnlédiatemcnr  en- 
sre  le  Roi^  EttTabejtb  >  &m  en  ^par^ 
1er  aux  £i{>agnoU  Comme  cette  Prii^- 
cefle  qui  (buhaitoit  ust  ûccoaatoodc^ 
ment  >  ne  pouvoit  pas  cependant  cé- 
der Calais  i  1#  Vt$pçç  (ans  oâen£er 
les  Anglois ,  oh  imaeina  un  rOiojicen 
capable  de  iatisfiârcTeS:  deux  partis  : 
.  ce  fut  <k  laii&r  la  France  en  poUeffion 
.  de  Calais  pQUF  huit  années  (fiulement» 
après  le^uels  le  RoLieroit  oblige  de 
rendre  cette  Place  ^  Se  de  payer  cinq 
:  cens  mille  éois,  i  )'4i%l<i(<3>^^*^ 


ces» 


'  Cet  arricle  ayant  été  arrètc  &  iî-  i  J  J  .^^ 
gné  »  on  en  fit  part  aux  Plénipoten-  S'iccès  aei 
tiaircsaflcmblcsàCatcau-Cambrcfis,  ^^^^ 
qui  de  leur  coté  cpnunenccrent  à  fe 
rendre  plus  faciles  far  les  autrei  points 
qui  avoiént  fait  jttr<]|ties  là  robjet  dp 
la  conteftàtioti.  Le  principal  mobile  de 
ces  négociations  écoit  le  Connétable» 
qui  youloit  abTolasnem  conclure  la 
paix  au  plutôt  :  outre  rennui  qu'il 
reflcmoit  d'être  fi  long-tcros  priloiv- 
nicr^  il  voyoit  avec  impatience,  que 
fon  éloignement  de  la  Cour.donnoit 
le  tenas  aux  Guifes  d'affermir  leur  au- 
torité fur  les  ruines  de  k  fienne.  Ce 
fut  ce  quile  détermina  si  figner  pronv- 
tcmçnt  un  traité  y  qui  par  lui-men^ 
&  p^  iès  fuites  fut  extréoieflacnt  d&- 
/avantageux  i  la  France. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  à  qui 
il  en  avoit  coûté  tant  de  fang,  de  fati- 
gues &  de  peine&  dans  les  dernières 
campagnes^  parloient  hautement  coa- 
rre  la  focilité  avec  la<juellc  nos  Pléni- 
potentiaires accedoient  aux  propo- 
Étions  de  kCour  d'Efpagne.  Le  Duc 
de  Guife  ,  Tavanes  &  autres  prin-^ 
cipaux  Oi&iers ,  ie  déclarèrent  affer 
vivement  contre  tout  ce  qui  fe  paf- 
fois  *  ïsm  «a,  A'cut  aucun,  égard  i 


iS%  Li  M  A  R  E c  Bt  «  r 
1559.  leurs  pkintcs,  oni'ayoit  îéfbliâ  dcr 
s*accotnmoder  à  quclauc  prix  que  c^e 
fût  >  lesmouvemensdesGuifes  Se  de- 
leurs  partïfàns  he  fervirent  inêni& 
qu'à  faire  "preffcr  davantage  là  cotl- 
clufion  de  VaïFaire» 

La  DuchdTé  de  Vaientmois  >  mat-- 
trc(ïc  du  Roi ,  étoic  depuis  quelque 
tcms  fortindifpofée  contre  iesG^ifê^». 
&  cela  uniquement  par*  la  feute  dtt 
Cardinal  de  Lorraine  qui  ^5  croyatft 
fon  crédit  aflrt  bien  établi^  i  la  Çou^, 
avoit  manqué  d  égards  pour  cfette 
Dame ,  i  laquelle  il  étoit  cependant 
redevable  de  fa  faveurj  il  luiétoît 
même  cchaj>c  des  parole»  aflè« -pî- 
i^ùantes  ;qttraya«t  é^  ^ 

la  Duchefle  ,  la  détermmererit'^  g  'fc 
tourner  du  coté  du  Con^lérafelc  {>oiir 
•fé  Tanger  de  la  maifon  délGttife^ 
C'étoit  clic  qui  avoit  porté  lé  Roi  4 
faire  la  paix ,  &  qui  dç  plus  avoir 
engagé  ce  Prince  à'chaa^cr  le-Çônnî- 
table  de  la  négô^iaricfe.  -^  •       :   J 
Conciuiîon      Tdut  fiit  tcrrtririé'à  Catcau  -  Ganf- 
calcul"'  'P^'^^s^^  ^  d'Avril ,  Scia  Frahdé  céik 
Câmbrcfit.  plus  de  deux  xens  Places ,' po^r  les- 
quelles on  ne  lui  en  rendit  ooe^troi^,. 
qpi  écôîeht  Ham',  4é  Catèletf  r*  S. 
•  Qûbttin;  T:kvaji«f  fè  tWmv«i*CQ«cdb 


Cambrefis  dans  le  temsdek  conclu^  i  5  5  9;» 
fion  de  la  paix  >  rAuceur  de  Tes  Mé- 
moires ne  marque  point  s'il  étoit 
chargé  de  «pielque  a&ire ,  ou  s'il  ne 
"fit  ce  voyage  que  par  pure  curiofi^- 
té.  Il  obrerve  feulement  qu'il  y  fit 
une  rencontre  quidoc  toi  caufer  beau- 
coup de  furpriie.  ^ 

Il  reconnut  parmi  les  agensduRoi  que^T^^- 
d'Efpagne  un  de  fes  anciens  domelB-  «f»  fait  à 
ques  qui  avoit  demeuré  chez  hiî  eh  cambrdis»^ 
qualité  de  palfrenier  :  en  qoinanccec 
emploi  il  s'étoit  fait  efpicm ,  &  avoir 
même  été  efpion  double.  (  On  appelle 
ainii  ceux  qui  avoixenr  aux  chefs  qu'ils 
fervent ,  qu'ils  font  obliges  de  di^cou* 
vrir  quelque  chofeaux  enniemisj>oi3t 
avoir  leurs  entrées-  libres,)  Ces  (ortds 
d*efpionsfont  utiles ,  parce  qu'ils  font 
communément  mieux  mftruits  que  Ids 
autres ,  mais  en  même  tems  ils  font 
fort  dangereux  ;  parce  que  comnœ  eH 
fervant  deux  .maures  en  i^jîpsrcQCCv 
il  faut  néccflaircment  qu'ils  en  tron^ 
pent  un  *,  il  eft  fouvent  â  craindre  qut 
celui  auquel  îlsfe  di^t  princtpale>- 
ment  attachés^ne  foit  le  premier  trom*- 
pé.  Il  paroît  que  celui  -  ci ,  qui  moit 
d'abord  été  employé  d*officc  par  la 
FnuiM»  avoit  fOuioc  étié  nmjtfiaictt 


r94         K'^  Makech'Ax 
'55  9«<]u'u<<  eipîon  s  putfqae  les  fervictt 
4p[i\  avok  rendus  aa  Roi  d'Efpagnc 
lui  avoient  mérité  la  confiance  de  ce 
Prince  au  point  cju'il  i'avoit  rois  au 
nombre  de  fesConfeillers,  &  lui  avok 
fait  préfcnt  d'cmc  belle  chaîne  d'or  , 
qu'il  portoitàfoa  coL  Ce  fat  dans- cec 
cquipaçe  que  Taranes  vie  cet  honv- 
me  avoir  (eance  parmi  les  Miniftres 
d*E{paene  r  diilinâion  fingubere  qui 
fuppole  un  mérite  peu  conumio  »  ou 
qui  n'eft  peut-être  qu'une  nouvelle 
preuve  de  la  bizarrerie  de  b  fortune. 
MariâMs      En  réglant  la  paix  à  Cateau-Cara»- 
^w^éc  ^^^^^  9  on  arrêta  auâî  deux  mariages 
i»  paifc     ^i  forent  l'un  &  l'autre  très  préjcâih 
ciables  à  la  France.  Le  premier  fot  ce«- 
lui  d'Eiiaabeih  de  France ,  fille  ainée 
du  Roi,  avecPhilippeRoid'E^agne; 
'  k  fécond  fut  celui  de  Marguerite  « 

fœur  du  Roi ,  avec  Emmanuel-PliilK 
bert  Duc  de  Savoy  e  ,  auquel  on  ren- 
dit tous  les  Paï&que  François  L  avoic 
conquis^  for  Ini ,  tant  en  dcfà  qu'au 
delà  des  Alpes;  On  ajouta  trois  cens 
mille  écus  a  or  pour  la  dot  de  la  Prini- 
ccl&  »  &  la  joiiifl&nce  du  Dudié  de 
Berri. 

On  fit  de  bien  ptus  amples  reftitu* 
cîoiis:  pour  le  mariage  d'Eliz^ietbi» 


tAais  ce  que  la  France  perdit  eh  cette  ^  5  ^  jh 
occafion  fiit  encore  peu  de  chofc  en    ^^^ 
comparaifon  de  l'accident  fimefte  qai  conmei  è 
arriva  an  milieu  des  fêtes  qu'on  avoit  JJ^ç^*^ 
imaginées  pour  fi^temnifer  cette  aU  riasc 
lunce.  Parmi  ces  divertiflfemens  on 
indiqua  un  tournoi  des  plus  magnifi- 
ques :  le  Roi  »  qui  étqit  fort  adroit  si 
cette  efpece  d  exercice  ,  le  jpréféroit 
à  tout  autre  amiufement.  Cekii-ci  de- 
V€Ht  durer  trois  jours ,  &  le  Roi  de- 
voir en  erre  le  tenant  avec  le  Duc  de 
Gmfe  3  le  Duc  de  Nemours  &  le  Prince 
de  Ferrare.  Le  Connétable  &  Tavanes 
fiicent  nommés  pour  être  Juges  de  ce 
tournoi.  .  ■     -     - 

:    Le  premier  &  le  fécond  jour  le  Roi  J*''^ 
fburint  les  ailàuts  avec  beaucoup  de  jugeT  dl^ 
fuccès  &  d'applaudiâemcnt ,  mais  fur  tournoi* 
le  foir  du  deuxième  jonr^ns  le  cems 
qu'on  étoit  près  de  finir  »  le  Roi  vou^ 
lut  eiurore  rompre  une  lature  avec  le 
Comte  de  Montgommeri  y  Capitainç 
de  Ces  Gardes  EcoiTois.  Ce  Seigneur  fie 
tout  ion  poifible  poilr  s'en  diipcnfer» 
mais  enfifn  le  Roi  lui  ordonna  de  fe 
mertre  en  lice  »  &  il  fallut  obéir.  Le 
combat  ne  fut  pas  long»  dès  la  première 
courfe  les  lances  furent  rompues ,  8c 
un  éclat  de  celle  de  Montgommciî 


t.  f  5;^;  ayant  fevéla  vifiere du éàfqae  dû  iColï 
Ijc  i^oi    encra  foFC  avant  dans  ï<ss'\\  droit  de  ccr 
cgbkirc.    Prince  5  ce  coup  le  fit  cbantekr  fat 
\  fofî  cheval;  %  fes  OâicJ€#s-étant  atiîùu-^ 

• .     ras  lé  crànfporterem  en  fo<i  f^iu^  â^ 
11  meurt,  il'inourut  le  dixième  de  Juilkt  ^-onfeo 
joars  après 'fa  blctture.-     •  *'  ''  ;  •     ^ 
.La  mort  dé  ce  Monarque  fit  pafleV 
ii/mtmc  la  Couronne  ftit' la  tète  da-Djûlphin  ^ 
lurictiônc.  fon  fils  aîné ,  jcimc  Priricéyôuffiiifoiii 
t>le  d  efprit  tfuc'de  cofbs  \  feu^léré^ 
gne  duquel  éclatef cnt  difFÎrtntlss  fao^ 
tions  Kjui  mirent  le  Ro^^ftie  fer  Jé 
penchant  de  fa  ruine.  LesCôi^fes  côm-^ 
rnenccrent  pilr  Vemp^recde-refprit  éi 
tes  Gnifct  la  Reînc  mère ,  &  rindifpofcrenf  ^ëôtti 
KSi'  wc4c'ConnctaWcl  ib  n'eurent  jiài  de 
d«catb«ii.^irié  à  rcuffir-,  parce  que  éewe  JVioi 
STcifc  ****  ^^^^  prctendoic  avoir' plus  d'iàn  fujeè 
de  %zn  plaindre  \  joint  à  ce  qu^ellé 
étoit  vivement  piquée  de  l'alliancç^ 
que  ce  Seigneur  avoir  icontraftée  avéè 
!a  Duchefle  de  Valentinois  /  éh  mai 
fiant  un  de  fes  fils  à  une  fille  de  cette 
Dame.  LesGuifçs  fc  trouvoîent -à  là 
vérité  dans  le  même  cas  ,  car  leDue 
d'Aumalle  avoit  auifi  époufc  une  de^ 
filles  de  h  Ducheffe  >  mais  il  y  avmt 
déjà  long- rems  que  ce  mariage  avoî^ 
étéfkit,  au  lieu  ^œ  le  Connétable 


'de  TavXneS.  îSf 
n^avoic  conclu  cette  alliance  que  de«-  I  }  y  f  » 
puis  peu  :  d  ailleurs  il  avoit  fait  aflc^ 
exâébement  fa  coni  à  cette  Ducheflc  • 
Se  parbiflbit  confcrvcr  pour  elle  quct 
fjue  complaifaticc  -,  les  Guilès  au  cpn^ 
traire ,  dès  TinAant  de  la  mort  dii 
Roi  Tavoient  abandonnée ,  ils  furent: 
même  les  premiers  â  la  chagriner 
dans  la  fuite ,  pour  s'attirer  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine  mère.  i 

'    Le  Connétable,  fut  bieiïtôc  informé    te  Con. 
defa  difçrace..  Il  en  avoir  déjà  prcf-  3ffgr«y* 
fenti  quelque  chofe  dans  1  afFeftatioH 
qu*oti  avoit  marquée  en  le  chargeant 
du  foin  des  obféques  du  feu  Roi  ^  em- 
ploi qui  Tobligeoit  à  refter  au  Palais 
des  ToifrricUcs  où  le  corps  du  Prince 
étoitexpofé.  LcsGuiiès  àvoieor  prd- 
fité  de  ce  tems-là  pour  faire  leur  cour 
à  la  Reine  qui  s'éroit  retirée  au  Lou* 
vre  avec  le  jeune  Roi  ;  ils  réuflîrent  a      * 
lui  faire  prendre  avec  eux  des  cngagc- 
mens  dont  oh  ne  tarda  pas  à  voir  les 
effets.  Le  Connétable /qui  fe  doutoit 
bien  de  ce  qui  pouvoit  fe  paffcr,  quit- 
ta uninftant  le  Palais  desToumclles;^ 
pour  prévenir  la  Reine  fur  Vinconvé- 
nient  qu'il  y  auroit  de  mettre  les  af- 
faires entre  les  mains  des  étrangers» 
Cette  -Princefl^  ne  répondit  rien  de 
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X  y  5  J.  pofitif,  cUcfe  contenta  alors  de  hit 
parler  avec  beaucoup  de  confiance , 
&  lui  fit  les  promefies  les  plus  flateo- 
^di  mais  lorfque  la  cérémonie  des 
fimerailles  ài  feu  Roi  fut  abfolumenr 
«lie ,  le  Connétable  ayant  reparu  i 
h  Çpur,  il  y  fut  re$u  avec  aflèaj  de 
froideur  :  le  Roi  lui  déckra  qu  ayant 
fait  attention  à  fon  jsrand  âge ,  il  avoir 
confie  le  foia  de  (es  armées  au  Duc 
dcGuife ,  &  <ju'à  Téprd  des  Finan- 
ces ,  il  en  avoir  mis  î'adminiftrario^i 
entre  les  mains  du  Cardinal  deLor* 
raine,  te  jeune  Prince  ajouta  en  pat 
fant  réloge  qu'on  lui  avoit  diaé  fur 
le  mérite  perfonnel  desGuifes  &  fur 
ics  fervic«  qu'ils  avoient  rendus  l 
l'Etat ,  &  il  finir  par  alïurer  le  Con- 
nérable  qtfîl  auroir  roujours  une  pi»- 
ce  diftinffuée  dans  le  confeil ,  lorlque 
fa  fanré  lui  permettroit  de  s'y  troa- 
ver. 

Le  Connétable  anâî  afiligé  du  pa.- 
ftégirique  que  le  Roi  venoit  de  foirç 
des  Guifcs,  que  dé  fe  voir  réduit 
à  leur  obéir  après  avoir  comnicUîdé 
fi  long-ccms  à  route  la  Noblcflc  y  rc- 
prefenta  au  Roi,  que  ce  fcroit  désho- 
norer fa  Charge  que  de  paroître  au 
Coiifi:ilpottr  nepas  y  tenir  le  rang 
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^u*il  devoir  y  occuper.  Le  Prince  ne  x  5  jf  ^« 

lui  répondit  rien  i  cet  égard  ^  il  lui 

4it  feulement  qu'il  pourroit  paroitre 

à  la  Cour  cuand  il  voudroit»  &  qu'au 

sefte  il  ne  feroit  pas  tnal  de  choiur  un 

Uctt  de  retraire  pour  veiller  à  la  con- 

(ervation  d'une  (anté  auffi  précicufc 

qnelaiîenne. 

.  Après  un  pareil  éclairciflêmcnt  «  le 
Connétable  n'eut  point  d'autre  parti 
i  prendre  que  de  s'en  aller  dans  ût 
beiie  maifon  de  Ckantilli ,  qui  ai^roic 
fait  une  retraite  délicienfe  dans  toute 
^tre  con jonâure  que  celle  d'une  di£* 
grâce.  En  perdant  la  faveur,  le  Con-^ 
i;iétable  perdit  en  même  tems  un  gran4 
nombre  4'Ainis  :  pupfi  \ê^»  Gj9ntils« 
hommes  quiayoient  coutume  de  le 
fuivre ,  il  y  en  avoir  déjà  eu  plus  di^ 
cent  qui  lavoient  abandonné ,  dès 
('inflant  de  la  mort  du  feu  Roi  ;  foti 
^oignement   de  la  Cour  retrancha 
encore  une  bonne  partie  de  ceux  qui 
étoient  reftés  »  Se  il  n'y  en  eut  qu'un 
très  -  petit  nombre  qui  eurent  le  cou- 
rage dç  ]»epas  &  laiflpr  entraîner  au 
"^orrent. 

Tavanesfut  trèsfenfible  à  U  dif-  e^'S^ 
grâce  do  Connétable.    Ce  n'eft  pas  «  ivgard 
^u'il  fut  du  nombre  it  ccu»  qui  m  Ji^®**^' 
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t"l -S  9'  faifoicnt  leur  cour  >  car  à  proprémcnr 
parler  ^  il  ne  la  faifoit  à  perfonne 
qu'au  Roi  lui  -  même  t  mais  il  fut  fi 
'  vivement  touché  4c  refpece  de  mé- 
pris que  les  Guifcs  témoignoienr  pour 
W  premier  Officier  <lc  la  Couronne  , 

3u'il  ailâ[  loi  rendre  vifice  au  Palais  . 
es  Tournelles  dans  le  tems  qu'il  y 
irait  déjà  comme  exilé  ,  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  faire  les  honneurs 
des  funérailles  du  feu  Roi. 
î  Le  Connétable  qui  içuvoit  que  Ta-i 
Vâncs  étoit  ami  drsGuifes ,  fut  très- 
forpris  de  cerre  vifitc  >  Se  encore  plui 
4ics  offres  de  Service  qu'il  lui  fie  dan< 
les  con  jonâures  aâuelles.  Tavanes  ne 
s'en  tint  pas  là,  &  lorique  le  Conné- 
table fe  fiit  retiré  àChamitli,  iifiis 
manqua  pas  d'^H^r  l'y  voit'dc  temt  td 
tems  pour  adoucir  tamerrume  que  ce 
vieux  Courri^n  rdSèntoit  de  la  pert^ 
lie  fa  faveur.  Il  feconduifit  ainfi  tant 
que  la  ficuation  des  atfaires  ^t  toi 
l^ermetlre  de  rc(terHaCott^*■ 
■'.  Tout  y  étok  aters  diu&  une  ^^cé 
éc  fermentation  qtiiiêmblbît  annon- 
cer un  orage  prochain.  Les  Qutiès^ 
,.     .     '  maîtres  de  tout\  fe  hâtoient  d'éta- 
i  blir   leur  fortune  &  celle  de  leurs 

..  .  amis^  Ces- mottvemen»  |»récipités  nç 


|>ouvaot  fe  faire  fans  s'atrirer  beau*-  l  ^f% 
coup,  d'ennemis  j.  Tavaner  qui  ctoit     x^^anct 
en  graobcte  liaifon  avec  ces  Princes.^  fait  des  r.- 
leur  parla  avec  beaucoup  de  franchife  ^t^awT 
fur  les  -  dai^ts  aôrquels  ils.  expofe-  Guiresfur 
soient infaifiiblemënt  l'Etat i &  eux*-  ^^tu^ 
mêmes  ,'sll$.  ne  fc  condnifoiem  avec 
|ilus  de  ckconfpeâioQ.  Ces  remon- 
trances firent  pea  d!impreffion  fur 
des  efprics  pré  venus>&comme  enivrée 
de  Leur  fortune  )  cependant  pour  Ck 
précautionner  contre  tour  événejnènt 
lls.lcon£èiUerent:â  la  Reine  mcti  dt 
s'aflfurer  de  la  protej£tion  du  Roi  d'E(^ 
pagne.  Ce  Monarque,  qui  n'étoit  pas 
Êcné  devoir  la  guerre  civile  s'allumer 
dans  le  Royaunçie-^ii^eut  garde  de  laif-        .  . 
fer  écbaper  une  occafiôn  il  conforme 
à  fes  vues  ,'&  i'bn  fçut  bientôt  qu'il 
avait  éoritiâ  laAeine ,  que  l'on  pou^ 
voit  coniptcr  fur  lui  ,y  6c  que  fî  quel- 
ques François  étoienr  a({èz  téméraires 
pour  re&fér  d'obéir  à  leur  Prince  9€ 
z  fes  premiers  Miniftres  r  il  les'acca^ 
bleroit  de  fes  forcés  >&qa'ilpuniroit 
ievérèrocnt  les  auteurs  des  troublés. 

Plus  les  Guifes  prenoieâc  de  me* 

/ures  pour  affermir  leur  autovicé,  plus 

^il  y  avbit  à  craindre  de  la  part  des 

Princes  d&  Sang.&  des  Grands  du 


i^i       Le   Marcchax 
4  f  ^  9,  Royaume  »  qui  ne  paroUToietic  pas 
d'humeur  â  foufiric  que  des  étrangers 
^  ^[poCàScm  à  leur  gré  des  Charge^  Se 

des  finaùces  de  TEcat. 

La  Reine  elle-même  (entoit  Tefpece 

de  rcrvicude  qu'elle  $*c(oic  impofée 

en  s'uniflànt  aux  Princes  -  Lortatns* 

Elle  n'en  fit  cependant  rie»paro2ure 

4ànsces  commencemens ,  8c  elle  con<- 

tinuade  leur  erre  attachée,parce  au'a^ 

lors  elle  ne  pouvoit  faire  mieux  \  oieu 

iréfoluë  néanmoins  de  profiter  detouj- 

tes  les  occafions  qui  fe  préfenteroienc 

xle  fecottcr  le  joug. 

T^anei  <     ^^^^  ^^  conjonftures  auflî  criri- 

fe  retire  en  qucs^Tavanes  qui  ne  vouloir  febroait 

J^^    .1er  avec  perfoone ,  prit  le  parti  de 

s  abrenter  de  la  Cour  i  lés  devoirs  de 

/a  Charge  qui  Tappelloieni  dans  (on 

Gouvernement  de  Bourgogne  ^  fîkent 

lin  prétexte  fpecimx  dont  il  fe  fervit 

pour  fe  retirer  i  par  ce  moven  il  évita 

de  voir  de  trop  près  les  radions  ^ui 

yenoienrde  fe  former  fonrdemfsnt  & 

qui  éclarerenr  peu  après. 

.  La  plus  redoutable  pour  les  Guifes 

auroit  du  être  celle  des  Princes  du 

Sang  ,  &  elle  l'auroir  été  fans  4oate^ 

fi  le  lui  de  Navarre  »  chef  de  ta  Mai^ 

ifgn  de  Bourbon  e&t  eu  autant  de  vi* 

vacitc 


IDE  Ta  VA  mes;        ijj 

4^té  que  le  Prince  de  Condé  (on  i  5  5  9; 
fr«e  5  mais  an  lieu  d'ttfer  de  diligence  F^aions  à 
dans  des  conjonâures  où  le  moin-^^Cour« 
dre  retard  étoicd^ifîf ,  il  relU  tran- 
qaillemcnc  dans   Tes  domaines  de 
Bearn ,  malgré  les  pretlànres  follicira- 
ciGmsd^Qnnét^ble,quidèsrinftant  . 
de^  la  b!ê0ure  du  fieu  Roi ,  lui  avoic 
envoyé  on  exprès  peur  l'engager  â 
fe  rendre  au  plut6c  à  la  Cour,  lls'en   ^ 
excufa  fur  les  prétextes  les  plus'  dé- 
raifonhables  :  il  prétendit  ne  devoir 
point  prendre  de  xronfiance  dans  le 
Connétable.,  parce  que  ce  Seigneur 
avoit  négligé  les  in cérêcs  dans  le  der« 
nier  Traité  de  Paix  :  il  partit  cepen- 
dant ,  mais  il  ne  marcha  qu'à  peti*» 
tes  journées  ;  il  alla  même  fé/our- 
ner  encore  quelque  tems  à  Vendôme , 
&:il  laifla  ainfi  échapper  l'occafion  de 
iè  mettre  à  la  tête  des  afFaires»  Il  pa<* 
rut  à  la  Cour  lorfqu'il  n'étoit-plus 
tems ,  &  ce  ne  fut  que  pour  y  cffiiyer 
les  plus  hutpilians  affronts  de  la  parc 
des  nouveaux  favoris.  Ce  revers  ,  au- 

2uci  il  n'avoir  pas  lieu  de  s'atten- 
re  ,  lui  fit  perdre  emiercment  coup- 
lage ,  &  le  mitimrsd'étarde  rien  faire 
de  grand  par  la  fuite. 
.  Le  Prince  de  Coude  qui  prit  fa 
tomt  XFl.  I 
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I  j  5  9«  place  ,'avou  coures  les  qualités  nécdf^ 
{Àirc$  pour  concerter  &  pour  cxcrutcr 
les  projecs  les  plus  hardis  ,  mais  ii 
ccoit  trop  tard    pour   en r reprendre 
livec  quelque  efpece  de  railon  »  de 
Moute-    rien  changer  au  gouvernement.  Aufll 
ne  k>  Gu"^  tfes  mouvemens  de  ce  Prince ,  qui  dans 
{eu  le  moment  de  la  mort  du  feu  Roi  ^ 

auroienr  pu  être  regardés  conmie  des 
démarches  de  dignité  &  de  vigueur  » 
ne  furent  plus  alors  que  des  aâes  de 
défobci(rance  &  de  révolte.  L'Ami- 
ral de  Coligni  &  autres  Seigneurs 
de  Tes  amis  ,  réuûîrent. cependant  à 
Tempôcher  déclarer  aufll-tôr  qu'il 
l'auroit  Touhairé  :  car  ion  premier 
de^Tein  étoit  de  prendre  les  armes ,  Sc 
d'arracher  à  force  ouverte  le  gouver^ 
nement  d'entre  les  mains  des  G\xu 
Tes  Mais  ce  qu'il  ne  fit  pas  par  lui« 
même  »  il  confentit  de  le  voir  ezé-^ 
curer  au  moyen  d'une  confpiration  fe« 
crête  «  dont  il  promit  de  Ce  déclarer  le 
chef  ,ii  elleréufllfibit. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  ea« 
trer  bien  du  monde  dans  cette  cûnP 
piration ,  parce  qu'il  y  avoir  une  mttl<« 
tîtude  infinie  de  hiécohtens  :  le  pbs 
grand  nombre  étoit  celui  des  Pro- 
céftaiis 9  que IcsCuifes poorfaivoiear 


«recaotant  &  mêm^  plus  dé  trigueur  ^tcflgi^; 
qa*on  n^avok.  Êdt  juiqu'alors.  On> 
avoic  établi  dans  chaque  Rarleœenc 
ttn  Tribunal. qa on  appelibic  Chum» 
hre$  éirdèntes]  ^  :paTce^  q[a'cn>  cf&t  on* 
y  condaronoir  au  f(3i  fansiniféricorde 
tbuis  ccu&'qai  fe  rkcmiraicnt  convainc 
cvLS  daToifprofciS^  U  Religion  oba*^ 
velle«  On  n'èpargnoic  perlonne  dans 
les  rechercl^s  qu'on  en  ùdCoiz  ,  Bc 
en  brâia'même  publiquement  eo^ 
pUc^  it  Gré^r^ Jittf^Gonfeifièr  au  Par*- 
Tctt)en^^àiqarjcuiïiè  pduVoirrien^re^ 
procfaer  que  fon'^ctoctïefliienz  aQrier4 
ifcSursdeCaïnn;)!.     '  '•  :* 

.  Un  exemple  auffi  févcre /lom  cfc^£^J5£ 
contenir  tcs.efprits  nefie  qpôe  les  iat4  boiiie. 

frin-  Ce  fut  jeanparm  ce  qui  oçcaa 
onnàT  '4'€iîtrÉ|jrtifoofirncoiin^i''^anir 
l'Htèoife  fdlts^£e4]Sûfti9  Jc^bi^^ 
XAfiéo^t.  {  3  >>C(»ni4qui  iécoient  nsé^ 
«onreiïi  du  g(Wftw«fcftFicnr,'ians  ce;^ 
pendant  avoi^tiibbrâie  kiopinioiia 
iioBvelles ,  fe  réttnî^mdbisblix  CcGH 

clarc  Chef  mm  de  côm»âx&0ii(^  c'eOxi 
-^'•''->  fil  rnp  'Jlîod'fiA  i  ':'iof>  ::;!  'j.D 
-   (a)  -Vby^t:  l«i*Kâi\  i«  c«Wff59iiw4r 
f ion  44n$  la  vjc  di^  Çriftce  ^^  Cpndi,  4c  44Q$ 
celle  de  l'Amiral  dé  Coligni,'  TM.  Xlt  h 


irdître.qu  eii  ÇBms  de  iiea:  le.Ghef  a'p«. 
Kcent  lut^  un  Geiuiiboiiimd  .nommé 
la  Renaudic  ,  homme  de  tête  &  de 
main .,  qui  n'ayant  rien  â  perdi!e  »  éwM\ 
eii  .écair  de  couc  lifquer.  Leid(0cii|r 
^it  denbever  les  Giiifcs;du;iQiUett7 
deiar  (udof  »  .&  de  rtmqctrck  gonry 
▼etnemcnc  entre  ies;  mains  d^s  Prin-r 
CCÎ5  du  Sang  »  ibus  l'autorité , du  Roil 
Se  de  la  Reine.  Ondevoi  t  enCuiie  pro^, 
céder  juridiqucm<!nCjConirç  içJîGji^ 
iès  >/£clair  faire  fiuireieu^pitçQàs  pajc! 
leFJBcatsxlallciiyauixter;         ;.  :  ri      | 
Si  l'on  eut  ufé  derdiUgcndç  >  {ft 
**'r,^  "^,aïnjurat|on  aairoicfans  .deîite  r^uflî  , 
.^ .  ri  niais  on  Ait  trob  moij  à  .prclndf^  tdcis, 
«cfiirdKv  afin  de  ine^p^s/iiçaji^ç^ 
ttn/>booirt(fi;  iroftomîQr^  i  ;pQt}dajKrpe^ 
wéccvaUeJe  fccri^:^j|*v#nta ,  ilsiC^M 
{ès.tntsm  le  çeni^  de  prendre'  IçjU^. 
précautions  yScsowm^h  Cour  étois 
«lors  à  Blois ,  j^^a  ouvert  de  tous  cq-» 
téti.  ils  Ja  rt»»sféfe?ent  â  .ArobjCHA  t 
plâccMffii:for»etftoi|i:>rpmpr!5 1^4?^ 

Ce  fut  donc  à  Amboife  que  lacon^ 
Jfti«ti6h:-éc!atk  ^ 'ràai^eHccftft  (diffi- 
^ce'  i  rinftàiit.  On*  railla  cri  ptcii^s 
HW   jg;raudc  jiaruc^*  dès   rêb^Jj^s;^ 


|)lu(îeurs  dçsCHcfs  ayant  été  fait$  pri-  >  5  <  *. 
ibnniers  furent   exécutés  publique-     Les  coiw 
ipcnc,  &  Ton  c^yoya en  iriçme.  tcms  JJ^ws^^' 
.dc5  ordres. a^îi  ÇoijycfnwT^  clô^.Vil-  iwku 
les  &  des  Prdyinpcs  ,  pour  fittfec<si: 
ians  diftiaâiion  cous  lc$ .  gpn$  arn;iQ^ 
qui   paroîtroi^nt  preftdr^  .  la  rput^ 
d^Amboifc:  on  employa  auffi  ksyoycii 
de  douceur  pour  tâcher  de  calmer  Ips 

peuples  au  mjei.ds  h  Rçligi^i^  y  ^^ 
7  e^  un  t^t  p^r,kcjuçlïç  Roi  or- 
donna  qu'on  cc^rCtfC.les^urlvtic^ 
conjrc  les  PrpKft^ns.    /  .  ;  ., 

.  Cet  Edit  fut  aifès  mal  obferyc  j 
.comme  Ton  confondoic  toujours 
jes  Religionnaircs  aycc  les  çpnjur& 
;d'AmbQife^  il  y  en  ci^r  ^aucpup  d'at;- 
jdttés  (çisfi  prétçxiÇj  de  xcttç  confpi- 
.xiatton»  (^imangue  de -parole  jeti;^  les 
.Huguçnotsi  dans  le  dcfcfpoîr.  pn  prie 
les  armes  dap^  qçiciqucs  Provinces  , 
'&  le  mal  augmcixtant  de  jour  en  |9ur  , 
.înf(Ç(aa:inftnfi.blcnaent  ics  efpr^ts i  il? 
j)qin  t ,  gue  cçux^jnemcs  q^ç  la  çrai^tp 
.des  j^ix  ayoiçût  jufqjicç[T  là;  rjçBnj» 
daii^ic  devoir  >  fe  portcrcf^;  a4oi;s,^ux 
dermcrs.exçè?.  ,     tes  Pnr- 

Les   mpU[VCmcnS    les    plus:  vifs    fe  reûansfonc 

.Wcrenten  ^ajip^ttné  .&;  pF^tW^  vcmcuTea 
temeât  à  Y^Jignçç  ,  çù  les  Prptcfta qj  Dauphiné. 


^5«     .    tiWAt^tcHJtL 

t  5  <  é.  étoicnt  âppiiy^pat  k  Magîllrat  <jva 

les  favorifoix  en  (ccret.  Le  Duc  de 

/  Guife  qui  éroir  Gouverneur  de  la  Pro- 

-^     -ritice  ,  crut  pouvoir  rénflîr  à  appaî- 

^  lëitrotiblcs',  en  feifaric  cxpécficr 

ièn' faveur  :de^  Bourgeois  A\x  Comté 

•de  Valence  ,  des  Lettres  Patentes  qui 

leur  accordoient  une  amniftie  gcné'- 

»fale  du  pafle  ,   ^urvû  qu'ils  tcn?^ 

'tràffcntc^nslefeMidcrEgnic.  .      1 

-    Lés  LetETi^S:  du ^Roi^  furent*  l&às  i 

Viâlèrice  (îii  (jFéfehcc  de  eolifr  le»  ot*- 

dres  dç  la  Ville  :  le  Magiftrar  ffreni- 

fuite  de  grands  éloges  de  Fa  clémence 

du  Roi ,  &  exhorea  Ifes  affîftans  à  l'a- 

bciflànèe ,  mais  lés  Prottftans  ré^bn^ 

diréftr  partifrt  de  Ièù!(s  C4îefs ,  qp'ifc 

croient  étarinés;de  ht  grâce  dont  Sk 

TMajeftc  ^(oîr  thèntioh  dans  fes  LctS 

trcs.    Qii'ils  n*avoîenr  /atnâis  confc 

pires  contre  le  Roi  ni  contre  TEtatv 

&  que  s'ils  avoîcnt  pris  lès  arriîesV 

ce  n*aVoit  été  que  pour  fe  'défendit 

'  contre  leurs  ennemis  SU  pour  avbit 

ià.  liberté  de  confcience  ,  que  d*ai!- 

îeurs-  ils  n  a  voient  jamais  excite  au* 

cun  trouble  ,  &  qu*ainfi  ils  n'avoient 

pas  befoin  d'amniftie.  La  Religiofi 

nouvelle  contiiina  dohc  desëtablir 

âVâlciiCc  &^aahs  fè^DâUphiûc,  èf 


C^lie  y  fut  fourenuc  par  quantité  de  No-  x  ]  d  Oi 
bleife  qui  prit  les  armes  pour  défen- 
dre les  Hugttenors  contre  Us  Catho-* 
liqaes. 

Lt  Due  de  Guife  fût  très-irrité  ^ 
lorfqu'il  apprit  le  peu  de  refpeâ:  qu'on 
ftvoit  eu  pour  les  ordres  du  Roi ,  dans 
une  Province  dont  il  étoit  tSouvef- 
neur.  Il  en  rejetta  en  partie  la  faute 
fur  Antoine  de  Clerttidnt-Tallard  » 
Lieutenant  Général  de  Dauphiné* 
Comme  il  le  connoidoit  d*un  caraâe^ 
fe  donx  &  modéré  ,  il  imagina  ciu'il 
àvoit  marqué  trop  de  foibiede  dans 
cette  occafion ,  6c  quM  n'y  àvoit  d'au^' 
tte  moyen  de  remédier  au  défordre  , 
^u'en  envoyant  dans  cette  Province 
un  homme  de  tète  qui' fut  capable  der 
ramenet  ou  de  réduire  les  rebelles. 

Tavanes  fut  chargé  de  cette  com*»  çft  chlrgc 
tniffion.  Il  étoit  refté  tranquille  juf-'  "^'^p^^, 
qu'alors  dans  fon  Gouvernement  de  «^Ditt^Wr 
Bourgogne,  ou  il  s'étoit  applicjué  à  en*  «•        ■ 
tretenir  le  bon  ordre  ^  tandis  que  la 
plupart  des  autres  Provinces  avoient 
été  &  étoient  encore  dans  la  plus 

grande  agitation.  Il  fut  extrêmement 
até  de  fe  voir  recherché  par  les  Gui*- 
fbs  ,  dans  des  conjonâurés  où  ils  nt 
pouvoîfcni  faire  trop  d*attentioû  ftir 
I  iiij 


aoo         Le  Mareobai 
I  j  f  o*  le  choix  des  perfannes  i  qui  ils  coo- 
lîoient  le  foin  d  appaifer  les  troubles 
de  l'Etat.    ' 

Dès  que  Tavanes  eut  reçu  les  or- 
di^es  de  là  Cour  ,  il  fe  mit  à  la^  tête 
de  trois  Compagnies  de  Gendarnijes^ 
&  de  fcizc  Enfeigncs  d'Infanterie  , 
&  prit  la  route  du  Dauphiné.  U  fut 
accompagné  dans  ce  voyage  par  une 
grande  partie;  de  la  NqbleHe  de  Bour- 
^    gogne.  Les  rébelles  étonnés  de  voir 
arriver  chés  eux  un,  corps  de  trou- 
pes fi  confidérable ,  fous  la  conduite 
d'un  Chef  accoutumé  à  vaincre  les 
obftacles  les  plus  difficiles  ^  deman-* 
derent  à  parlementer.  Ils  rcprefen- 
ïerent  qu'ils  n'avoient  pris  les  armcsi, 
que  pour  le  maintien  de  leur  Re- 
ligion ,  ôc  que  fi  on  leur  donnoit  des. 
aifurancesà  cet  égard ,  tout  rcntreroit 
dans  l'ordre. 
*PMifc  îî*      Tavanes  qui  avoU  vu  à  l'armée  une 
fédhioafu  partie  des  Gentilshommes  de  ççttt 
Dauphinc.  Province  ,  dans  le  tems  qu  on  étoit 
'     r         en  guerre  avec  l'Efpagnc ,  connoiflbit 
aSez  leurs-di^ofition^ ,  pour  ne  pas 
faire  beaucoup  de  cas  ae  leurs  re-* 
jnpntrances  V  il  plaifanta  même  avec 
^ux  fur  le  prétendu  zèle  dont  ils  fai^ 
foienc;  parade  au  fujec  de  laKcIi* 


:.    J>1   Ta  VAïJEg;  toi 

gîpn,  &  enfitfiiksarocoa  wpobt,  j  f  (î,< 
qu'il  fit  avouer  à  la  plupart  dcn-y 
xr'eux,  qu'ils  havoicnt  pris  les  ar- 
mes y  que  parce  que  n'y  ayant  plus 
jde  guerre ,  ils  (e  tjroavoien^faA*  cm^ 
ploi&  fans  appi^ii>rém^nS.  Urne  leur 
îlonna  pas:  i  le  lems  d'infiftflr  fur 
Jes  prétextes  éont  Us  voulaient  co- 
lorer leur  révolte  ,  &  continuant  tou»- 
jours  de  leur  parler  avec  cette  vi* 
"v^cice  qui  lui  étoit  naturelle  ,  il  fupr 
pofa  que  la  .querelle.  ;éto^it  finie  >  fie 
icur  promit  que  le  Roi^ant,çggrd 
à  la  uneérii;é. de  leur  tfiîom  V.nt  pcur 
feroit  point  à  les  punir  de  ces  pre^ 
micrsmottvenaens  >-{fe  qu'au  contraire 
il  icferoît  un  plaifii.de  leur  don- 
ner des  preuve^  déf^  borUé ,  en  lew 
accordant  des^gratUsdc  des  pen(lon5> 
-afiii  qu'aucun  d'eux  t>e  ptit  dçforniais 
avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  discours  de  T^vanes  eut  k 
^reaflice  qu'il  en  attehdoit  ;  les  prin- 
.çipaux  GeacilsKofnnKStet»  que  Moi^ 
vatis ,  Mantauban  &  ^ujres ,  acccp-  ' 
tant  les  offres  qu'il  leur  fàîfoit ,  nii* 
rent  bas  les  aftn^es  &  prontûrenç  d'o* 
.  bcir  fidèlement  aux  ordres  du  Roi  t 
leur  exemple  fut  fiiivi  par  le  refte 
4e  Ul^4t>k^<;i  &:.9QiSit]i  1^  populace 

Iv 


jt  f  fi  o.  n*ayâat  plus  de  Chefs* rentra  dans  fe 
devoir. 

Tarancs  encouragé  par  des  coin- 
tnencenïens  auffi  heureux  fe  rendit  â 
Valence  >  ou  les  efprits  étoieht  vi^ 
vcment  indirpofés  au  fujct  de  la  Re-»- 
ligion.  Le  peuple 'avoir  embrâ({e  la? 
doébrine  noûvetle  ;  &  il  y  étoit  ait- 
.  torifc  par  Teremple  même  de  fon  Evè- 

3ue.  C'étoit  Jean  de  Montluc ,  frerr 
u  Maréchal  de  ce  nom.  Ce  Pré!^ 
peu  inquiet  de  fa  cqnfciehc^'  &  de- 
fa  ReligioOi  ^actofnmodoit  aux  diffé- 
rentes tcénts^  de  la  Cour ,  &  étoit  Ca- 
tholique y  Luthérien  ou  Calvinifte  ^ 
félon  les  diverfes  corifonâures  dans: 
lefquelles  if  fe  crouvoit*  Conune  il 
avoit  un  ^^ttand  fond  d'efprit ,  ac* 
compagne  de  be^dup  d'éloquence 
&de  fçavoir  »  il  fe  tiroir  habilement 
d'affaire  >  &  qUoiqtfil  prêchât  rantoc 
«n  Huguenot ,  tznt&t  en  Catholique  ^ 
il  fcavoit  prendre  fi  bi«i  fon  rems  , 
qu'il  fe  cônfer va  toujours  en  faveur» 
S*il  eut  été  à  Valence  dansle  tems 
des  troubles  >  il  atuoir  fçù  faire  u(âgc 
de  (es  talens  &  de  fon  génie  pour 
empêcher  f  émotion  ^  mais  fon  goat 
^     pour  l'intrigue  Se  pouf  les  atfaires  le 
tcteQoic  ilaCoiù:  st^otH  Û'préfêrâic 


Id  vie  tumulcaeufe  à  la  douce  tran-  i  5^  •• 
quillité  donc  il  auroic  pu  jouir  en  rem- 
plidant  fes  devoirs  dans  fon  Diocèfe. 
Le  peuple  de  Valence  ainfi  abao» 
donné  à  lui-même  ,  s'étoic  laiile  em- 
porter au  torrent  ,  &  avoic  pris  les 
armes  a  l'exemple  des  autres  Villes  du 
Dauphiné.  Tavanes  s'y  étant  tranfpoD- 
té  avec  peu  de  fuite  harangua  les  Bour-- 
geois&  tâcha  de  les  ramener ,  en  leur 
remontrant  que  s*ils  n'avoient  pris 
les  armes  que  pour  le  maintien  de  la 
Religion ,  ils  pouvoient  aâuellement 
demeurer  tranquilles»  &  qu'il  leur 
donnoit  fa  parole  au  nom  du  Roi5  qu*-* 
on  n'inquieteroit  pcrforinc  à  ce  fujet^ 
La  harangue  finie  y  les  Bourgeois; 
parurent  embarra({es  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  tiUfembloicnc  voit-    Cotidoîie 
loir  délibérer  ,  mais  ils  faifoient  diflS-  à^'égard^* 
culte  d'ouvrir  aucun  avis  en  préfencc  '^"/fy®*' 
de  Tavanes  :  Tun  d'cntr'eux  plus  hardi  uncc»  ^ 
que  tes  autres  >  Te  chargea  de  lui  faire 
icntir  qu'il  les  gènoit  ,  &  s^appro- 
cha  de  lui  pour  le  prier  de  fe  re^ 
.  tirer  un  inftant  pendant  qu'ils  iroienc 
aux  opinions  ;  Tavanes  ne  répondit.    .,., 
â  ce  compliment ,  que  par  un  ioufflec   ^  .v,  .^ 
qu*il  donna  à  ce  Bourgeois  ^en  le  ror-  '     '^  '  • 
Basant  de  k  faire  pendre  >  afin  qu'il 
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t  5  ^  o.  fervic  d'exemple  k  quiconque,  feroât 
slGxs  téméraire  poucniire  des  pFopo(i- 
cions  peu  con&rmesau  reipeâfdu  aaïc 
ordres  du  Roi, 

,  Ce  coup  d'autorité  étanna  toute  U 
Bourgeoiiie  :  pcrfonne  n'ofant  entre- 
prendre de  tenir  tête  àTavapeSy  cha- 
cun fe  retira  chez  foi  fans  donner  Ton 
avis  i  ils  imaginèrent  qu'il  n'agilToic  ^ 
vec  tant  de  vivacité,  que  paf  ce  qu'il  (c 
fentoit  foutenu ,  &  ils  apprékenderenc 
qu'en  l'aigriflant ,  il  n'eut  des  troupes 
toutes  prêtes  pour  févir  contre  ceux 
qui  ne  feroient  pas  difpofés  à  lui  obéir« 
Ils  prirent  donc  k  pasti  de  la  re« 
traite  :  mais  Tavanes  les  mit  bienr 
tât  dans  la  nécefficé  de  s'expliquer  : 
il  s'adrefTa  à  la  Nobleflfe  du  pays  8c 
prit  des  engagemens  avec  la  pluigvao- 
de  partie,  pour  leur  faire  oDtenir  des 
penfions,  des  grades  &  autres  bien- 
.  .  faits  de  la  Cour.  Ce  procédé  lui 
"  réoffit  ,  les  Bourgeois  &  le  peuple  a 
l'exemple  des  Nobles  mirent  bas  les 
armes ,  &  la  fçdition  fe  trouva  totale* 
ment  appaifée.  .    . 

Taraws  Après  avoir  confommé  ce  gtand 
tetoiirne  ouytage ,  Tavacies  revint  triomphant 
fnBoiiigo-^  j^j^^  ion  Gouvernement  de  BoiurgQ- 

gne  >  où  il  léfolut  de  .£xer  fon  fé^ 


pbTavakes^  2©J 

jour  ,  çanc  pour  garantir  cctw  Pro-  s  5  tf  (fc 
Vince  des  troubles  dont  les  autres  par- 
ties du  Royaume  croient  agités  ,  q,ue 
pour  ne  poim  s'ca&pofcr  au  milieu  de 
la  Cour  ,  dans  des  conjoiidares  auffi 
criticjues  que  celles  où  elle  fo  trowvoic 
alors. 

.  .  Le  tamaltc  d'Amboifc  y  avoir  00 
cafionné  des  divifîons  dom  les  Cui* 
tes  ne  pouvoient  et^e  que  malheu-* 
reufes.  Après  les  exécutions  des  prin^ 
cipaux  Chefs  &  le  maûTacrc  d*une  ini' 
finitéde  perfonnesquiavoient  trenx- 
pé  dans  la  confpiration  ,  on  avoit 
aivflï  arrête  le  Prince  de  Condc  foc 
les  dépofitions  des  coupables  :  on  eut 
jdeiTein  d'abord  de  lui  faire  fon  pro- 
cès ,  mais  les  Guifcs  appréhendant 
qu'un  coup  de  cet  éclat ,  n*exciiat  con«^ 
treeux  un  foukvement  général  dans  le 
Koyaume  ,  ils  firamt  décider  dans  le 
Confcil ,  que  le  Prince  feroit  mis  en  ^^i  ^  ** 
liberté  :  e»  ciffet  on  lui  ôta  les  Gar-  «ond». 
des  q[u*on  lui  avoir  donnés  ,  Se  pcii  ^^^  *■ 
après  ayant  été  tilandé  au  Confeil  ^ 
il  protcfta  de  fon  innocence  Se 
propo/a  niême  de  la  prouver  par  la 
vaye  des  armes  y  à  quiconque  oie- 
roit  le  foupçonner.  Perfonne  ne  voia^ 
iut;  accepter  ;k  4é£  ^  aa  contr^ite  ^;  ïs 
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31  5  tf  o^Duc  <ïc  Guifc  qui  étoit  intércflfc  pfa* 
qu'an  autre'' ^  à  ce  que  le  Prince  fut 
coupable  »  s'offrit  néannïoin^  pour  lui 
fcrvir  de  fécond,  en  cas  que  quelqu'un 
fe  portâtpour  accufateur. 

Cette  affaire  ainfi  terminée,  IcPrince* 
de  Condé  fc  retira  en  Bcarn  an  près  du 
koi  deNavarrc  fon  frere.Pendant  l'ab- 
fence  de  ces  Princes  >  il  y  eut  â  Fontaî-- 
nebleau  une  ACTcmblée  iblenmellc  dei 
'jj^^^'^*. Grands  du.KoTaume.  On  avoir  d'a- 
iKbU«].    bord  eu  dcflein  de  convoquer  lei^ 
Etat5  Généraux ,    mais  on  n«  crut 
pas  devoir  Tuivre  cette  idée  dans  de* 
circonftanees  où  l'autorité  Royale  pa- 
roiffbit  confidcrablcmentaCoiblie.Oft 
s'arrêta  donc  à  ihdiqucr  fculemenrunè 
Aflcmblée  qui  tînt  le  mîKeu  entre  Icfe 
\  Etats  &  un  Confcrl  ordinaire  ;.  on  j 

invita  les  Princes  du  Sang ,  Jes  Sei- 
gneurs ,  les  Miniftres  &  autres  pcr- 
fonncs  capables  de  donner  des  avis 
.pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les^ 
affaires ,  tant  de  l'Etat  que  de  la  Re- 
ligion. 

-  '  Le  réfultat  dé  cette  Afiêmbléç  fk 
de  recourir  à  la  tenue  des  Etats  Gé- 
néraux ,  parce  que  t'on  imagina  que 
te  fcroir  im  moyen  de  s'aflurer  dés 
Chefs  Proteftans  >  dont  leparti  s^g^ 


ifientoît  tous  les  jours.  On  en  fcflcn-  !•  f  (^  K 
fit  encore  plus  la  néccffitc ,  par  la  dé- 
couverte que  Ton  fit  d'ane  nouvelle 
con(piration  formée  contre  le  gou- 
vernement. Il  nV  eut  pas  moyen  ctt-' 
te  foi«-ci  ,  de  te  méprendre  fur  1er 
compte  du  Prince  de  Condé.  C'étoîc 
un  de  fes  gens  qui  traraoit  lui-même 
la  confpiration  ^  il  fut  découvert  y 
on  le  mit  à  k  queftion  ,  il  dit  tout  v 
k  vérité' de  fes  déportions  fut  certi- 
fiée par  des  lettres  dont^  il  étoit  por- 
teur ,  de  forte  cjtt'il  fiuréfolu  qu*^bh  ar- 
rcteroit  le  Pirince.. 

Le  Roi  Itfi  envoya  ordre' de  fe  ren-   EtïtrGë* 
dre  incelïàmment  à  Orléans  ,  où  Ton  «jraux  * 
devoir  tenir  les  Etats  Généraux.  Oh    '^""'^ 
avoir  d'abord  clioifî  la  ville  de  Meâui,- 
mais  comme  cette  place  étoit  peu  for- 
tifiée ,  &  qu'elle  étoit  dlaillcurs  pref- 
qu'entierement  eompoféc  de  Reli- 
gionnaires ,  cm  aima  mieux  indiquer 
le  rendez-vous^  général  i  Orléans  î„ 
place  forte  &  alrcr  avamageufcment 
fituéc ,  pour  qïieïe  Roi  put  facilement 
faire  fçavoir  (k%  volontés  dans  les 
différentes  Provinces  de  fon  Royau- 
ine.  Onf«- 

Le  Prince  fe  rendit  l  Orléans  ayiêc  ^^^^ 
-k  Roi.dc  Navarre  foa  fterey  «jai  Co^dL; 
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>  J  tf  ï.  avoit  éïé  aufll  mandé.  Ils  furcm  arrê- 
tés TiHi  &  rantrc  ,  avec  Gctte  diffe- 
rence  y  cjuc  le  Roi  d^  Navarre  fat 
feulement  gai  dé  â  vue ,  oiais  le  Prince 
comm€  pius^  coupable  ^  fiit  mis  dans 
nne  étroite  prifon.  On  lui^ônna  auffi-^ 
tôt  des  .Commiflkires  tité^dt*  Paric- 
ïnent ,  qui  commcnecreni:  iînftruirc 
/on  procès.  Cette  affaire  fut  pouflëc^ 
avec  uiie  extrême  vigueur ,  &  enfin  il 

fTeftcoôw.y  eut  Arrêt  qui  condamna  k  Brince  i 

damne  a  •    i      a     *         •  t  / 

noH.       avoirktçfetranchcc*  ;  . 

I  Les  Gttifts  firent  tous  leurs  efforts 

pour  perdre  en  même  tcms  le  Roi  de 
Navarre  :  mais  au  milieu  de  tous  ces 
mouvenxns  ,  Iç  jeune  Roi  qui  dépé^- 

I  '  ^riflbit  de  jour  en  jour»  tomba  dansime 

telle  ext remise  5  qu.oildéfcfpétaabfo-' 
lumcnt  de  le  pouvoir  guérir.. Cctcc 
conjonâiure  fut  hcureuic  pour  JePrin- 
ce  de  Condé  :  loin  de  penfer  à;  faii^ 

j  exécuter  le  cruel  Arrêt  qui  venoit  d*e- 

,  tré  prononcé',  on  lui  accorda  fa  grâce  » 
&  peu  après-  il,  Ce  retira  dans  fes  Të^ 
res,  très-content  4'ayoir  échappé  à  l'o- 
rage ,  njais  furieii^ciKient  irrité  cQnti^e 
Won  de  lesGuifiçsv  , 

François  ^^  j^^^  ^^^^^  ^^^^  J^  ^  j^^  Déceift- 

ciiartos    bte  ^  aptès  txn  r eg;ne  é^c  din-hnit  mois  , 
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fcicnt  de  dix  ans,  monta  fur  le  Tronc,  i  $  ^  t| 
Tour  cliangea  de  face  à  fon  avciïc- 
tilenr  ,  mais  les  affaires  n'en  alkrenc 
encore  que  plus  mal.  Le  i  ;  de  Décenv 
bre  on  fit  rouvcrture  des  Erats  qui  a- 
voit  été  fufpendue  jufqu'alors,par  le 
procès  du  Prince  de  Condé  Se  paria 
maladie  du  feu  Roi.  On  y  harangua  ' 
beaucoup  &  on  ne  régla  rien.  On  re- 
marqua feulement  que  les  efprits  s'é- 
chauffoient  de  plus  en  plus  au  fujec 
des  affaires  de  laRèligion,&  comme  il 
àuroit  été  difficile  de  prendre  uu  parti 
Hécifif  dans  ces  conjonâbuces  ,  on  in* 
âiqua  une  nouvelle  Alfcmblée  d,C9 
Etats  a  Pontoife  pour  le  mois  de  Mai 
prochain.  *; 

Dans  la  (itaation  où  la  Cotir  k 
trouvoit  alors  ,  on  ne  pouvoir  pré- 
voir que  troubles  &  divifions.  Le$ 
divcr/es  fadions  ne  penfoicnt  qu'à    ^^^^^ 
fe  fortifier  :  le  Duc  de  jGuifc  d'un  mem  à  là 
côté  â  la  tête  des  Catholiques  ,  fai-  couc.  ;  ; 
foit  toujours  bonne  contenancç,maU  ^ 

gré  Pechçc  que  fon  crédit  avoir 
loufFert  par  la  mort  du  feu  Roi.  ht  \ 

Connétable  fon  rirai  étoit  revenu  à, 
la  Cour  &  avoir  repris  toute  fon  au- 
torité. I-c  Roi  de  Navarre  venoit  d'ê- 
tre revêtu  de  k  LicutepanccGcnor  .] 


li<5  t«  UkVifàïiAt 
9^  $di.  râle  du  Rojraame-,  le  Prince  cïc  Cofî*- 
dé  fon  frcre  qui  éroic  audî  de  retour 
auprès  du  Roi,  s'étoit  uni  aux  Colignis 
fes  parens ,  tit  il  av'oitpaut  lui  tout  le 
corps  des  Proreftàns. 

La  Reine  écoic  en  AtCpen^  an  wir- 
lieu  de  ces  difFerens  parris.  Elle  favo* 
rifoic  tantôt  les  un^ràntof  les  autres  f 
&  ne  s  occtipoic  qu'à  balancer  leur 
autorité  afin  de  conùttcv  b  fiennc. 
Elle  paritt  forr  portée  pour  le  Conné^ 
table  y  parce  qu'elle  craiffndit  les  Gui^ 
fes  5  mais  le  Connétable  s'étant  lui-* 
mftme  réuni  aax  Guifes  SC  au  Maré-^ 
fchal  de  Saint  André  ,  par  cette  con-i 
fédération  fî  connue  (ous  le  ndm  de 
Triumt/irat  y  cette  Princcffe  fe  tourna 
du  côté  des  Princesdu  Sang  &dcs Co^ 
Kgniâ ,  &  remontra di{po(eàfcrYit  lesi 
Proteftansf. 
Cenduîie      Sa  conduite  néanmoins  ne  fut  ptf 
^Téiid  ^  uniforme  i  cet  égard  /&  on  la  vit 
des  Fretef-  Varier  aufii  fbuvent  qu^elIe  te  jugea  I 
*•'**•'         propos  pour  (es  intérêts.  Ce  fut  cô 
qui  occafïonna  dans  cette  année  8^ 
la  fuivante  ,  duantité  d'Edits  &  de 
t4it  de  '^^g^^*'^^^*  qu*  fc  contredifoient  lei 
CTuiiiec  peu  tins  les  autres ,  Ctnv^nt  que  cette  Prin-» 
âwHii"*e-  ^^^^^^  troûvoîrafFeftce.  il  v  eut  au 
%m^'  moi»  de  Juillet  un  Edit  peu  nvor ^^ 


tft  TAVAiirj;  «If 
etîl  Huguenots  v  on  leur  défendit  cn^  l  f  tf  X# 
rr'anrres  de  tenir  dc$  aflèmbiées  & 
4le  faire  aucun  exercice  public  de  leui 
Religion  :  la  Reine  fie  tempérer  cet 
Edit  9  en  accordant  aux  Hugue* 
tiers  une  amniftie  pour  tous  ceux  y 
t]iti  jnfqu'ators  avoicnt  contrevenuf 
aux  Edits  précedens. 

Les  Chefs  Proreftans  confteraés  de 
•cet  Edir ,  si^cn  plaignirent  vivement 
À  la  Reine  ,  Sc  elle  xtoq^  anifr  lâc 
%in  moyen  de  les^appaifer  ,  en  fààfanc 
-accorder  à  leurs  Miniftrei»  une  tonfÂ* 
«rence  publique  avec  lesPrétary  &c  les 
'Doâeors  CathoUditc^r  cette  Afièm* 
iAi^  connue  fous  lei«)mde  Cùll(M[iie 
^it  Pùijji  Vfct  indiquée  ^n-inois  de 
-Septembre ,  &  fc  tint  dans  T  Abbaye 
Imeme  de  Poifli ,  peu  éloigné  de  Saint 
•Germain  ,  où  la  Cour  étoit  alors.  On 
y  harangua  beaucoup  j  on  s'y  quorel- 
•la  cnfuite  &  il  n*y  eut  rien  de  ter- 
tùini. 

Dans  l'efpace  qui  s^étoit  écoulé  tv^ 
;tîe  le  mois  de  juillet  &  fa  tenue  de 
tcttc  conférence  >  on  avoit  transféré 
à  Saint  Germain,  rAiTembléedes  États^ 
qui  avoit  été  indiquée  à  Ponroife  pour 
le  mois  de  Mai.  On  n'en  fie  Touver- 
tuca  <pLZVL  moi»  d'Ac4c  %  As  laRcine 


CoIfoqi# 
dèFoMfi* 


II*  Lb  Marï  chaI 
il  jl  tf  l'f  çontihaanc  toujours  à  favortfet  le^ 
Huguenots ,  difpofsL  (out  de  marnierç» 
que  lés  Députés  de  k  Noblcilè  &  dxL 
"  tiers  Etat  ^  fc  dé«latercm  contre  le 
Clergé  &  s'échappèrent  ukuic  en  ii- 
veâives  contre  lc5  Prélats.  Les  Pro- 
teftati9  encouragés  par  les  défagrér 
.  mens  qu*on  faifqit  efTuyer  dç  jour  ^a 
jour  aux  Catholiques  ,  deyinrent;en'- 
core  pkis  hardis  après  la.tenue.  du  Cot 
loquedcPoiffi.  LaUbcrtjè  qiL'eAav0k 
«ccordée  pour  la  j>rcn(ii0i:e  fois  ârleuri 
Minières  de  diipu^eir  afec  Jési  Prér 
lats  &.  les  Doâeurs  Catholiques  > 
leur  fit  croire  qu'ils  poitvpient  hâr 
'  ,  ^  .  jtardér  d'exerççr  piiWiquemcnï ,  leur 
Rèbgion  ;  iUconhmieBpçrçrtt doneà 
tenir  deis  Affèmblée^  au  tpiîieu  de  Pas» 
-ris  yJUotxxJi  de$  Province^  puvtiraait 
leurs  Temples  dans  pliifieurs  endroits. 
La  Reine  en  appuyant  les  Hugue- 
iiots  ,.fe  conduiloit  Qçpepdant  de  fe- 
çon  que  les  Catholiques  ne  pouvbicui: 
pas  ie  plaindre  d*elk  ou^eftemcot  y 
elle  avoit  foin  de  fe-  ménager  avec 
eux  ,  6c  ce  n'étoit  jamais  fa  faute  fi 
on  leur  donnoir  de  tems  en  tems  quel- 
ques chagrins  ^  mais  le;  Roi  de  Nar 
varre  qui  avoir  çûjufqu'AlQts  une  Rirr 
iigio^i  a(fiïz,cijuitrdqw.j  %éwki  ayijfé 


4teCe'faircCârhoJiquc&dcs*itnir4ux  ;^)f  xi 
Triumvirs  ;  cette  îinicm  fit  foire  bien 
des  téflcacions  à  cette  Princçflc  ,  Sç 
d^^s  l'apprchcnfion  qu'elle  eut  que 
les  Guilcs  &  Je  Coniiéf^blc ,  à  Tap- 
puide^etjte.^nâioni  ne  travaillaflCcnt: 
à  là  ruine  de  (on  autorité  s.  dije  réfolufi 
de  s'attacher  plus  ctroitem^njc  que  jar* 
mais  au  Brincc  de  C0n4é.5c  aux  Cç^  f^orr'"* 
lignis.  Elle  s'engagea  meipe  à  faircs  owJnL 
révoquer  TEdit  de  Jiùliçt  ,  &  i  .eij  '^^  *^ 
taire  expédier  un  lioavcaui^tti  acccn:-  nots.  ' 
^eroit  jaijx  Protyftfiinî  la  Ubcr^é  dexon^    ' 
içimcc  €(  iKe^^ercjifee  put>liç  de  Mf 
Keyiigion.  ' 

Èe?  Triumvir*  indignes  <lu  crédit 
que  fcs  :Ciie&,  des  Huguenots  prer 
noient  far  Tefprit  de  la  Reine ,  (c<^r 
tiirèretnt  de  1^:  Çpur*,  jLçur  élpiane* 
wefkç  nedit  ;.^vi.'accclcsi;s5  les  dçHc-g^ 
de  la  Prinç^e.,  ^  tnfîn  dan^  ^inç 
Afle^ubléc  ft^-^ntlle  qui'  fut  tenùç  *  f  ^  *• 
jà  Sjijnt  Cur^iî  ^^  La.y]e  4^ns;  lemois      Edit  de 

jt|uci  entf^iHiç^  arricj^.j,il;ftii:,per5r  Hugue- 

mçt^v  )mf^rf^^U%^^4^n^  taut  iç 

JB.Qj?(/uu]K{»e^cpi3ittf^i^  le> 

{Villes  i  i&* Ipéçif^lq}^cn|)fiatittPatis.,  ^  ^ 


V-|Vi*  pour  tes  Chefs  Pcoteftans&  pour  tôocf. 
le  parti  en  général.  La  Reine  encou- 
ragée par  les  éloges 4^acUe  reçur  i  ce- 
fujet ,  voulut  cpuronner  fon  ouvrage 
<en  le  faisant  ent^Ulier «dans  les  diffe* 
rentes  Couns  Souvecatne&.:^Le  Parle-> 
mehtdtPzïis  fut  long**  tems.  a  fedé-« 
cîder  ,  cependant  après  crois  Lettres 
At  juffion  ,  il  fe  détermina  enfin  à 
i'enregiftrement  ,  mais  ce  fut  avec 
\  .  dés  claufes'  Se  des  modifications  qcà 
firent  a(fe2  conhôttre  les  fuites  àM»-^ 
gereufes  que  cec  £ditpourrdir  avoir  y 
si  on  llôbfetyoit  -dan^  l^out&^ii  icena 
due.  Les  ;^utres  Parlemcns  firent  à  pea 

frès  de  même  ,  &  ne  procédèrent  à 
enregiftrement  qu'avec  ude  exirème 
répugnance.     '  .  '  ' 

"-  Pendant  tous  cesfi()ouvM)en$s  T$^ 
Vanes  éroèt  tou^oliTS  rèfté  en  Boiirgo« 
.  gnc  9  où  iis^étoit  continuellement 

*  Appliqué  à  prévenir  les  troubles  que 
4es  affaijres'  de  h  Religion  auroien^ 
pû  occafioniicr.'  f V  ffc  trouva  dans  dk 
^  ;  .'.  grand  emfciârràs  ^  teifquelaCour  en» 
''  "  yoya'l'Edit!*!  JanVîetf  aii  Palrl^^irierit 
iïc  Dî;oH'|iourré«i'ègiftrétL'teM^ 
îqu^on  avoir  pris  ^sfyàté^'  de  ne  fboî. 
frîr  darif  le  Rbyitlttoc^qtfè'  la  Religton 


l|Qcl  on  dur  s'acrachcr  ,  il  trouvoic  t  f  i^^ 
que  les  variacions  du  Confeil  à  cet 
égard ,  ne  convcnoient  ni  à  la  dignité 
du  Souverain  ni  au  bien  de  i*£cat.  Il 
céfoiur  donc  de  continuer  à  tenir  U 
fnême  conduite  qu'il  avoit  obfcrvëc 
jufqu'alors  ,  &  de  fcHitenir  avec  vi- 
gueur Içs  Catholiques  contre  les  in.*    LeVsah» 
crigues  de$  Huguenots.  Il  fe  déclara  mem  de 
puvertcmcnt  contre  TEdit  qu  on  vc-  ^(i***^.J^ 
noit  de  rendre  en  leur  faveur  ,  Sclt  rcgîftrer 
Parlement  étant  déjà  ttès-dirpofé.ïl  J^^^j^ 
i"excmple  des  autres  Cours  Souverav^ 
nés  ,  à  former  :fcs  proteftations  9  Ta^ 
yanes  çut  aflez  de  crédit  pour  le  détcr- 
tniner  à  refufcr  tout  enregiftrement , 
même  avec  les  modification^  que  les 
Autres,  y  ayoieni  apportées. 

Pendant  queTavanes  .faifoit  tous 
fcs  efforts  pour  empêcher  les  Hu- 
guenots de  Bourgogne,  de  profiter  des 
avantages  que  la  foibltffe  du  gouvcr^ 
nemcnt  leur  acçordoit ,  ceux  des  au-- 
très  Provinces  fc  préparoicntà  fefou- 
tenir  par  les  arme?  contre  le  parti 
C&thplique.  Tout  annonçoit  déjà  le» 
Jiorrcursd*utW5  guerre  civile  :  le  Pria-^ 
^e  de  Condé  auforifc  parla  Reine 
elle-même  ,  qui  lui  avoir  mandé  f©- 
tnctWM^  à^  U  défendre  conctc  les 


ti6       LeMahechAl 

J|.  f  tf  %M  cnjcreprifcs  des  Triumvirs ,  avoir  paflî 
en  Allemagne  pour  demander  des  fc- 
coprs  aux  Princes  Protcftans  ,  &  de- 
là il  étoic  rentré  dans  le  Royaume  & 
avoir  été  s  emparer  d*Orlcans  ,  dont 
il  vouloit  faire  une  Place  d  arjtnespout 
{on  pacri. 

Le  Duc  de  Guife  d'un  aurre  coté , 
s'étoicauffi  tranfportéen  Allemagne 
pour  rompre  les  mcfures  du  Prince  9 
Sci  fon  retour  en  France ,  il  éroit  ar- 
rivé en  fa  préfencc  un  rumulre  epou- 
giwnots  '  ventablei  Vaffi  ,  dans  lequel  fes  gens 
prennent    ^voient  maflacrc  inhumainement  utife 
l^iaiAKs.  ^^^nritc  confidcrable  de  Protèftans', 
par  qui  ils  prétendoicnr  avoir  créini- 
fiilrcs.  Ce  funeftc  évcnemcnr  mit  le 
comble  au  défordre  ,  par  tout  on  prît 
ks  armes  ,  &  lesTriumvifs  appré- 
hendant   que   les»  Chefs  ^des    Pro- 
tcftans ne  le  rcndiflenr  bicii-tôt  inaî;- 
très  de  la  perfonne  du  Roi ,  ils  réfo- 
hirent  de  les  prévenir  &  de  s'en  cm* 
parer  les  premiers  -,  ils  firent  donc 
partir  k  Cour  de  Fonraincblcaa  oà 
elle  écoit ,  &  amenèrent  le  jeune  M&^ 
iiarque i  Paris  avec  la  Reine  fa  mère» 
-    L'efpece  de  violence  qu'on  avoit 
-faite  à  certePrinceCTe,  en  la  rrànsfé^ 
itADZ  contxc  ion  gré  de  FoAtâÎMbleda 

à 


4>B   TavakeS;         ^17 
i  Paris  9  rincUrpora  vivement  cçnci:^  %  yg  i^ 
les  Triumvirs  \  elle  diffimaist  nçan*^ 
moins  ^  &  en  paraiiTanç  (e  foun^etcre 
a  leurs. volontés,  elle  continua  d'en*  * 

trecçnic  4e$  reUt^ons  avec  les  Chefs 
4es  Proteftans. 

Les  Seigneurs  qui  ccu]pttian4oient 
daiis^  les  Provinces  >  poayoient  aifé- 
ment  ^*app^cçvotr  djc  Uméfintelli* 
g^nce  que  ûs  difpoiitioiisde  la  Reine 
entretçnoient  dânsleConfeil  i  car  Içs 
ordrçs  qui  en  cxnanoienc  éroient  or«» 
din^irement  fi  opporés  les  uns  aux  au* 
très  >  qu'pn  ne  içavoic  auquel  on  de-» 
yojic  obéir»  Le  Duc  de  Gutfe  m^ndoit  contmH* 
aux  Gouverneurs  de  traiter  les  Hu-  léiAttisici 
guenots  avec  la  dernière  fcvérirc  ,  &  cow*    ** 
ce  faire  main-ha(&  fur  quiconque 
4*entr'eux  oferoit  foutenir  fa  Rcli-. 

g' on  les  armes  \  la.  main  i  la  Reinç  de 
n  côtéxirdonnoit  Qu'on  agir  à  leur 
^gar d  avec  beaucoup  de  ménagemens  | 
çrs  différens  ordres  éiroient  égalcmenc 
xpyctus  de  Taurorité  foiiveraine ,  clia- 
^n  parloir  au  nom  du  Roi ,  de  force 
oae  les  (Soavern^^rs  éroient  fort  em- 
^r^JiCeç  fur  U  ç^oçduitc  qu'ils  4c«- 
ypie^r  lEenir.      ; 

T^vanes  fut  un  de  ceux  qui  témoi- 
gna U  plus  d'imptticnce  de  cette  v^r 
TmêXFh       '        K 


lit        f.i  MÀfH^'tinTz    . 

ç£«  à  ce  fu-  ît  ^rttvcfjrâ  àrfa'Gôur  utï  de  ici  Cttitib- 
^"'  homipcs ,  dans  lequel  il  totlttôîflbff 


tfctïî'èî*te^^^p«urr6«  îidtf; 

ffiiti  târââete  .âttffi  bttirqàe  qartre-i 
fiTÎ  qni  le  dé^tltoh  i  W  ^'at^uîtt^  ouc 
rt  cjp-  biiôi  a^  fà  cdnffiilffibh'  rdcPitioifti^ 
éhh\slé  gàïïhf  ûité;TaVané5  Iç  ft)ttRâci 
èôîtrf r  etif  âdditrrte  ett'pïéifl  Gèrti- 
fiit^.'8i  là'  fàhsr-èaîrdîrre  feuktiiétlC 

freftdté  garde  qtf 0  âlFdit  jctter  dattf 
ènnbarfàî  une  patrie  des  petfonntt 
di?vâW  qui-;  il  âybir'^^  pâricf  *v  H'^V 
5tfeffe-kçi  Rbi!&  'IW  potta*'^fcs  pfânt 
êês  dre^âvjaridi'ac/'^èt  dès  otâtei 
fréqcrèns  qdi  Icri  ^àiéni  envoyée .  -& 
îï  remontra  qu'étant  lit  plupart  don» 
rtadiftaitcs ,  il  étoit  abiôlumentim- 
poffifcîe  de  Yf  corifbrrrier ,  (km  tâmi 
fîïçi?rre;htrt^ôtïté  ^àfVAfe.Vll '^j^olttit 
ïjtf il*  tî^  ibflVénioît^^c^kt'J:  hti'^ui^ 
rain  d'ufer  de  décours  &  de  ^dSlfittiTi- 
lâtîîoft\'  éc  4u1î  dévoTt^toujouM  çôttt- 
ttânrfét'WréMerût^biircrtêihcûc  ât 


UlTÂtAKBt.'  ii^ 

Ùripmtan  artifice,  U  finit  fcs  itmon-  i  *j  ff  \.^ 
ttMCcÉ  tn  dâcnamknt  de  la  part  de 
Tavartc*  >  qtf*ôn  fcii  fit  l^avoit  les  vé- 
titabies  deflèifis  de  la  Coiir  ,  5c  îf 
jtfibta  ^  Majefté  <pit  quelque  parti 
qu'elle  jiigear'  i  propoar  de  prendre  , 
€llc  fcroit  fidèlement  obéïe  ,  poûtvil 
qae  les  ordres  fuflTent  bien  concertés:. 
ic  qu'il*  énoiiçaflcnt  ftnsambigaîtécc 
^ft  on  avoir  defletti  de  faire.  '  ? 

^  Ccrre  Ambaflkde  ne  fat  pa^  hcu- 
ienfe.  Chacun  s'appcrçur  bien  que  ce 
Gentilhomme  n'avoir  avancé- que  des^ 
♦ériJé^î  ce  ftir  prérifimenr  ce  qui  dé-     *  ''f**^^ 
^t ,  parce  que  perfonne  ne  vouloir  *    '.  . 
changer  de  conduite.  On  paroifToir    ''        ;? 
«pendant  cmbarraiïc  fur  la  réponfc 
<Jne'ron  fcroit ,  lorfque  la  Reine  leva 
fes  difficultés  ,  en  affeâant  de  tour-    „  ^,^ 
nér  le  tour  en  plaifinrcrie  :  Ne  eon-  point 
nè^ez^'^Ans  fratTavanes  y  dit- elle  au '^^^"'^ 
€oii(Kr ^'pffaïquet  ffift  ;mtis  avcni 
tri  ffàurrii  Pages  errfewUe.  Elle  fit  fcn- 
lîr  par  ce  p€?u  de  paroles , ,  que  Tava- 
nesasveir  agi  un  peu  trop  libremenr  , 
en  dëmtminitjuaiit''  fon  impatience 
Jf ce  âlMFpciiidè  ménagement  ,«&  fur-^ 
WitfaSnf^des^  circdHftîttlècf qui  la  rc- 
gttâMèttfpèrferfnéllctnynt; 
^  CîHf uHà  tètite  bréponfc  que  Ton 

Kij 


^>Cf  Le  MaUCCRA:! 

t  t  ^%..  jugeai  propos  de  faire  aux  remoii^. 
crances  de  I  avanes.  Il  en  fut  un  pet» 
inéconrenc ,  maû  les  conjonAures  ne 
pcroKCtantpasde  retourner  à  la  char^ 
ge  »  il  rérolur  de  ne  prendre  de  con- 
leil  que  de  lui-même  &  des  évene^ 
mens  ,  &  de  faifir  Jes  moyens  les 
plus  capables  d'entretenir  latrailquiU 
mé  dans  Ton  Gouvernement  »  afin 
que  la  Cour  n*eut  point  d'occa(îon  de 
lui  donner  des  ordres ,  qui  le  plus  fou- 
yent  ne  faifbientqu'etpb^rwcr  >  fans 
remédier  au  m^.  > 

Ttranei        H  fc  dévou^  paiticulieremenr  aq^ 
ie  précau-  p^rtî  Catholique  ,  SfC  il  eut  foin  de 
comie  les  0^  Confier  )a  garde  des  dififerentes 
PfotdUns.  Places  de*  Bourgogne,  qu'à  des  Ca-, 
pitaines  qui  ne  fuHènt  point  fufpeâs» 
au  fujet  4c  la  Religion.  Il  fit  la  même 
'  cboCe.par  rapport  aux  Maires  des  y  iU 
les  ,  9c  il  veilla  i  ce  que  les  Protêt 
tans  ne  pu^fent  occuper  aucune  de  ces  " 
places.  Il  contraâa  auâi  une  union  it^?, 
time  avec  les  pins  habiles  3c  les  mieux, 
intentionnés  du  Parlement  de  la  Pra«w 
vincc  9  ce  qui  loi  fiit  d'un  grand 
^cours  pour  aj)pajiçr  promptemenc^ 
lc$  trQubles  qui  pouvoieht  iirriver^  Ij|, 
tint  ainfi  tonte  la  Bourgogne  foosro*. 
béiflancc  du  Ro^  >  pvtic  par  .mi^ 


DE    TAVANES.  lH 

.  6c  partie>par  la  crainte  »  &  il  la  pcé-  15  ^1»* 
ferva  le  plus  long-cems  qall  lui  fat 

{>ofIible  des  mouvemens  qui  défo* 
oiencles  autres  contrées  du  Roy  au* 
•ne. 

Dans  Tagitatioh  où  fe  rrouvoienc 

Jes  différentes  faâions  depuis  la  pu- 

'.blicacion de TEdit  »  il  n'yavoitpas 

.d'apparence  de  pouvoir  établit  utte 

-tranquillité  duraole.  En  effet  dans  la     SédU)M 

-ville  d'Auxerre ,  fur  les  confins  de  la  *  Aweèm 

.  Bourgogne  ,  il  s*éleva  une  fëdicion 

dans  laquelle  un  grand  nombre  de 

Proteftans  furent  maflfàcrés.  La  Reine 

écrivit  à  Tavancs  de  s*y  tranfportcr 

mplut6t ,  ftfin  de  remédier  au  défor- 

dre.  Il  y  alla  &  fie  cefler  le  tumulte  *,  en 

même  tenft  pour  empêcher  que  l'on  né 

retombât  dans   de  pareils  inconvé- 

niens,il  fit  punir  avec  la  dernière  fé  vé-> 

f  i(é  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  du 

trouble  :  malheurenfement  c'étoient     ^?7"** 

des  Catholiques  ;  Tayanes  quoiqu  at-  Oididcuié 

taché  à  la  Religion  Romaine^  donna 

dans  cette  occafion  un  grand  exem'« 

rie  d'impartialité ,  il  les  condamna 
être  pendus  &  ils  le  furent  fur  le 
champ. 

:  .  Il  fcmble  qu'anei  telle  conduite  de 
(a  put  auroic  du  lui  cpDCilier  les  Hu^ 

Kiij 


^f  j^  X.  gjoeaocs  >  m^is  çonmc  4ans  le  teite 

même  qu'il  cbafioic  réycri:oieot  les 

Catholiques  fédî^îeui:  ).  iLsoppofoit 

^  for  cemeni:  à  l.ff  ^bli^inient  di£  la  Rcii- 

tcluns^fc    8^°"  nouvelle,  les  Protcllansfc  ligua- 

ligucnc       retu  coa5reiui'&  rcfolur enc  même  de 

vfflîet!  ^*  **^"  défaire  :  ij^  çomptoicnt  cnfuicr 

s'emparer  facilenifoc  de  I)îjou  »  & 

pro(crire  à  leur  cgiir  Texeccice  de  ia 

ft  :  '  :      Religion  Catholique  dans,  cetce  Cflb- 

.w:.  pîule  ,  &  daas  le  rcfte  de  la  Bou^- 

gogne,  • 

Tour  cotitribttoic  alor$  à  relever 
l'audace  des  ProceAan$:.;  leturs  Chc& 
/ivoienr  d^rroupesÊtr  pitd  >les  difEi>- 
ineoreis  Provinces  leur  avoienc  envoyé 
/àç^  {!e/aforc$  confidérables  «  &  ik 
^toiencà  la  veille  de  recevoir  de  pui£- 
^41$  fecQur$  des  Princes  étrangers.  Le^ 
Triumvirs  à  la  tête  des  croupes  Roya^ 
les  veooient  auffi.de  fe  mercre  ea 
"?-  '  campagiae  3  âç  s  etoienc  approchés. 
.  d'Orléans  pour  yattâiqu/çrlos:  Hugues 
nots  :  la^  Aeine  eUc^nSme  &  itEodit 
^fli  à  l'armée  i  mais  ce  n'étoic  par 
tant  pour  y  voir  terminer  lesdi^ 
fends  par  une  aftion  décifive,  qur 
pour  chercher  les  moyens  d'entamcf 
des  négociations  idonr  -elte  efpéroir 
lyrej:  avaftcage^  pouciiconiavcr  (om 


tc^çoup  fur  çllc,  l'^fc  àfi  JîJ.nvicft 
ccoir  fofl  Quvr^gç  ^^  ijs  Xp,  <il«98^j^ 

tenir  çomFP  JtftJX)flppririff  9s4psÇ4lh§b 
liques.  ;        '     .        . 

Pendant  qviei^^njrrwçs^went  giç/i 
en  préfçnc^  ,  k;s  PwxelUnf  4f5.Pl»*' 

gla$  lojrts, ,  ils  flaîigÀcj^^ir^ç  ||e$  J^it 

00  çrujc  pwvoir  ls:^,l^c^\x  jsp  a^ 
tprifant  Içs  pa^rtfpLilf^Ts  Çî^thoUoi^ 

les  HpgHW>ff  P  twiw^ft  fl«^6î  ^i^'i^gT 

tête  de  ce$  js^p^ditip«^^         '.       :^i 
,  Il   y  wt  -^niy^lauwpjqtîp  4:^oltc 

^  U  4iH?çtç  ^'dCtWi  ^  M!pij:J&iQt 

fil  Jçiv  prçfxiç^tiHfit:  <fe$  gmcks  &.  dff    *;  •'  ' 
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t-5  6,x.  beaucoup  de  hauteur  èc  avoir  dérnâc 
toutes  les  belles  efpérances  dont  fon 
^rédécefleur  lès avoit  ftatéi.  Déplus 
on  avoic  intercepté des^  lettres  du  Duc 
de  Gttîfe ,  par  lelquellesGondrin  étoic 
chargé  d'arrêter  le  Miniftre  &•  de  le 
faire  pendre  aufli-tôt  :  il  n'en  falhic 

Sas  davantage  pour  exciter  la  fureur 
u  parti.  Gondrin  fut  afliégé  chez 
lui  »  on  le  prit  &  il  fur  crudlèmenc 
atlafliné  ,  après  quoi  »  pour  stConvit 
là  haine  que  le  peuple-  lui  portoir  ^ 
on  pendit  le  csuiavre  aux  fenêtres 
de  (a  maifon.  On  fit  enfuite  courir 
le  bruit  qu'on  avpit  trouvé  dans  (e^ 
papiers  dts  lettres  du  Duc  de  (ïnife  i 
tivA  annônçoienr  que  bien-tôt  on  fe« 
toit  iin  maidàcre  générale  des  Pro- 
teftans  dans  toutes  les  Provinces, 
-  Dans  la  difpontion  où  éroient  les 
efprits ,  on  crut  cette  nouvelle  comme 
fi  elle  eut  été  véritable  ,  &  on  (e 
hâra  dé  prchdre  des  méfaits  pcuî^ 
l\i$irfr  dés  Pfeçes  les- plus  conHdé^ 
rable$  dàris  chaque  Province.  Cèfbt 
alors  quon  forma  le  projet  dé  s*enî«» 
tet  Htt.  parer  de  Dijon  :  pour  rendre  cette 
pïo?cuenc  entreprife  plus  facile,  ôh  iréfolutde 
^^  d*m  ^^  déraire  de  Tavanes  :  ce  qhî  stnU 
i^^    '  fBQùn  û  violemineac-le»  'Hugttetioià 


BE  TATÀNÉS.  IXf 

Contre  lui /c'cft  qu'il  a  voit  mis  les  i  5  ^x 
Miniftres  hors  de  Ton  Gouvememenc  ^ 
&  que  lès  ^roteftans  n'avoienc  ja- 
mais pu  avoir  la  liberté  d  y  profefler 
leur  Religion  ,  quoiqu'ils  euflènr  ob- 
tenu depuis  peu  des  ordres  de  la  Cour 
qui  le  leur  permettoienr.^ 

Tavancs  fut  bien-tàc  informé  des 
détails  de  tout  ce  qu'on  tramoit  con- 
tre lui  y  il  apprit  qite  le  nombre  des 
con|urés  étoient  d'environ  douzù 
cens ,  qu'ils  demeuiroiénc  totis  danfi 
im  même  quartier ,  qui  étoit  iâ  ruer 
des  Forges ,  &.que  pour  s'adèmbler 
plus  commodément  &  fans  qu'on  s'enf 
apperçut,  ik  avoientpetcédes^com* 
municattons  dans  l'incérieùr  mêmir 
des.  maifons  »  par  lef^uelles  ils  pôtt-^ 
Toiem  conférer  i  route  ^he^re^'^  eâ' 
cour  rems  :  ilTçut  dé  plus  que  la 
piupan  des  Huguenots  qui  étoienc 
gens  de  métier ,  avoient;  chacun  chez^ 
euYcinq  ôu'tfîx  garçons  >  qu'ils  fat-- 
£bient  paifer  pour  de$  àpprentifs;  niais^ 
qà^en  effet  cîétoietÏD  autant  de  foldar^^ 

2ui  paroîtroient  en  armes  au  premier 
g9al.  .       .  - 

•  Le  pro)ét  des  con)aTé$  fut  fufpenda 
jurant  quelque  tems  ,  parce  qu'ilf 
Tonloicot  itr&  .«ttàKteS'  au  Ohaiieaa 

Kv 


|j<f  lîB  M  *KlCHAt 
A.$:.^.2»  uvant  de  s'emparer  <de  1$  Vilie  :  il 
y  en  eue  ai^  qiii  ayant  horreur  de 
raflTaffinat,  qa'on  avok  projette  con- 
Ue  Tavanes  ,  conclurent  feulemeiur 
à  |:âcher  de  réloigner.,  afin  d.e  troiii* 
ypr  niainjs  <k  rciiâaocc  dans  leur  en^^» 
treprife.  Paujr  r^êuffirdaos  leurde{{èî.n^ 
ils  parlèrent  en  confidence  à  un  de 
fes  D<^a3cil^ites  qnî  éroîr  Huguenot» 
9c  lui  exagenérent  céUemenr  Icsfar^ 
ees  des  cooiûrés  >  que  celm-ci  xxoyane 
^«eJa  porte  de  ùm  inmrxc  étok  tnéi# 
Wlibb^  y  ifeiu^cès  de  iai  les  înftances 
kts  plus  KiYe&  jpour  l'engager  Aie  re^ 

•r  -  Tai^mcs  >»!^  ;pamt  poim  âanné  di> 
dÂf(PD»r$ideiiàe  DoiBcfEiqne  ;aiscoiii^ 
txifù»  «)!iii  Jh»,dît  iqu'4  y  wok.dëjâi 
qiiclj|ae  tenis^'ili  étôtc  infixwûéiÀar 
f«;  qalfe  pal&ir  >  parce  cpi^il  aToêt 
pris  des  Imeftirc&fi  exaâes  ,,  apie  les^ 
SrorrftaitiS'nf  pouvoîe^tiÊiire  la^inoûi» 
dredétnafcbe»  qu'il  o'isa'lttrrinikiiîe 
&r  k^?<ehOTp;r&;.qti'i^  dt'égacd  de  ki 
];/^pilà(ÔQàd0iQC  ilLui:parloit  vii  tVyi 
a^oît.rifii^i<crakidfe  yipaixie'î.qpe'  d^ 
le  lendcmaia  matin  ,  la  Ville  âocojà 
â^&xofi)Qnt  poiurDroo  ^è  foldqs  Ca- 
ibpliques  i^  qa'oflDfttqitmaÂn^  ba^ 
iii;ift8îEtortftajDa:>AdaiM  c«igaife«er 


jievoii:.  Ç&CH  mwfc^  gf^af  |^i»&»rc 
fui^  violenitc  'm^^ff%9n  fot  id^  Dor 
jnpftique  ,iqui  pai:  fit  ^qu^ipé  d«  Httr 

ÎSc  luidkqwc  pour  l^iil  ij'^yqitfienâ 
appréhender  ,  &  qu'il  yeiUecQit  à  f(^ 
^pnfçryayop.çriçAsdcïttnHiJtc/.  * 
Tavàncss  attendoittien  que  îwi?<i;<!>r 
|a  fpfou  rftppprçé'^wf^i'thigi^feâts'i  &: 

dcr€pïaifwfhpnnf^<9^rcjMnfiÇ;S;  îéâ  Sm  ** 
/»cpfrgyojr  ^Mratt|tc9i|)wrlferi^atfc. 

^RQi^f ^g^epfihl«j»^tidftPi|©tr ,  ftr 
donncroicle  lignai  par  trois  çotips;dr 


%tt  l:t  MXàîcîTAt , 
I  5  (?  fti  ie  ktAttic  jour  Tavàncs  fit  ^bltèt 
â  fon  de  trompe  far  toacc  la  Ville  , 
que  les  habitant  eufTenc  à  mettre  des 
lumières  à  leurs  fenêtres  la  nuit  fui* 
vante  ,  &  que  pa0e  huit  heures  dû 
foir  ,  jperfonne  ne  fortit  de  chez  foi 
fdus  peine  d'être  pendu.  Cet  ordre 
fut  très  mal  reçu ,  &  l'on  tira  même 
plufieurs  coups  d'arquebufcs  fur  ceux 
qui  étoienr  chargés  d'en  faire  la  publîi^ 
cation.    *^ 

Il  fallut  diflSmuter^^etre.  in  fuite  > 
parce  quV>n  n'étoit  pas  encore  ^n  fî- 
tuarion  dVn  tirer  vengeaiice.  Sur  le 
foir  ,  Tavanes  alla  fe  pofter  près  le 
Château  dans  une  maifbn  qui  corn-' 
matidoit  â  trois  différentes  rues  ;  c« 
fut-lâ  que  le  Maire  fit  troiivér  le  môflr 
de  qu^il  av<dit  rafièihblé  >  mais  àâ 
iieu  de  cinq  ceils  hc^mes  qu'il  iyoît 
profïiis ,  il  ne  s'en  trouva  tout  au  pluà 
-que  cent  ;  Tavanes  loin  dr  fe  décoi>- 
certer  ,  pourfuiyit  toujours  foÂ  enf- 
Tiieprife  avec  unie  {éciitiU^àpp^féhtè  ^ 
élu  fi r  croire  aux  Ptoteftam  qu'ii  éiim 
nipérieur  en  fori^es.  VêÈS  Ic^nimik  câ 
entendit  tirer  le  canon  ySCf&i'^pcis 
arriva  te  Comte  de  Môntrçvel  avec  fes 
troupes. 
Tavanes  s  étant  jnis  à  la  tètc>  ploçi 


dès  corps  de  garde  eh  dîflfcrens  quac-  t  j  S  i 
tiers  ,  &  s  ccanr  ainfi  alTuré  de  la 
Ville  ,  il  fit  marcher  vers  le  matin 
differens  dérachemens  de  Cavatetîe 
par  les  rues  de  Dijott  »  &  il  ordonna 
tn  même  tems  une  recherche  exzStç 
dans  routcsf  lès  tiiaifons  oà  l'on  fca-^ 
voit  qu'il  y  avoir  des  arme».  On  les 
enleva  auffi-t6t  de  on  les  porta  à  là 
MaifoA  de  Ville.  Lorfqde  cela  fut 
exécuta ,  Tavanes  fit  pawier  une  OrJ^  tî^ffVi^ 
donnante ,  par  laquelle  il  enjbighoit  féditiem. 
â  tous  les  garçon^  dé  boutique  de  fé 
tendre  le  même'  jout  devant  fon  Hè^ 
tel ,  à  une  licure  après  midi.  La  prc- 
fence  deè  gens  de  guerre  fit  que  Ton 
obéît  et^èmttit  ï  €ct  ord^e  ,  8r 
â  l'heure  irfdiqbéd^  il  fe  tirduv^a  plus 
de  dôttse  cetls  fcdi^iiilnis  tài¥t  garçonà^ 
éc  ftténers  que-  Virlèts  de  l^ouiliqtie  ,' 
que  Tavanes  fit  auffi-tât  conduire 
hors  de  la  Ville  par  un  corps  de<Ia^ 
Valérie.  Enfaî^àcàufedd*rmt  cjui 
s'iÉcok  tépk^éa  ^  qu'en  c^  vouTûit  à 
l^pèriTontleé  it  â$  Ârr^ieir -dèttake  per^ 
Tonnes  des  plu^confidétî^l^les  du  parti 
Proteftant ,  |)armi  W(qucls  il  y  avoiç 
deux  Confçillers  au  Parleoqent^  lUcfi 
cnv:Qya^.prftfaaiuiifri&  att  JCMtctan^^  6c 
il  fit  içavoir  à  ceux  de  leur  faâknà^ 


X10       î.fi  MAni^t^nAf!. 

my67^  que  leurs  vicirépondr  oient  (ie  U  £f tfr 
ne  3  en  c^s  qu'an  fat  aife^  hatdi  potif 
jr  attenter.  Ce  fut  ainjî  qnçTayane^ 
içut  oppaife:  h  (éàkhn  qiic  les  Ha^ 
gucnctcsaye^ntvoiilii  eîpçirec  à  PàJQn^ 
.  Il  Y  eut^d;^  naouvistn^Qs^à-  pçt|  pr«f 
iembiabie^jà  Beaw^  ^  i  AuxQfîe  » 
IBais  îU  i^ireac  aHffi  kcpfeuifqpent  ficr^ 
ininés ,  par  b  vj^Uoce  <le  ççu}^,  q«ie 
Tâvaneç^  y  avipijc  .fsû vq^és.  C*4roit 

X .   ,  ifp4cl«M4A>n4çSwU*l?frpmî^^ 

p<;lIoit  Smiff^^  4*  "ïcorpçs  ;  ]&  1^!  ff«»dr 
opmmé  Saulx4e  y^^m%  »  ^Qit-Gx>|]r¥ 
yerneur  de  Bei^Oioe»  Hs^viiire^ti  j>0iij( 
4^  cha0î}r4çsH*gBem>fiW^i5h^  »US^ 
^;il  7  CHf  de»  d0,feftg,i:épg94èi 
jwais  oi?  iae  ?«;  |n«: /r^mf w . à' Téh 
gar4di4pil|lage^  riie^;CffW^4l»  çmm^f^ 
4fi^ntwjiêkrg0gn€y  4îrM..4^Tlho*^ 

;  .(itj'cVttc  Ville  sWîie>  fiitfif^y.^^L 
iegj^rjie  ,  du  1104»  jjc.  Rog^^de'Saîijt  Larf 
âe-Beilegarde  ;  en  £iveur  duquel  -tBêfirf^ 


9E  TitTÂVcI.  ^tfX 

/Vittc  fur  la  .Saonc  ,  qui  éroit  auffi  i  5  <?!♦ 
,  menacée  de   quelque    révolurien  t 
^*^illeur$  on  {^irok  que   le  Capi- 
taine Moehec  qui  y  commaiuloir  , 
^ofi£ervoti    des.    inrciiigençes  av^c 
4'Afulelor  frère  <k_  TAmical ,  par  le 
«redit  dnqnel  ri  avoir  éré  nommé  i 
ce  Gouvernement  ',  Se  qu'en  recon- 
floiflirqce ,  il  devoir  faciliter  les  pafli- 
fcs  pour  £dre  arriver  à  Tarm^e  des 
.  Hugucaots ,  Us  Cecouts  qxie  d'Ande- 
,  lot  étmt  allé  cher^het  en  Allemagne^ 
jTavanes  dépofa  ce  Commandant  le 
.  jpir  â  &  |)kicc  sm  homme  de  confiance» 
,  .qui  tin&x  i  conccnîi?  ceux  qsi  pà- 
îoiflToiear  dtfpofès  à  ta  révolte. 

Priadant  que Taivasiès zvokéti oc-* 
.ffifé.  à  rétablir  ik  trànqmllué  à  DU 
'j/àn  &>  danS;qnelqucsViUe5  vçifinr», 
!/«ï  apprit  orne  les  ï^roreftans  s'étolcnr  J^S,^"^ 
^rendus  maîtres  de  Lyon  ,  de  Châ-  $'troparfin 
jbps  fuç  Saône  Se  de  Mlcon.  Lew  ^châ^îlnî 
':prri  (è  irouvôttiakirsooonfidéntbliv  &  àc  Ma. 
irneot  éoxé&è  par  1^  jdnéliôa  d^ub  '^'^'^ 
«oivbriîuxi  décachelmem^'de  Sutifes  v 
jqn*ils  âvolenr  déterminés  à:  miu%hër 
À  leur  focours^  en  kur  remoticranc 
jque.QT'  netoit  point  contre  le  R^ 
^*ùntf9Ôk  ftàs  les  armés  ^^'auicon*- 


COIU 


-if«  LeMarccrai 
15^1  à  ce  Monarque  Se  il  ia  Reine  fa  «nef  e, 
que  les  Triumvirs  rerenoienc  d^ns 
une  dure  captivités  Les  lettres  qoe 
la  Reine  avoir  écrites  au  Prince  de 
Condé  9  pour  lui  deniander  fa  prô- 
CeAion  contre  les  Guifes ,  furent  un 
puidânt  moyen  dont  les  Profeftans 
firent  habilcn>ent  ufage  pour  détct- 
niiner  lerétrangers  à  leur  fotyliir  des 
troupes.  Les  Princes  Proreftans  d'Al- 
lemagne en  avoient  déjà  donné  au 
Prince  de  Condé  \  à  leur  exemple  » 
les  Suiifes  avoîent  auffi  envoyé  un 
corps  confidérable  fous  les  ordres  da 
Colonel  Dieibach  »  d'une  ancienne 
nobleflè  du  canton  de  Berne» 

Quoique  Tavanes  ne  fut  point  en 
ibrces ,  &  qu'il  n*eut  rien  à  efpcfèr 
de  la  part  de  la  Cour  qui  avcnt^  b<« 
foih  dç  fcs  troupes  pour  faire  face 
au  Prince  de  Condé ,  il  réfolut  néan- 
moins de  fe  mettre  en  camp;igne ,  & 
<de  Siarcher  cpntrêies  Hnguenots  avesc 
ies  amis  ,  &  quelques,  troupes:  qu'A 
,  xomptoit  raflembler  dans  le  Dudbé  dé 
jBourgognc.  Une  entrcprife  de  cette 
^  efpccc  ne  pouvant  fe  faire  fans  ar^- 

Sent ,  il  obtint  du  Pape  la  permiffioit 
e  difpofer  de  l'argenterie  des  Egli* 
fcs  pour  remployer  aui  frais  de  Jâ 


dbTayanïs;        %if 

gaerre  ^  &  en  mèttic  tefhs  ii  fie  rén-  i  félU 
dre  au  Pârleroenc  de  Dijon  ,  un  Ac- 
cet  qui  Taurorifeic  à  faire  Vendre  \t^ 
biens  des  Proceftans  qui  avoient  pris  U 
fuite. 

Axt  moyen  de  ces  fècours  5  il  leva 
une  armée  de  fix  cens  chevaux  Sc*dt 
<iouze  cens  hommes  d*Infanterie.  C'é^ 
.coic  bien  peu  de  chofe  en  compa- 
xaifon  des  torccs  des  Huguenots ,  qtli 
•d  ailleurs  éroienc  commandés  par  des 
Chefs  d'une  grande  répucatton  ;  mais 
Tavanes  ne  confultanc  que  Ton  cou- 
lage >  pourfuivic  toujours  fon  pxe-» 
mier  deflein  *>  animé  p^r  les  fuccès 
4]q'il  avoir  eus  jt^iqu'alojrs,  ilpanii;  à  If 
tète  dé  (es  troupes  pour  aller  Rirpren^ 
dreChâlons. 

Les  Huguenots  en  s*empârànt  de 
cette  Place ,  en  avoient  confié  la  gardç 
,il  Charles  du  Pui-Montbrim ,  &  lui 
•avoient  dof!né  un  détachement  éjt 
huit  cens  Arquebufiers.  Dès  qu^il  fçitt 
qucTavanes  venpif,  a  lui  >  il  [ortît  de 
laViUe  avec  Tes  troupes  dans  le  deAfetn 
de  ne  faire  qu*efcarntoucher  ,  m^is 
à  quelque  diftancc  de  la  Place  ,  étant 


Tâvtntt 


tombé  dans  une.emburqade  que  les  repicnd 
Carholicjues  y  avpi<ait;.dreircc  »  il  y  ^Jf^^^ 
perdit  bien  du  monde  »  &  TavaACt^iu  ^moimi. 


fy4  tnV^AtLttftA^ 
9f4Xj.  tctc  de  fa  Cavalerie  le  chargea  tn  aoè- 
ine  tein&  fi  à  propos  »  qu'il  1  obligea  de 
prendre  k  fuite»  &  il  U.pourfuivic  rab^ 
me  juftyie  dans  les  poiites  de  k  Plaça 
Montbrun  fut  h  étourdi  de  céc 
iehcc  >  que  dès  la  nuit  fttîv^uite  il  ne 
embarquer  fcs  ibklats  fiir  k  Saône  ^ 
4k  fc  (àuva  en  toute  diligence  1  Tour^ 
jàu$  »  4'où  ilie  Tendit. 4  Mâcbmcà 
al  ne  âr^que  ùaffac.  La  peut  ^*il  uroic 
dt  Tavancs  luiavoit  Eut  une isik  in»^ 
mcffîon  f  qu'il  oc  (c  crut  en  ùjuceié  que 
loffqu il  fe  liic  rendu  à  Lyon.  (^ ) 

{#)  Cette  extréroç' frayeur  4^s  9n  li9i^« 
"ine  tri  qae  Montbrun  »jeâ;  tl'âùtdntpl^faf- 
^tmrnte  ,  que  c«  CapiitaFiise^oit  cm  éc^  p{u!i 
4^tcnninés.^  fi>ii  ]e9B«  ;  on  né  ié  cou»- 
ooifToit  Que  fous  le  nom  ia  hfVfi  phw'fr 
hrun.  Il  et  dcç  projigc^  4c  râleur  pcnianr 
Us  guerres  du  XVI.  fiécle  ,  &  rendit  Icf 
Sttncci  les  pins  importans  au  parti  HviguC" 
indt.  Qi)oiqoe  foiHveDt  inférieure  CM-^et-» 
jj  bacticpferque.cpu^lirf  <hit  corpf.confr 
^érables  Je  Cf  tholi^es  :  (^  daps  wïc  4f 
ces  occa^ons  ,  il  fuen'ta  un  éloge  bi^  jfti* 
ienr  de  la  parc  d'un  Cofopél  des  5m0çs^ 
^  «u'il  avoir  lait  fan  prifonnier.  Cet  Olficfer 
0it  en  Ipi  reodftnr  fi)Q  éi^it  ^qne  ji^mmixeuM 
ii  fé  'Nstion  n*0vèijBm  iU  Vêkum  fsf  ut»f 
0rmée  inférieure  i  /i«  leur  ,  /fu^  f0r  Jfilff  Cff 
/!w^  franfoîs  JJ  i^  far  U  hrave  'AfontJ^rw^ 
,  .      'Ce  Capitame  eut  la  ftce  ctakicMe  2  QtçpoW 


le  lendemain  dt  la  fuite  de  Monc^  t  $  cm 
jhrpn  >  Chalons  ouvrit  Tes  porte»  i  T»- 
vAnes  qui  abandonna  ia  VUk  av  piU 
fegc*  lî  partir  eirioice  pour  M«con  v     Tayanet 
donc  il  coniptoit  fc  rendre  nKtîtred'ao^  î^r'Tîr** 
tant  plus  facilenienc  »  €}ii*ûn  iui^tok  deMâc«a! 
?eou  dire  que  les  Proteftans  ftiCis  de 
.frayeur  du  tr^tement  fait  à  ceux  de 
Châlons  »  déliberoient  de  fe  rerircB? 
de  cette  Pla.ce  ^  mais  ils  changèrent 
f}'avi$  lorfqa  ilsfçuremlc  peu  de  trou- 
pes que  Ta  vanes  avoir  avec  lui  »  de 
ibrre  que  quand  il  £e  pr^cnca  de^- 
Tanr  ki  Place ,  îlcrouva  des  gens  bien 
diét;ecaiinés  à  fe  défendre ,  il  Fût  tnêtat 
jcpouâe  arec  perte  dans  une  entre-» 
l^iiê  qu'il  .voulnttcriten  :     : 

Tavancspiqoédecetrctéfiftanee,ri*  .  ,-  -, 
,  folutd'afliegerlaPiace  dans  les  formes^  * 
mais  comme  il  n'avoir  pas  aflèz  de 
monde  pour  exécuterce  deilèin  ,*ilac- 
Cendit  Tarrivée  des  rcnfoartsqu*ii  avok 
fcit  lever  en  Franche-Comté.  Lorfquf 
€es  troupes  Teurent  joint ,  îl  s^apjiro- 
cha  une  féconde  fois  de  la  PLice  8c 
iie  difpofa  à  en  faire  le  fiege.  Kiàis- 
dans  le  ten^s  qu*il  faifoir  tous  les  pr^ 

Saratifs  ,  il  fot  obligé  de  les  (ïifpen^ 
rc  ûir  un  reproche  que  lui  firenlr 


X^é  iBMARIBjCnAL 

4^  5^1.  la  Franche-Comté  ératrr  alors  r<Mis  Ifi 
domination  Efpagnole  ,  les  tronpél 
qae  cette  Province  venôit  de  four- 
nir portoirnt  les  armes  d'Efpàgne  fur 
leurs  Enfeignes.  On  fir  à  ce  fujet  dés 
'  remontrances  trés-vives  àTavanes  » 
fur  rindécence  qu'il  y  avoir  à  un  Offi- 
cier François  ,  de  feTctvir  de  trou- 
Ees  étrangères  contre  las  naturels  du 
aïs. 

Soit  qneTavanes  fut  f<S:nfible  à  ce 
reproche ,  foie  qu'il  aim&t  mieux  s^^x* 
tacher  à  furprendre  la  Place  qu'à  l'at- 
taquer dans  les  formes ,  il  feignit  de 
fe  rendre  aux  reprefentacions  qu'on 
venoit  de  lui  faire  Se  il  fe  retira  ^ 
mais  peu  après  il  revint  encore  »  &  en 
n  èft  re-  conféqu'cnce  des  mefures  qu'il  avoir 
jfvaffû  vimaginées,  il  crut  pouvoir  fe  ren*- 
dre  maître  des  portes.  Cette  nouvelle 
manCravre  ne  réuflît  pas  mieux  qut 
les  précédentes  &  il  fut  encore  ré- 
pouu2. 

-  Cefar  de  Gaillerame  Seigneur  d'En- 
trages  >  ayant  été  alors  envoyé  de 
Xyon  pour  foutenir  les  Proteftans  de 
mâcon  ,  l'arrivée  de  ce  Capitaine  re* 
leva  leur  courage  ,  &  ils  firent  fous 
{es  ordres  des  forties  fréquentes ,  dans 
lesquelles  Tayanes  eut  prefqiie  too^ 
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jp^ars.du  diéfavayage.  On  le  tînt  ainfi  i  ^6  xi 
en  écbec  ^^ndantprès  d'un  mois ,  fans, 
qu'il  lui  fut  polnble  de  faire  aucua  ' 
pjrpgrès. 

^  11  revint  donc  ifon  premier  dcITciA 
qui  étoit  de  faire  le  fiégé ,  &  h  tran^  ' 
^ée  fat  ouverte  du  co<;é.de  U  balle 
YÎÎlc  A  il  s'empara  d^ns  les  premiers, 
jours  de  Juillet  du  Fatabourg  Saint.    "T*^ 
Laurent ,  où  il  6t  dreCfer  contre  U  u  fimc» 
Place  une  batterie  fi  furieufe  »  qu'en, 
moins  de  deuit  heures  il  renveriâ 
contes  les  fortifications.  Le  lendemain, 
U  envoya  fommer  d*£ntrages  de  fe 
tendre  «  mais  il  n'en  reçut  qu'une  ré* 
ponfe  infulrante ,  par  laquelle  il  vît 
bien  qu'il  ne  ieroit  pas  facile  d'être  fi*; 
tôt  maître  de  la  Place* 
.    Le  jour  même  que  la  batterie  avpit. 
eu  an  cSet  fi  violent ,  on  avpit  pendi) 
dans  la  Ville  an  ancien  Domeftique  de 
Tayanes  nommé  Mpafiy ,  <]^ui  avoie 
été/f:onyaiaca  4'âvoir  j»vec  lui  des  ini 
tçjligenjces  pour  lui  livrer  la  Plàce^. 
D*Entrages  lui  fit  fçavoir  f être  nour 
yeljie  ,  iorfiju'il  Iç  fit.  fomme|r  de  fe 
rendrç  ;  J^  il  ajoutg  que  bien  loia  d'é-t 
coûter  ifL  propofipon  ,il  raverti0oi|; 
guie  fi  il  jTpiDboit  entre  Tes  mainis  »  n 
£p  jtra^teroit  çorpmt  il  ayoit  $mU  îoq 
correfpondaht. 
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h'^€ii     Xefi  dl  dit  atkz  iafqu'ici  fur  iè 

<&iraâet6  de  Tavanes  ,  pour  qu  oa 

puiâfe  juger  ikns  ^nelle  ItireUr  dût 

le  mettre  une  relie  réponfc.  Il  donna 

tft^-tèt  des  ordres  conformes  â  l'en^ 

vie  <5[u'il  âvoic  de  fe  venger  5  on  rc-' 

ikMSVetIa  Ie.feQ  des  batteries ,  Se  oa 

WA  qmnzctûiis  coiipsldé  eanon  con* 

'  tteuftie  xaar  qn\  ftwùiv  de  dcfenfo 

mx  âffiegé^^^;  on  fît  nà  ^u  bien  plM 

a>nfidérable  tontie  h  bre^hc ,  une 

partie  de  la  garnifôn  y  fat  ruée  ,  8t 

cependanc  ilialgr^  tout  ce  fracas  ,  on 

M  fétrmvà  guefes  pîû^  avancé  qa  au^ 

viçomtu.  pitfa4?attr*  La  piféfence  do  Commati-^ 

redéfenfc   àatit  remcdioit  i  tout,  la  garnifoit 

tJj^a.    encouragée  par  fqn  exemple ,  faifoit 

des  prodiges  de  valent  qm  rendoicfrt 

ftiiitties  tous  le»  effinrrs  des'al&egêans  : 

Tavarte^  votttat  rifotfer  rdflairt ,  îî  cn^ 

Paya  tnJme  doMë'ÙAdstii  <l*élitc  poùif 

#écohnoîfrc  ta  brech^',' «^aw  il  f  cit 

eut  ik  de  tués  ,  ife-far  le  rapport  dé 

««tUf  qui  en  rerinrentV  il  ne  crut  pat 

devoii?' expofer Tes  troupes.  <. 

î>'D^ritrage^^<m  'ttmrehttîe  €céé^ 

fenfdéëcbntre  Idtf  itôqtaës  deî  aflîe- 

^tttris  5  â^a  encore  les  iûfuiret.  là  naît 

foiyàntc.  H  fit  fiiii^e  Wïeforticfdàfei^ 

%uelte  âjpfès  «ok  égcjrgé  le»  fen-î 


i3,nct[ei\Û  péncrî:a>  jufqa'ldï  Batte- -f  fUi 
tîes  ât{€  dnpcyfoitdeJ4  à  cncloucr  le 
tan(>n  i  ttîa«Tavane^  étant  âccdufû ,  l6 
jttpcmiik  vititaetu  &  IVAligca  cnfià 
rfefetetirtn 

Une  défetrfe  fi  opitiiâtre  fit  pcr- 
étc  âbfolxittteft  t  '  F'rfpéranccr  étpàvl^ 
%^it  s'çWipairr  de  jqecte  Maté  à  force 
iBû^ette.^  ;  Tavàtïes  rëfaltrc  '  donc  •  d* 
të^ef  fe'^^e ,  mais  pottt  to^otcr  (à  Tirtnji 
tçtiàite  <f  un  prétexte  fpécicux  ,  il  fit  ^^  ^  ^* 
tourir  le  broit  <jae  d«  ordres  de  la 
Cotlf  Tiijiptlioîcnt  ioin  de  là  :  auffi- 
tôt  il  fit.pliçr  bagage  Sc  IcV/rie  ficge. 
fei  tttètrtetemff  pour'falré  droite  <^iic 
fa  tîlâtcW^  étdït  prétdmrée  ,  il  îaii^ 
<n  chemhï  queigncs  barils  de  pou- 
An»  ic  'aatfes  motiitipris  -;  à  quel- 
que îfiftance  de  là  Ville  il  dfcffa  une 
tenfeufcadt  i  foâ  tF  àttctidic  W  garnp- 
(otr ,  ;^çim^a^i!  >?en  qù'elic  ine  'rfjirrf- 
iqiTéfcôît  J)te/\le  fe-irietti^ciTa  pot^r*. 
«litt  ,  tïîâis  d^htragcs  pteffentîtlà 
tttie  /&'queîcjû*inftancèqaé'  purent 
faire  les  aflîcgés;^,  i|  ne  vouhit  jaitiai* 
îeitf^përtkëo5ir*<ft  s'çiporéjr.i  une 

r  '•'Tâvabès  ét'oîr  ffàuteÀtl  riïus  :pràiié 
é'atrôîr  été  obli|é  de  cehdnéef  a  tàh 
ttitreptife  >  qU'il  s^étoir  ûWtiné  à  h 
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M  j  Ct,.  pourfuivre  9  malgré  les  ordres  de  la 
'  Rcinç  ,  qui  lui  avoit  mandé  que  U 
Coxkt  étant  alors  en  pourparlers,  de 
paix  avec  les  ;  Huguenots  »  il  faltoit; 
cefTer  tout  aâe  d'hoftilité.  Tavane^ 

2ui  cpnojpHToic  a0cz  ic  génie  des 
)hefs  de  parti  >,  pour  prévoir  que  jar 
iudis  iln*y  auroit  ep  tr  eux  d'accommo? 
âemeiu lolide ,  n'avoir  pas  crûdevoiç 
-^  obéir  ,  mais  cependant  il  fallut  ce<»> 
xler  i,  la  bravoure  4a  Cotnmandan^ 
de  Mâcon  ,  oui  eut  ja  gloire  d'avoir 
fait  la  plus  belle  défen^  q.a  on  .eut  v^ 
depuis  longftems. 

Quoiq'uç  T^yanes  eur  Je vé  le  fiégf 
4r  M|con ,  il  ponfervoit  néanmoins 
cpu jours  (ç$  premiers  delleins  fur  cette 
J^lacç  y  Oc  il  fe  difpofoit  à  y  retoucu 
npr  dès  qu'il  s'en  préfenfcrpit  unç 
.Cf;caGon  favorable.  jÈiji  attendant  i) 
s'çn.allaàTournuf.»  oùillaifîa  gar^ 
jit^ifon  ^ie  retira  enfuite  àCbalotis  ^ 
où  il  fut  joint  par  Maugiron  qu^  lui 
amena  un  détac^emf^nt  de  (^uin^&e  penf 

peju  après  an  4c  fe^  Capitaines  fy 
la  prife  d^uh  bateau  chargé  de  re|îr 
iquafires  fie  de  beaucoup  d'argeritiepie  » 
jwc  Itjf  ^ugivenpts  ayoïeiit  çnlçYç 
d^nsie^]^liles  ^  d^puiç  qu'jils  étoieiit: 


maîtres 
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tnaîtrcs  de  Mâcon.  Ils  cnvoyoient  le  i  ^6  i. 
tout  à  Lyon  pour  le  faire  fcrvir  aux     Xavanes 
frais  de  la  guerre.  Les  coureurs  de  [«P^ndfar 
Tavanes  en  ayant  cte  avertis  ,  le  rai-  notsi'ar, 
rent  fur  la  Saône  ,  faifirent  le  bateau  Î5!"'î,"f,r 
au  pallage  &  1  amenèrent  a  Chalons,  de  tAàcnwu 
Il  Icmble  que  des  Catholiques  s'em- 
parant  d'un  tel  butin  ,  auroient  dû  le 
confervcr  pour  le  rendre  aux  EgU- 
fès  d'où  on  l'avoic  enlevé  •,  on  n'y 
fit  pas  même  la  moindre  attention  ,   ,  '*  ^'*"'- 

^     t  ,  '  ployc  aux 

ce  on  employa  toute  cette  argçnte-  frais  de  u 
rie  au  même  ufage  auquel  les  Hu-  ff*«^^ 
guenots  Tavoient  deftinee  *,  on  la  con- 
vertit en  efpeces  qui  fc  montèrent  I 
plus  de  douze  mille  écus  d'or. 

Une  fomme  auffi  confidcrable  mît 
Tavanés  en  état  de  faire  des  levées  , 
fans  incommoder  la  Cour,  en  deman« 
dant  de  l'argent  qui  ne  lui  auroit  peut- 
être  pas  été  fourni  4  car  la.  Reine  qui 
étoit  toujours  portée  pour  les  Hugue- 
nots ,  auroit  mrement  fait  fon  noflî- 
ble  pour  empêcher  qu*on  n'aidât  des 
Finances  de  l'Etat  ,  un  homme  qui 
fe  faifoit  un  devoir  de  pourfuivre  i 
outrance  les  feâateurs  de  la  Religion 
nouvelle  ,  malgré  les  ordres  réitérés 
qu'elle  lui  avoir  donnés  à  ce  fujer,      " 

Mais  cette.  PrincelTe  eut  bien- tôt 
Tome  Xri.  L 
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I  5  é  a.  de  plus  grands  fujets  de  fe  plaindre  de 
Tavancs.  Pendant  qu'il  fcjournoic  â 
£Uiâlons  &  qu'il  vcilloicavec  la  der- 
faiT  mSct  i^icrc  exaâicude  fur  tout  ce  qui  fe  paf- 
un  couricr  {qIi  ^  jj  fot  informe  qu'un  couricr 
^u  Rci-  yçnoit  d'arriver ,  qu'il  étoit  dcfcendci 
dans  une  Auberge  &  qu'il  paroiffoic 
fort  empre(I2  àcontinuer  facourfe.Ta- 
vanes  chargea  auffi-tot  un  de  fes  Of^ 
£ciers  d'41cr  ciiercher  cet  homme  & 
de  le  lui  amener.  Il  fe  trouva  quis 
c'itoit  nn  des  Mufîciens^e  la  Reine  « 
qui  fe  difoit  chargé  de  commiflion  de 
la  part  de  cette  Princefle  :  il  çonfen- 
tit  bien  d'aller  trouver  Tavanes  ,  U 
fit  feulement  quelque  façon  pour  fc 
difpen;fer  de  faire  porter  (a  valife  avec 
lui  :  on  en  conçut  quelque  foupçon  , 
&  en  conféquence  ,  iji  y  eut  ordre  de 
tout  tranfporter  chez  le  Gouverneur  , 
de  forte  qu'il  fallut  néceilàiremenc 
obéir. 

Tavanes  ouvrit  cette  valife  &  y 

trouva  quantité  de  lettres  ,  toutes  i 

«neictue"  l^adreflc  dc  la  DuchcflTe  de  Savoye  , 

de  u  Reine  Princefle  fort  attachée  au  parti  Pro-        I 

chioc  ^c    mettant  :  parmi  ces  lettres ,  il  y  en  av oi< 

Saroye,     une  de  la  Reine  ,  Tavanes  reconnut 

bien  l'écritute ,  mais  rien  ne  l'arrêta  » 

Se  fans  slnquiéter  des  fuites  que  fa  eu- 
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tîofitépouvokavair»  il  voulut  faire  la  i  ^  6  x» 
leAure  de  ce  qui  écoit  contenu  dans  ce 
paquet; 

La  Reine  s'y  expliquoit  d'une  ma- 
nière à  ne  laiAer  auctin  doute  fur  fes 

difpofitions  à  l'égard  des  Proteltans. 
Elle  roandoit  à  la  Ducbefle  qu'elle     Contena 
avoir  réfolu  de  favorîfcr  les  Huguc-  f^^^f  "® 
«ots  ,  qui  croient  alors  la  feule  ref- 
fource  contré  les  tpauvais  deflèins  du 
Triumvirat ,  qu  elle  fonpçoonoit  de 
vouloir  ôter  la  Couronne  à  fes  en« 
fans.  Elle  la  prioit  de  donner  des  Ce^ 
cours  aux  Protcftans  de  Lyon  ,  de 
Dauphiné  &  de  Provence  ,&. d'en- 
gager leDuc  de  Savoy e  à  s'oppofer  aux 
levées  que  les  Catholiques  faifoient 
en  Suîlfe  &  en  Italie. 

Ces  lettres  lues  ,  Tavanes  les  ren- 
dit au  Courier  &  le  iâifla,  partir.  La 
com^iiffion  delà  Reine  n:e  £utique 
trop  bien  exécutée;  Le  Dut  de  Sa- 
voy c  qui  avoit  inte/rêt  à  ce  qu'il  y 
eût  des  troubles  dans  le  Royaume  , 
accorda  volontiéfS'fa  prote^ion  .aux 
Proteftans  i  il  reçut,  chw  liuiccu?  qui 
.voulurent  s'y.  réfugier  5  .à  1 -égard  des 
autres  qui  avoient  les  ^rmes  à  làlniainf 
tant  à  Lyon  que  dans  les  Provinr 
ces  voifînes  de  fes  6tats,  il  Jcur  pro- 

Lij 
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1  ^61.  de  jour  en  jour  plus  formidable ,'  & 
leurs  Chefs  a'iroient  une  attention  par- 
.cicutiere  â  conferver  Mâcon  ,  Place 
rimportante  ,  d'où  la  ville  de  Lyon  ti- 
roir de  grands  feconrs.  Sôubifc  qui 
iétôit  Gouverneur  dt  tout  le  Lyon- 
nois ,  avoir  raflcmblé  auprès  <lc  lui  des^ 
troupes  nombreûfés  qui  avoient  été 
xehforcies  par   un  détàchemenr  de 
•Siii/fëi  i  8c  d'un  grahd  nbmbrè  de  fan- 
taffins  que  le  Dauphiné  Se  le  Viva- 
tais  lui  avcnchc  fournis.  La  crainfc 
qu'il  eut  que  Tavane^  ne  réuffit  enfi»^ 
a  s'emparer  de  Mâcon  ^  lui  Et  pren- 
dre le  parti  d'y  envoyer  un  de  Tes  plus 
^nieustCapitabes  nommé  Ponccnac> 
avec  des   troupes  Françoifes  8t  ua 
^orps  de  fix  mille  Suif&s. 

Cette  précaution  dérangea  d^abord 
les  idées,  de  Tavanes  t^malgré  les  foins 
qu'il  avoir  apportés  à  lever  des  rrou** 
pes ,  il  étoit  encore  inférieur  aux  Hu- 
guenots ,  de  forte  qu'au  lieu  de  pour-* 
Tavânes  ^"^^^^  ^^  eutteprifc  fur  Mâcon ,  £1 
k  retire  à  fe  vit  eouttaint  de  fe  fortifier  dans 
Châuinj.     Châlons ,  où  il  fe  doutoit  bien  que  les. 
ennemis  ne  tarderoient  pas  4  le  venir 
attaquer,  ' 

En  effet ,  Poncenac  ne  fîit  pas  plu- 
:tÂc  arrivé'à  Mkoâ  5  qa*it  réiblttr  d^ 


tarer  cette  Ville  par  la  conquête  dc9  t  ^  6ii 
Places  qui  fe  trôuvoient*  aux  en- 
virons ;  il  emmena  d*Entfages  al- 
rcc  lui  ,  &  fc  fit  Tuivre  par  une 
bonne  partie  de  la  garnifon.  Sa  prc^ 
micre  etpédirion  fut  contre  Tournu^ , 
dont  il  s'empara  ^près  une  yigoureufe 
défenfe  de  la  part  des  affiiéges  v  mais 
etifin  ayant  été  obligés  de  fendre  la; 
Place  »  leur  défaite  jetta  h  terreui^ 
parmi  les  troupes  de  Tavanes  qui  dç^ 
mandoisnt  déjà  qu'on  tes  fit  retirer  du 
côté  de  Dijon^ 
Tavanes  trop  inférieur  en  forcés 

rur  s'oppofcr  aux  ennemis ,  employai 
rufe  pour  venir  à  fcs  fins  ,  de  elfe 
fui  réuffit.  Il  envoya  un  ïiomme  de  n^^'S^** 
confiance  au  Colonel  des  Suites  pour  avec  in 
rengager  à  fe  retirer.  Il  lui/fit  te-  ^^^''• 
présenter  que  ceux  de  leur  Kation  n'a^ 
Voient  pris  fcs  armes ,  que  parce  quVtt 
les  avoir  trompés  :  qu'on  leur  avoir 
fait  entendre  que  le  Koi  étoit  comme 
prifonnier  entre  les  mains  du  Duc  de 
Guife  &  de  fes  confédérés  :  que  ce 
ûit  étoit  abfolument  faux  ,  Se  qu'on 
ne  l'avoir  avancé  qucpour  lès  furpren- 
drc  î  que  tes  Huguenots  qui  avoient 

i)ris  les  armes ,  &  le  Prince  de  Conde 
uirmêmc,  étoicnt  des  rebelles  ;  qu'on 
L  iiij 
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X.f6x.  ne  pouvoir  leur  donner  de  fecoars 

fans  encourir  l'indignation  de  Sa  Ma« 

jefté  -y  8c  enfin  il  le  pria  de  faire  ré^ 

âexion  fur  ce  que  les  Cantons  pen* 

feroient  du  Roi ,  s'il  entreprenoit  d'aC- 

(Tftcr  de  Ces  forces  ceux  de  leurs  fu- 

jets  qui  fe  révolteroient  contre  leur 

gouvernement,.  De  plus  il  lui  fit  ob- 

lerver ,  que  quand  les  Suiffes  s'étoicnt 

engages  au  fervice  des  Proteftans  , 

^s  ne  s'étoicnt  obligés  qu'à  dcfen*- 

drela  ville  de  Lyon  ,  &  qu'ils  avoient 

un  prétexte  légitime  pout  refiifer  d'a^ 

.varïcer  plus  loin  dans  le  Royaume. 

Lei  Suif-      Ces  dififerentes  raifbns  touchèrent 

fcsconfen.  le  Colonel  Suiflc ,  quelques  femmes 

<)aftter  le    que  Tav^nes  lui  oftrit  achevèrent  de 

vtoltLta.  ^^  «déterminer,  &  enfin  il.  s'obligea 

'  par  uîi  traité  fecret  de  s'en  retourner 

avec  fes  troupes  ,  dès  qu'il  fe  pré- 

icnteroit  une  occafioà  favorable  pour 

.partir. 

Pendant  le  cours  de  cette  négo^ 
ciation  ,  Poncenac  ôc  d'Entrages  ,  au 
Jieu  de  marcher  en  droiture  à  Châ^ 
Ions ,  comme  ils  avoient  réfolu  de 
,1e  faire  après  la  prife  de  Tournus. , 
^'amuferent  à  s'emparer  de  quelques 
petites  Places  ,  telles  que  Cluny  & 
Senecey  9,  où  il  y  aVoit  plus  de  pil^- 


.7Ï>5  Tavanes»  »  2r4^ 
ià^t  à  efpér^r  que  de  réfiftançe  à  crain-  i  j  4S  z^ 
dre.  Tavanes  les  voyant  occupés  à  ces  v 
légères  conquête^ ,  Se  comptant  d'aiU. 
^urs  fur  la  parole  que  les  Suiflès^ 
ayoient  donnée  dç  fe  retirer  ,  il  crut 
avoir  trouvé  le  moment  favorable 
pour  exécuter  la  grande  enrreprife 
i]u'il  méd^icoit  depuis  long-tems  fur 
MâcoD. 

•  Il  partit  de  Chatons  la  nuit  du  iS. 
Août  avec  huit  cens  hommes  dln*  Tarane^ 
fantcrie  &  quatre  Enfcigncs  de  Ca^  J^'[J^^^ 
Valérie,  il  fit  un  détour  d'environ 
deux  lieues  pour  éviter  l'armée  en- 
nemie ,  &  enfin  il  arriva:  â  Maçon 
«ne  heure  avant  le  jour ,  dans  le  tems 
qu'on  relevoit  les Xcntinellc^.  Après 
nvpir  pofté  fes  troupes  en-  erobuf- 
çadc  eh  difierens  ««droite  peu  éloi- 
gnés de  la  Place  ,  il  envoya  devanr 
lui  y  â  la  porte  de  la  Barre ,  trois  cha^ 
riots  chargés  de  foin  &  de  paille ,  con-K 
duits  par  de$  foldats  4égaifés  en  char^ 
retiers.  Ceux-ci-  ayant  crié  aux  gar^ 
flfS  d'ouvrir  i  les  portes  pour  l'entrée 
éits  munitions  qu'on  alnenoit  au  ma- 
gafin  ,  on  obéit  aufiîtot  &  les  cha- 
riots entrcffent.  Apfès^voir'palfé  la 
{:frenûere  Se  la  féconde  portç,,le  ch^*- 
^etier  qui  étoit  $i«  la  teteide  la  ipaÇr 

Ly 


if  a  .  Lïï  MAKt.CîiAÏ 
t^6tm  chc  r  fit  v«rfcr  6  voitiifc  à  la tro&* 
iiéme  porte  comme  on  en  ctoit  convc- 
na , & embarra({a  tellement lentrée  ^. 
qu'il  fac  knpoflible  de  refermer  la/ 
porte  ni  de  midèr  k  herfc  poiir  bou--^ 
cher  abfolûment  le  pafl&gè. 

Cet  événement  fit  foupçonner  queW 
que  fiipercherie  >  ic  Ton  ne  furpas^ 
long-tems  i  être  éclairci  de  ce  qui 
en  ctoit ,  car  on  vit  rentrer  avec  pré- 
*  cipitation  quel^ies  Rjurgcois  qui  a- 
^  voient  profité  de  l'ouverture  de  la  por-^ 
te  pour  fortir  hor*  de  la  Ville.  Ceux- 
ci  ayant  apperçu  des  foldarsen  cm* 
bufcade  dans  une  mafure  près  de  la 
Place ,  revinrent  au  plus  vke  fur  leurd 
pas  y  ôc  donnèrent  Fàllarme  aux  gar*^ 
des  de  ta  porte  y  mais  ils  n'eurent 

Ïïs  le  rems  de  fe  mettre  en  dêfenfe» 
rente  foldats  de  Tavancs  étant  ac- 
eourus  à  rinftant ,  fe  jettercnt  a  tra- 
vers les  chariots  >  firent  main-bade 
fur  les  Garder  >  &:  au  brait  de  ce 
choc,Tavafnft  avec  Icpcftc  de  fes  trous- 
pes  arriva  p6ur  fouteriir  les  premiers^» 
te  Ce  rendit  âcilemcnt  maître  de  h 
ViUe. 

La  forprife  de  cette  Place  occa» 
'fionna  un  dé(brdre  affi^euxtles  fol* 
liass  viâoi'ieux  s'^tâm  tépandos  pour 


|Âtler  y  commirent  toutes  (brtes  d'ex-  I  5  tf  !•' 
ces  :  ils  a({bmmerent  impitoyablement 
des  hommes^&  de»  femmes  qui  cou* 
roicnt  de  coté  &  d'autce  pour  tâchor 
de  s'enfuir  -,  on  en  jetta  une  grande 
partie  dans  la  rivière;  d'autres  qui 
voulurent  hazarder  de  fâurer  les  mu-« 
railles  ^  fe  cafferent  les  bras  6c  les 
jambes  en  tombant  dans  le  foiTé ,  8c 
ceux  qui  ftirent  aiTez  heureux  pour  fe 
iàuver ,  allèrent  annoncer  à  Poncenac 
&  à  d'Entrées  k  révolution  qui  ve^ 
noit  d'arriver. 

Ces  deux  Capitaines  furent  extrê-^ 
tnetiient  étonnés  d'apprendre  ,  qu'oiï 
eut  pu  rcuifir  si  furprcndre  une  Place 
auffi  bien  fortifiée,  &  couverte  par: 
une  armée  de  plus  de  douze  mille 
hommes^  D'Entrages  fur-tout  étoit  au 
défe(poir  de   voir  perdre  dans  un^ 
inftant  »  tout  le  fruit  de  la  belle  dé^ 
fcnfe  qu'il  avoit  faite  contre  Tava-' 
nés  ;  il  en  rejetta  toute  ia  faute  fof 
Poncenac  V  celùi<i  de  fon  côté  s'en 
prit  aa£  à  d'Entràges  ,  ils  eurent  à 
ce  fujet  des  paroles  très-vives  »  &  H 
y  avoit  toute  apparence  qu'il  en  a«- 
îoit  coûté  ta  vie  à  l'un  des  deux  ^. 
fi  le  bien  de  la  caufe  xommiftie  ne 
les  eut  cnga^s  à  iiifj^etidre  leur^pHK . 
Lvj 
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Il  5  f  2.  relie  ,  pour  réparer  s'il  écoit  poffi* 

He  y  par  une  extrême  diligence ,  une 

perte  qui  n'avoir  été  caulee  que  pas 

une  trop  grande  confiance. 

'    Us  formèrent  le  deffein  d'aller  fui 

gwnoM  ""  te  champ  à  Mâcon  ,  &  de  tout  hazar» 

fâchent  deder  pour  pénétrer  dans  cettc  Place  , 

MlcoV  tandis  que  les  foldats  Catholiques 

étoient  répandus  de  coté  &  d'autre 

pour  voler  &  piller.  Us  envoyèrent 

devant  eux  de  l'artillerie  ^foûs  l*cC- 

eorte  d'un  détachement  de  Suiflfes  , 

}ui  firent  d'abord  quelque  difficulté 
c  marcher*  Us  s'y  déterminèrent  ct^ 
pendant ,  de  peur  qu'on  ne.  foupçon- 
nât  leur  intelligence  avec  Tavanes*^ 
Heureufemen  t  pour  eux ,  un  oragcqui 
fiirvinr  les  arrêta  en  chemin ,  &  les 
obligea  de  faire  aire  à  une  lieue  de  U. 
Place; 

•  D'Entrages  s'étoît  déjà  rendu  fous 
les  murs  de  Mâcon  ;  il  y  avoit  même 
Élit  attacher  les  échelles  &  étoit  prcc 
à  faûtèndans  la  Place ,  lorfque  le  mau«^ 
vais  rems  l'ayant  fait  abandonner  de* 
fès  gens  >  ^obligea  lui-même  de  fe  re^^ 
tiiKt.  Tavanesfortant  alora^ivecquel- 
€fats^  troupes  hâta  encore  cette  rc^ 
"*  îTfiu-  ^^^^^'  ^^  Suiflcsiinformésidefa:mar-il 
^^^^    'cbe;^oiuriereQ€  le  ios^Sç  gban^n-fi 
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lièrent  le  cânon  ,  avec  roue  l'attirail  t  yS^ti- 
qu'ils  éroient  chargés  de  conduire^Ta- 
vftnes  s*en  empara&  fit  cranfporter  le 
fout  à  Mâcon. 

;  D'Entrages  &  Tes  Toldats  avoient 
pris  le  partie  de  fe  reâser  dans  une 
Place  peu  éloignée  appellée  Belle- 
ville  ,  mais  ils  furent  troublés  dans 
kur  retraite  par  Maugiron ,  dont  l-ar" 
rivée  auroit  caufé  la  perte  entière  da 
rtfte  de  l'armée  Protcftantc  ,  fans 
la  vigourcufc  réfiftance  d'un  brave  Ca- 
pitaine nommé  Pùvîaut ,  qui  à  la  tèto 
àe  vingt  foldats  déterminés-  arrêta 
tout  l'effort  de  Maugiroiï ,  tua  foA 
Lieutenant'  &  défit  la  mcilleurt  par^ 
tic  de  fes  troupcsî  Gc  fuoccs  empê- 
cha la  prife  de  Belleville  ,  mais  les 
Officiers  Protefians  qui  s'y  étpient  re- 
tirés ,fe  trouvèrent  bien- tôt  hors  d'é-* 
lat  dexien  entreprendrecontrc  les  Ca--  • 
tholiques,. parce  qiie  les  Suifles  qui 
ctaignbient  une  féconde  attaque^  par- 
l^rentla  nuit  fiiivante  &  allèrent  fe  ré- 
&gier  à  Villefranche.  C'eftainfiqu'iU 
remplirent  Ifcs  cngagcmcns  fecrcts 
qu'ils  avoient  ptis  avec  Tavancs. 
,  Les  Catholiques  fe  voyant  doniJ 
maîtres  de  Mâcon  ,  &  n'ayant  plus 
licta  à  ciaindre  de  l'ennomi  ^  ne  peo^ 
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41  5  tf  2.  fcrent  plus  alors  qu'à  piller  &  à  ^i£t^ 

Pillage  de  Hchir  des  dépouiU^s  oes  habkans*  Si 

Mâcou.     ^^  ÇQ  ç|.Q^j  |ç^  Auteurs  ProtcftanS'  » 

Tavane^  cira  an  immenfe  butin  de 
cette  Place.  Il  paroît  auflî  febn  les^ 
mêmes  Auteurs ,  que  Madame  de  Ta^ 
-^  vanes  qui  avtwt  les  raifons  pour  ai*^ 
iner  la  guerre  qu'on  feifoit  aux  Hu-*  . 
guenots ,  ne  s'oublioit  pas  dans  le» 
circonftancesqui  en  valoient  la  peine> 
&  qu'i  Mâcon  en  particulier ,  elle  fçuc 
adroitement  mettre  à  profit  tc^t  ce 
qu'utile  trouva  fous  fa  maki.     . 

Maiann  de  Tavanes ,  dit  Théodore^ 
àt  Beze,liv.  XV.  de  fon  Hiftoire 
Ecclefiaftique  ,  j  ffut  bien  décoHVrtn 
les  cachettes  fi  fubtilement  ,  qieette  êtes 
four  fa  fart  Sifillage  environ  cent  ^ua^ 
tre-i/ingt  bahus  de  meubles  tourfkins  y 
outre  le  fil  ^fieces  de  toiles  &  toutes  for* 
•  tes  de  linge  >  comme  lincittUs  ,  naffer 
&  firviettes  dont  Mâcon.-avoit  la  r^-' 
fmatmn  d'être  bien  méuhléremre  ksTU^ 
les  de  France.  Sjtant  aux  rançons  J 
bagues  ,  vai^elle  &  aunres  joyaux  ,  om 
n^en  afas  bienfçu  la  valékr  ;  mais  tant 
yfy^ne  ceux  qui  av  oient  h  mamemenp 
de  telles  affaires  difoient  à  leurs  amis  ^ 
que  Tavanes  j  avm  atquis  de  quoijuhe^i 
ter  comftémdix  mile  livret  M  reern^ 


BB  TinrATTifs;  «îT 
Ccft  utt  Protcftanc  qui  parle  contre  l  5  ^  *- 
©n  ennemi  dédaréde  fon  parik  on  ne 
peur  par  conféquent  ajoutcf  bcau^ou^ 
de  foi  i  ce  q^i*iL  dit.  Cependant 
comme  le  reproche  qu'il  Éaic  a  cette 
occafion  fc  débitoit  par -tout  aflc« 
hauremcnr,  il  pourroii  bien  y  avoir  du 
moins  quelque  chofe  de  ¥rai« 

Lorfqu'il  n'y  eut  plus  rien  à  faire 
à  Maçon ,  Tavanes  en  partit  pour  mar- 
cher k  de  nouveaux  exploits.  Il  ve-      ^^^^^^ 
noit  de  recevoir  un  renfort  de  qua-  projette  de 
trc  mille  Italiens,  &  de  quelques  «-tocie  fié. 
très  troupes  du  Forés  &  du  Vivarais  >«'     * 
lefqucltes  jointes  à  celles  qu'il  avoit 
déjà ,  lui  formèrent  une  armée  avec  la- 
quelle il  réfolitt  d'aller  faire  le  fiége  de 
tjron^ 

Il  laifla  en  prtant  le  Gouverne*  maiiRiè 
roenr  de  Mâcon  à  on  Gentilhomme  Gourem.^ 
nommé  Saint  Point,  honomc  violenryn^âcon  & 
fan^uinaire  ,  cruel  par  tempérament^  s.  Poinw 
qui  a  rendu  fa  mémoire  odîenle  i 
jamais,  par  la  barbarie  qu'il  exerçât 
fur  routes  les  perfonncs  accufées  on 
fufpeftes  de  Proteftantiûnc  -,  il  joi- 
«noit  la  Taillerie  à  la  cruauté ,  &  il  in- 
toltoit  les  malheureux  à  qui  il  fat* 
ibit  fouffrhracs  fuj^tccs  les  plus  hor*^ 
jribles.  Qe  6p  alors  que  ic  Sicni  les 


^5^  Le  MakkTha» 
^  f6  Zé/auterieideA^âcon ,  que  iori  appellôît 
autrement  la  farce  dt  Saint  Points 
parce  qu'il  fc  faifok  un  jeu  de  idktt 
laucer  dans  la  Saône  de  de(!us  les 
ponts,  les  Huguenots  qui  ccoientprij* 
ibnniers  entre  Tes  mains. 

C  etoit  principalement*  lorfqu'il 
donnoit  à>manger  aux  Dames  de  la 
Ville  &  des^  environs ,  c«  qui  arri- 
voit  très-fouyenti  Quand  on  c^oit  fur 
le  point  de  fortir'de  table  ,ii  deman-^ 
Cruautés  doit  fi  Ufitnt itoit  prête.  C*ctoit  le 
^^•^**"^'' mot  du  guet ,  par  lequel  il  s*infor- 
môit  fi  (èsgens  avôieût  eu  foin  de 
tirer  de  prifon  quelques-uns  des  mal- 
heureux ,  qu'il  devoir  feire  fcrvîrau 
cruélpaflTe-tems-de  facompagnick 
Lorfque  tout  éroit  prêt  ,  il  rocnoit 
promener  les  Dames  fur  le  bord  de 
;*  la  Saoné  y  S£  ordonnoit^qU'oh  jetcâc 

^J^  de  deffus  le  pont  dans  la  rivière ,  un 

y'  *'  *  ou  deux  de  cesmiférablçs',  félon  qu'il 

,  ^toiten  humeur-,  il  prioit  en  même 

tcros'  fes  convives  de  décider  lequel 
etoit  le  plus  alerte  &  avoit  fauté  le 
♦plus  légèrement.' 

•  Une  conduite  âuffi  barbare  excita 
avec  raifoii  les  clameurs^  des»  Pro- 
•reftans  ^-mais^n.  poui^oit*  leur  objeâec 
qu'oA  n*agiâbit  aioE  qtie.pac  dcoic 
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4c  repréfaillcs.  Le  Baron  dc$  Adrets ,  i  5  tf  xi 
un  de  leurs  plus  fameux  Capitaines  y 
venoit  d'exercer  fur  les  Catholiques 
les  plus  grandes  cruautés  i  il  y  avoit 
environ  deux  mois  ,  qu'il  avoit  fait 
précipiter  du  haut  de  k  tour  de  Mont- 
brifon  ,  les  fbtdats  Catholiques  qui 
écoient  tombés  entre  fes  mains  y  6c 
dans  le  tems  qu'il  faifoit  ces  affreu- 
(es  exécutions  >  il  y  avoit  des  trou- 
pes au  bas  de  la  tour  qui  recevoienc 
lur  la  pointe  de  leurs  piques ,  lescorps 
de  ceux  qu!on  précipitoit.^ 

Saint  Point  continua  près  tl'un  an* 
à  tenir  la  même  conduite  à  L'égard 
des  Proceftans ,  mais  enfin  il  fut  puni 
de  Ton  inhumanité  par  un  Gentil- 
homme nommée  Achon  ,  avec  qui  il 
avoit  eu  une  querelle  extrêmement 
vive  ;  ce  Gentilhomme  l'ayant  ren-* 
contré  près  de  la  Ville  ,  dans  le  tems 
que  ce  Gouverneur  revenoit  de  fa 
maifon  y  où.  il  avoit  fait  traniporter 
environ  pour  vingr  mille écus  de- pil- 
lage ,  il  lui  tira  un  coup  d'arquemife 
dont  il  mourut  (iir  le  champ  *,  more 
'trop  douce  pour  un  homme  coupable 
de  tant  d'horreurs. 

Quoique  Tavanes  cuttraité  les  Ma*, 
connpis  avec  une  extrême  nguear.> 
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»>^  j"  2.  les  cm^mé»  de  Saint  Point  le  flténtr 
regretter  ,  &  on  auroit  volontiers^ 
fait  dc^  vOBUi^  poitt  fon  retoat  y  mais^ 
il  étoit  occupe  alors  à  fuivre  le  pro- 
jet qu'il  avt>it  forme  fur  h  ville  de 
Tavanes  Lyon.  Il  s'ctoit  atrêté  d  Anfe  petite' 
comaicnce  Ville  du  Lyonnois  y  oit  fes  troupes> 
j^yonf ^  *  avoient  ordre  de  fe  réunir  t  dès  que 
la  plu3^  grande  partie  fe  fut  ra(Ièm« 
blée%  il  parut  a  la-  vue  de'  Lyon  &C 
fe  pofta  vis-à-vis  la  porte  de  Vàize*  ^ 
H  ne  ptu  pas^  cotnmencer  les  at- 
taques dans  les  formes  ,  parce  que 
route  fon' artillerie  n'étoit  point  en- 
core arrivée  -,  mais  en  l'attendant  ^  ii 
fe  fit  tous^les^jours-auxportcsdeLyo* 
des  cfcarmouchcs  rrcs-Vives ,  danslcf^ 

Ïuelles  les  aifiegés  eurent  toujours  da* 
éfavantage.  Outre  le  monde  qu'iU- 
y  perdirent  ,  Tavanes  leur  enleva' 
fcurs  vendanges  &  tout  ce  qu'ils^ 
avoient  dans  les  environs;  Dès  que 
fon  artillerie  &  autres  munitions  fu« 
rent  arrivés  ,  il  bloqua  abfolument 
la  Place  &  la  ferra  de  fî  près  ,  qu'il  f 
avoir  apparence  oull  ne  tarderoit  pa^^ 
si^  s'en  rendre  maître. 

Un  changement  qui  fefit  alors  dé- 
rangea ce  grand  projen  Soit  que  la 
lUincj  fe  iou venant  toujouis  de  Tiar 


^ 
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faite  faite  à  Ton  courier  ^  voulnt  mot-  i  5  tf  2* 
tifier  Tavanes  s  foit  qu'elle  eut  dcCTcm 
de  s'attacher  plus  particulièrement  le 
Duc  de  Nemours ,  &  faâsfairc  le  Duc  Ncn^u^^ 
àt  Guifc  qui  foUicitoit  vivement  en  ««  nommé 
faveur  de  ce  Prince  ,  an  le  nomma  œa^deTTû 
pour  commander  au  fiége  de  Lyon  ,  ficgc  de 
&  il  y  fùt^cnvoyé  avec  un  détache*    ^^^ 
ment  de  Cavalerie  Françoife  ,  Se  k 
Cavalerie  Allemande  que  le  Corhte  de 
Rockendorff  avoit  levée  dan^. l'Em- 
pire a  la  follicitarion  du  Duc  deGuife. 

Le  Duc  de  Neniours  en  arrivant 
voulut  raffarer  Tavanes  (ur  rinquié'*' 
lude  que  fa  préfeqce  pouvait  lui  don- 
ner. Il  lui  dit  que  rintcnrion  de  là 
Cour  étoit  qu'il  continuâc  toujours 
de  corimiander  •,  qu'on  ne  feroit  riea 
fjuc  pat  fes  ordres ,  &  qu'à  fon  égard  » 
il  fe  feroit  un  plaifir  de  lui  obéir  y 
êc  qu'il  trouveroit  dans  £1  perfenne 
moins  un  Général  qu'un  ami  >  qui  ne 
chercherait  qu'à  profiter  de  fes  lunùo- 
ires  &  de  (es  conftils.^ 

Tav^nes  ne  fut  pas  long -temsi 
prendre  fon  parti.  Peu  difpofé  à  oc-     J^^J^*^ 
aiper  le  fécond  rang  ,  après  avoir  Bour^osP*^ 
commandé  en  chef  avec  aflc»  de  fuc-    ^ 
ces  ,  il  ne  fe  laiffa  point  féduire  par 
les  belles  paroles  que  lui  donuoit  fe 
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jl  $  6u  Duc  de  Nemours.  Il  fit  d'ailleurs  at^ 
tention  qu  en  acceptant  qc  qu*on  lui 
propo{pk  ,  il  y  avoit  pour  lui  peu 
d'honneur  à  acquérir- ,  parce  que  la 
gloire  des  fuccès  fcroit  entièrement 
dévolue  au  Duc  de  Nemours  v  & 
que  pour  lui  y  il  n'auroit  peut  être 
en   partage  que  d'être  ]^lamé  de  la; 
Gour  ,  Il  les  affaires  n  alloient  pas 
comme  on  le  fouhaitoit  :•  ainfi  tout 
bien  examiné",  il  remit  au  Duc  de 
Nemours  le  commandement  des  trou- 
pes avec  toutes  les  munitions ,  &  fe  re« 
tira  dans  loti  Gouvernement, 
.    On  s  apperçut  bien-tôt  à  la  Coup 
du  tort  qu'on  avoit  eu  d'ôtêr  le  com- 
mandement à  Tavanes  ,  le  Duc  de 
Nemours  fit  très-p^u  de  progrès  dans 
la  pourfuite  du  fiége.  Il  y  eut  quel- 
ques tentatives  qui  toutes  furent  mal- 
heureufes  5  &  ce  Prince  après  être 
refté  longrtems  en  préfcnce  de  cette 
Place  y  rut  enfin  obligé  de  renon* 
eer  à  cette  entrepriiê  ,  dans  laquelle 
il  vit  petit  le  plus  grand  nonribre  de 
fcs  meilleurs  loldats.  Lyx>n  rete  ainfi 
aux  Huguenots- jufqu'à  la  paix ,  qui 
fut  conclue  aucommencement  de  lan-^ 
»ée  fuivante.  Cette  Ville  renttà  alors 
i^u^  l'obéiflànce  do^Jioh 
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Lorfquc  Tavanes  ic  fut  rendu  dans  i  5  (î  u 
/on  Gouvernement ,  il  réfolut  âc  for- 
tifier les  difFer'Cntes  Places  quiétoicht 

-  le  plus  à  la  portée  des  Protcftans , 

-  &  il  engagea  les  Comniunes  à  four- 

-  nir  l'argent  néceflairc  pour  ces  tra* 
vaux  ;  mais  comme  les  peuples  étoient 
cxtr^Ticment  fatigués  par  les  fommcs 
<jue  ics  Chefs  de  parti  avoient  déjà 
levées  ,    &    levoient  encore    jour- 
nellement ,  il  fut  impoffibic  de  re- 
ceuillir  aflez  d'^argent  pour  faire  des 
ouvrages  tels  que  Tavanes  auroit  foli- 
Jiaitc  :  il  fallut  donc  fe  contenter  de 
^airc  conftruire  tant  bien  que  mal  > 
4]uelques  légères  fortifications,  pea    Taraiief 
capables  à  la  vérité  de  faire  une  V^  r^'^^hf" 
goureufe  réfiftance  ,  mais  fuffifantes  ion  &  Mi* 
néanmoins  pour  empêcher  les  furpri^*^®"* 
fcs.  Telles  furent  les  deux  Citadel- 
les que  Tavanes  fit  élever ,  Tune  à 
Châlons  &  l'autire  à  Mâcon  y  il  eut 
d'autant  plus  d'attention  fur  ces  deux 
Places  ,  qu'elles  étoient  remplies  de 
Huguenots  ,  voifines  des  Suiues  ,  Se 
preiquc  frontières  du  Duc  de  Savoye, 

^dès-là extrêmement  expofécs  pen- 
dant les  agitations  d'une  guerre  civile. 
Tandis  que  Tavanes  s'occupoit  à 
conserver  la  Bourgogne  contre  les 


i(ît        Le   Marëchai 
i  5  6i.  mouvcmcns.   dc^  Hugaenocs    ,    les 
Triumvirs  à  la  te  ce  des  troopes  Roya* 
les  travailloient  à  reprendre  les  Pla- 
ces dont  les  rebelles  s'éroienc  fai- 
iis«  Après  la  prife  de  Bourges  qui  s'é- 
toit  rendue  le  premier  de  Septem- 
bre ,  le  Duc.  de  Guife  avoir  eu  deilèia 
d'attaquer  Orléans  au  plutôt  ,  afin 
de  ne  pas  donner  le  tems  aux  Hu- 
guenots de  s'y  fortifier  i  mais  cette 
entreprife  parut  d'une  trop  di£Scile 
exécution  :  en  effet  il  n'y  avoit  pas 
moycn.de  rien  tenter  contre  certc 
Place  ,  fansavoir  une  artillerie  confî- 
4érable  Se  des  munitions  en  abonr- 
^ance.   On  fupputa  qu'il  falloit  près 
il'un  mois  pour  ramaflfer  tout  ce  qui 
étoit  néceflairé  pour  le  fiége  ,  ôc 
qu'ainft  les   Huguenots  auroienc  le 
rems  de  perfeâionner  les  fortifica* 
rions  ,  avant  que  l'on  fût  en  état  de 
former  les  attaques.  On  propofa  une 
autre  expédition.  Ce  fut  de  marcher 
du  coté  de  Rouen  &  de  tacher  de 
fe  rendre  maîtte  au  plutôt  de  cette 
Place ,  avant  1  arrivée  des  troupes  que 
la  Reine  d'Angleterre  devoit  envoyer 
aux  Proteftans. 

Cette  entreprife. paroiflant  beau- 
cpup  plus  facile  &  prerqu'auifî  avan* 
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tageufe  ,  qu'auroir  pu  être  la  prifc  15^2. 
^'Orléans ,  on  rcfolut  de  rcxccuter* 
L'année  Catholique  parut  à  la  vue  RoyaîeTau 
de  cette  Place  le  2  5  de  Septembre  ,  ^  ^^^&^  ^ 
£c  auflî-tôt  on  ouvrit  la  tcancKée ,    *^^' 
les  affiégés  Te  défendirent  avec  une 
valeur  qui  étonna  la  Couf.  La  Reine 
leur  fit  faire  des  proportions  qu'ils 
rcietterent  avecinfolencc  ,.&  ils  per- 
fiftercnt  ainfi  pendant  un  mois  en- 
tier en  fe  défendant  toujours  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté.  Il  y  eut  en- 
fin un  aflàut  général,  La  Ville  fiit  em- 
portée ,  &  l'on  punit  fa  révolte  par  le 
maflacre  &  le  pillage  qui  dur^renthuit 
jours  entiers. 

Les  Chefs  Proteftans  de  leur  côté 
avoient  fait  auili  différentes  conquê- 
tes. Dès  qu'ils  avoient  i^û  que  l'ar- 
mée Catholique  avoit  prit  la  route 
de  Normandie  ,  le  Prince  de  Condé 
étoit  forti  d'Orléans  ,  &  s'étoit  enr- 
paré  de  la  plupart  des  Places  voifi- 
nés ,  dont  il  avoit  abandonné  le  piU 
lage  pour  le  payement  de  fes  trou- 
pes. Il  vint  même  jufqu'aux  portes  de 
Paris  y  Se  s'empara  en  chemin  faifanc 
de  Pluviers  ,  la  Ferté-Alais  ,  Etam- 
pes ,  Montlheri  &  autres  Places  qu'il 
trouva  fut  fa  route  :  il  étoit  prêt  à  atta-. 
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i  ^  6%.  quer  Corbcil  lorfqu  il  reçut  une  nou-* 
vcllc  qui  lui  fit  fufpcndrc  cette  expédi- 
tion. 
La  mort      Antoine  Roi  de  Navarre  fon  frerc  , 
du  Roi  ëc  après  avoir  été  bieflTé  quelques  jours 
SfpCTiTks  avant  laffaut  qui avoit  décidé  de  1« 
MUiiës.   prifc  de  Rouen  ,  v^noit  de  mourir 
a  Andelis ,  dansle  tems  qu'il  fe  ^ifoic 
tranfporter  I  Saint  Maur  des  FolTés, 
La  Liçatcnance  Générale  du  Royau- 
me  fe   trouvant   vacante  par  cercc 
mort ,  le  Prince  de  Condé  dans  l'ef- 
pérance  de  lui  fucceder  dans  cette 
Charge  fufpendit  les  hoftilités  ,  & 
parut  difpofé  à  un  accommodement. 
Tout  fcmbloit  favorifcr  fes  vues ,  car 
dans  le  même  tems  la  Reine  lui  en- 
voya un  Gentilhomme  pour  lïnvi- 
ter  à  une  conférence.  Elle  fe  tint  en 
Q         effet ,  mais  ce  fut  fans  aucun  fuc- 
pfcnd  Ici   cès.  On  fe  remit  donc  en  campagne , 
armes.       ^  l'armée  Huguenote  étant  entrée 
en  Normandie  ,  on  tenta  de  fur- 
prendre  la  ville  de  Dreux  ,  dans  la- 
quelle le  Prince  de  Condé  avoit  des 
intelligences.  L'entreprife  ne  rcuflîr 
point,  elle  ne  fit  au  contraire  que 
rctjirder  la  marche  des  troupes  qui  fu- 
rent bien-tôt  jointes  par  l'armée  Roya- 
le y  qui  s'écoit  mife  à  la  fuite  des  Hu- 
guenots. Il 


'II.  y  ^ut  alors  dans- ky  planes  de  ic5<lfy; 
Î)reu5c  uoe  fanglaaie iwcaiUc-^  dansla^    Bit.iuc 
quelle  le  Rrincede  Condc  fût  pris  ^^  ^'^"«* 
par  les  Catholiques  ,  &  le  ConBétan 
We  par  les  Huguenots.  L'armcèRoyale 
^oh  ^rinfbttt  de  k  dcûite , .  lorfque 
le  Duc.de  Guifc  fc  mettant  à  h  tête  des 
troupes  Jçut  fi  bictt  pccarfre  (es  avana 
ttgcs-,  qu'il  mie  ici  Huguenots  en  dé^       . ,    , 
ipu te  &  rcfta  maître  du  champ  de  ba*    ' 
taille.  .  .     _ 

L'Amiral  aj^ant  pris  le  comniande« 
went  des  troupes  .Huguenotes  à.  la 
place  du  Prince  de  Condé  ,  fit  les 
plus  grands  etforts  pour  reprendre  fa 
revanche  fur  les  Catholiques.  Mais 
a'ayanr  pu  y  réuffir  ,  il  fc  retira  i 
Orléans  pour  mettre  k  Ville  en  état 
de:  défeefe  »  fc.ddutanebicn  que  le. 
Dite  de  Guifene  x^dèrdie  pas  de  venir 
à  '  la'  :tete!  tiei  im  t roi^f  s  viâ:orieufe» 
pour  atiaqucr  c?ttc  Wacc.  Lorfiju'it 
cur  pris  toutes  les  raefiircaque  fa  pru-- 
dencc.  put  lui  f^ggerer ,  il  laiffa  è 
fon  frcrc  d'Andclojc»'ler/okiC  de  dé* 
fehdmccéc  Villel  &tl'  paBic  avec 
lin  n<Hïlbï^màit;$!&smcnt  pour  allefi 
enNc^tmatiidiiEh,  oh- il cotnpcoit join-o 
dro  uni  fe^iics  câ>n6d3^a|i)lè  d'hom^ 
mciôC  d'açgfiftt  iqge.là  Reine  d'An-. 
Tome  ^FU  M 
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ï^|(îj,'     Mais  cette  Princcfic  fçut  bien  Ce 
difpcnfcr  de  tenir  fçs  cngagcmens  , 
fans  donner  à  Condé  le  tems  de  (c 
'  piaindce  ;  comme  elle  le  rçavoit  d'un 
cara^ere  également  porté  à  lambur 
Vêytx,  u  £c  à  la  gloire>elle(^ut  habilement  Ten-^ 
»»«^»^'jj:  trçtenir  dans  cette  double  paffion  ,  &> 
^    ^*    '  elle  lui  donna  aflfez  d  occupation  pour  ' 
qu*il  n'eut  pas  même  le  loiiîr  deiolli-* 
citer  l'acquit  des  prometics  (ju  on  luî^ 
ayoit  faitf  s. 

La  Reine  vit  avec  plaifir  qu'une 

defes  Filles  d'Honneur  avoir  fait  la 

conquête  du  cœiu  de  ce  Prince  ',  elle; 

,      mit  â  profit  cette  intrieuc  y  &  s  en. 

fcrvit  pour  découvrir  les  Secrets  du* 

Conduite  parti  ^  elle  affefta  en  même  tems  d'a^ 

f^}'^  "^dl*  ^^^^  P^*^^  ^^^  ^^^  confiance  fans  rc* 

Frince'de"  fctvc  ,  &  elle  le  confultoit  fiir  tout 

Coaiie.       ce  qui  conceinoit  le  bien  de  TE-r * 

tat.  Ce  fut  alors  qu  ellçx:oncerta  avec 

ce  Prince  l'expédition  du  Havre ,  quç 

l'on  réfolut  de  reprendre  fur  la  Reine 

d'Angleterre   qui  avbic  rcfufé  d'en» 

faire  la  rcftitution  ,  à  moins- qu'en 

même  rems  on  ne  lui  rendit  Calais, 

Cette  Place  fiit  attaquée  le  lo  de  JuiU 

let  &c  emportée  le  ;  i  du  même  mois.^ 

Pendant  ce  fiége.  le  Roi  entra  danç 

fa  quatorzième  ^nnée  >  &  c'étoit  pré-r: 


^îfémcnr  èe  téms-là  que  la  Reine  at-  x  J  (f  J« 
cerîdoic  pour  faire  échouer  les  efpé- 
rances  du  Prince.  Elle  fit  déclarer  le 
Roi  majeur ,  &  rcuflîc  par  ce  moyen 
à  s'emparer  feule  de  toute  Taurorité 
fous  le  nom  du  Roi ,  fans  erre  obligée 
de  la  partager  avec  perfonne.  Ainfiil 
ne  fut  plus  fait  mention  de  la  Lieute- 
HAncc  Générale  du  Royaume  pour  le 
Prince  de  Condé. 

Tout  ce  plan  avoit  cxé  tracé  à  la 
Reine  dans  les  inftruâ:ions  que  Ta* 
yanes  lui  avoit  envoyées.  Ce  riit  lui  , 
fî  nous  nous  en  rapportons  à  Ces  Mé* 
moires  ,  qui  indiqua  à  cette  Princeflfe 
lai  route  qu'elle  dcvoit  tenir  pour 
abaiCfer  les  Maifons  qui  profitoienç 
du  malheur  des  tems  &  de  la  mi- 
norité du  Roi  pour  s'emparer  de  Tau- 
lorité  f  il  lui  avoit  repréfenté  fur-tout , 
combien  il  étoit  important  pour  elle, 
de  n'avoir  à  fa  Cour  que  des  gens 
qui  dépcndiffent  d'elle ,  &  qui  fulfent 
en  état  de  la  fervir  utilement  de  leur» 
confcils.  La  fageflc  de  fes  avis  aug- 
menta de  beaucoup.  Teftime  que  la 
Reine,  avait  pour  lui  ,&  quoiqu'il  . 
aflFecftât  dercfter  éloigné  de  la  Cour  j 
cette  PrinceflTefc  fit  un  devoir  d'entre-: 
tenir  toujours  avec  lui  la  plus  étroite  . 
cofrefpondance.  M  iij 
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$  $  €  $•  Elle  xnfpira  an  Roi  fon  fils  les  (éf^ 
timens  d'aiSeâion  qu'elle  avoir  pour 
Tavanes  ;  &  ils  lai  en  donnèrent  i'uii 
6c  i  autre  des  preaves  bien  fenfibles 
dans  un  rrifte  événement  qui  fuivit 
de  près  la  conquête  du  Havre.  Ta* 
vanes  j  avoir  envoyé  fon  fils  aîné  , 
leuneSeigneur  dont  les  brillantes  qua* 
Tayanes  ^K^*  faifoienrdéja  concevoir  pour  IV 

perd  fon    venir  les  plus  hautes efpérances  :  quoi^ 

fils  aine»  «       Ha       f      i  i         'i 

2ie  dans  lâge  le  plus  tendre,  il  avoir 
^|a  fervi  dans  piufîeurs  occasions  ; 
il  s'étoir  diftingué  entr*aatresaufiégd 
de  Rouen,  &  en  partanr  pour  Texpé^^ 
dition  du  Havre ,  il  avoic  été  nommé 
Cornette  de  la  Colonelle  des  Rci* 
très ,  avec  Texpeâativc  d^avoir  bien-- 
tôt  lui-même  le  grade  de  Colonel. 
Il  tomba  malade  au  retour  de  cetre 
campagne  &  fut  emporté  en  peu  dé 

Cette  perte  fut  un  coup  bien  fen- 

fible  pour  Tavanes  ,  &  fi  quelque 

chofc  fut  capable  d^apporrer  quelque 

foulagcmenr  à  la  vive  douleur  dont 

îl  étoit  accablé  ,  ce  fut  la  part  que 

le  Roi  &  la  Reine  fa  naere  voulu-^ 

comi>if-     rcnt  bien  prendre  à  fon  malheur.  Ils 

Li^mo^de  "*  écrivirent  à  ce  fujet  tes  lettres" 

foir"fiù/  ics  plasconfolantesSc  les  ploscapa^ 
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bles  d'adoucir  l'amertume  de  fa  ficua-  ^  td  fi 
tion. 

La  dîflîpacioiï  étant  le  remède  te 
plus  efficace  pour  ^paifer  les  gratis 
des  douleurs,  Tavaneâ (|uoique déjfi^ 
aflez  occupé  par  les  foins  c^St  fe  don« 
noit  pour  entretenir  la  tranquillité 
dans  ion  Gouvernement ,  cbereha  i 
(e  donner  de  nouvelles  occupations; 
Il  réfoloc  de  faire  c^({ratre  nn  Cha- 
féaa  dans  une  Terre  qu'il  avoit  i 
quelques  lieuesde  Langres  t  cette  eti'» 
treprife  à  laquelle  il  voulut  préfider  ^ 
contribua  beaucoup  â  le  diftraire  de 
fon  chagrin  ^  cependant  comme  un 
amufemcnr  trop  uniforme  auroit  pâ 
dégénérer  en  langueur  ,  il  eut  iac-' 
rention  de  l*cnîreco»pcr  de  parties 
de  chafïè  &c  d'autres  exercices  vio^ 
lens  ,  au  moyen  defquels  il  rénfSt  i 
calmer  nn  peu  fon  chagrin.  Il  fm^ 
vint  auffi  des  affaires  domeftiques  qui 
firent  une  paillante  diveriion*  Il  cnt 
entr'autres  un  grand  procès  à  eflujrcK 
pour  foutenir  les  droits  de  fa  femme  j^ 
iur  lafuccefSondu  Seigneur  de  Lifle- 
noisdont  elle  defcendoit  par  (a  mère. 
Cette  affaire  fut  heureufcment  termi- 
née. Se  il  fut  adjugeai  Mad.  deTavaney 
un  quart  d^nscette  fucceffion,  donc  Itt 
Minj 
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je  J  6  }..  tatalitéfc  montoit  à  foixante  niillclî- 
vrcsde  rente. 

Les  affairés  de  la  Religion  lui  oc- 
faûonnoienc  aufli  beaucoup  de  mou*- 
yenaçnt,:  La  fermeté  avec  laquelle  il 
avoit  empêché  que  TEdit  de  Janvier 
ne  fut  cnregiftré  au .  Parlement  iuî 
fit  entreprendre  de  s'oppofer  de  même 
,i  TEdit  de  Pacification  ,  que  le  Roi 
*"  ^  sM;ik  envoyé  à  toutes  les  .Cours  Sou»- 

yeraiQes  de  ion  Royaume.  Il  pou^ 
voit  agir  alors  avec  plus  dé  confiance 
qu'auparavant  ,  parce  que  les  difpofi- 
tiohs  de  la  Reine  étoient  bien  chan-ç 
gées  depuis  le  gain  de  la  bataille  de 
Dreux. 

Jufques  -  là  cette  Princefle  avoîl 
.toujours  paru  flotante  entre  les  deux 
partis  ,  &  au  fond  elle  étoit  afTca 
portée  à  favorifer  le$  Proteftans  , 
mais  comme  ce  n'étoit  que  pour  balan* 
cer  la  trop  grande  autorité  dcsTrium- 
'  virs  ,  elle  fe  réfervoit  à  prendre  un 
parti  en  conféquence  des  évencmens. 
Si  les  Catholiques  euffent  fuccombé 
à  la  bataille  de  Dreux  ,  c'éroit  fail 
de  la  Religion  Romaine  en  France  , 
le  Calvinifme  y  étjoir  établi ,  la  Rein« 
étoit  décidé,  en  fa  fa>/cuc.  Il  y  pa-r 
ï,\xt  aflfez  par.  1^  reponfe  qiiç  :fi(  cette 
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Prînccflè  ,  iorfquc  le  jour  même  de  .1  j  tf  j, 
la  bataille  ,  une  partie  de  Tarmée  Ca- 
tholique ayant  été  mife  en  déroute  , 
des  fuyards  firent  aflèz  de  diligence 
pour  venir  dès  le  même  jour  annon- 
cer à  la  Reine  que  tout  étoit  perdu. 
HebitHy  répondit  cette  Princefte  fans  * 

s'émouvoir  •,  il  faudra  donc  prier  Dlen 
en  François  :  en  même  tems  elle  fe 
mille  amitiés  aux  partifans  du  Prince 
de  Condé  &  de  l'Amiral.  Mais  une 
nouvelle  contraire  étant  arrivée  le 
lendemain  ,  la  brigue  Huguenote  fit  U 
plongeon ,  dit  Mezcrai ,  celle  des  Ca^ 
tholiques  prit  le  dejfus  ,  la  Reine  fit  faire 
des  feux  de  joye  ^  Se  Ce  déclara  dès- 
lors  ouvertement  pour  le  parti  Catho- 
lique. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  tue  à 
Orléans  ne  changea  rien  à  fa  façon 
de  penfej:  par  rapport  à  la  Religion 
Romaine.  Au  contraire  elle  s'y  at- 
tacha de  plus  en  plus  ,  parce  qu'alors 
elle  trouva  que  cetoit  le  meilleur 
.moyen  pour  affermir  fon  autorité. 
Elle  parut  néanmoins  s'ihcéreffec  for- 
tement pour  faire  valoir  ce  qui  pou- 
voir être  favorable  aux  Huguenots 
dans  TEdit  de  Pacification  -,  mais  en 
mcnac  tems  elle  n  croit  pas  fâchée  de 

Mv 
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t  ^(î  5.  voir  les  oppofîtions   que  les  zçlés 

Catholiques  formoiem  contre  cette 

pièce.  ' 

Tavanes       Cc  fut  eti  conféqucnce  de  ces  di^ 
fc  cUciarc  pofitions  fccretcs  ,  mie  Tavanes  fe 

contre  l*E-   S  j  * 

dit  de  Pa-  donna  tant  de  monvemens  pour  em- 
Qiication.   pêcher  rcnregiftrement  de  TEdir.  Le 
Sieur  de  Tavanes  ,  dit  l'Auteur  de  ks- 
Mémoires  ,  fenchant  dnx  noHVeaux^ 
dejfeins  de  la  Reine  y  fit  requérir  par  U% 
Etats,  de  Bourgogne ,  ejue  tEdit  de  la  Re^ 
tigion  Huguenote  n'y  fut  établi.  Ce  qui 
/    occafionna  cette requifition  des  Etats  ^ 
c'eft  qu'ils  fe  rrouverent  affèmblés  i 
Dijon  dans  le  tems  que  le  Roi  envoya 
fa  Déclaration  ,  avec  des  Lettres  qui 
portoient  injonâiion  de  l'cnrcgiftrer 
fans  aucune  modification  ni  reftrio- 
tion»  Les  Etats  firent  leurs  remontran- 
ces au  Parlement  qui  chargea  un  de 
fcs  membres  d'en  faire  le  rapport  ain 
Roi. 
itemon-      Jean  Bcgat  ,  Confeiffer  de  cette 
tranccs  du  Cour,  ayant  été  dépuré  à  cet  effet ,  fit 

Parlement  n     •  1  L  j         1  • 

de  Dijon  au  Roi  une  longue  harangue  dans  la- 
au  fujctde  quelle  il  s'attacha  à  démontrer  ,  que 
Pacifica-  dcux  di"<^rentes  Religions  ne  pou- 
tion.  voient  être  pcrmifes  en  même  teni's 
dans  un  Etat ,  fans  expoferles  fujetsà 
des  dilTenfions  inteftines  qui  eot  on 


Hvd  occafionnent  la  ruiRc  dfes  peu-  t  fSf. 
'  pies ,  Se  dégradent  1  aurtomc  en  Sou« 
vcrain.  Il  iniSlla  en  particulier  firr  lar 
difiieulié  qo'pn  trou veroit  rotiJ[otu:s  I 
contenir  tes  Huguenots  j  &  iï  prit  dc^ 
là  occafion  de  faire  l'iéloge  deTava- 
»es ,  en  temontrant  que  fi  la  Botrrgo* 
gne  n'avoir  pas  été  aulR  agitée  que  le» 
autres  Provinces ,  on  en  ctoit  redeva- 
ble aux  foins  qu'il  s  etoit  donnés  pour 
y  entretenir  k  bon  otdre  ;  &  ce  qne  de-^ 

Eus  ils  ne  fi  font  ejleves ,  dit- il  en  par-^ 
nt  ÀQS  Huguenots ,  ^  eftépétrceijMt  te$ 
gros  &  hs  petits  ont  efti  prévenus  par. 
Monfîenr  de  Tavanes  ,  (pti  aveeqne 
taide  de  neftre  Diett'^  ^  moyennant  h 
ien  Cûnfeit&  vertteqn^it  aen^a  réduk  U 
faille  en  voflre  obeiffance  &  enfin  prt-^ 
mier  eflat. 

Ces  remontrances  forenr  bien  re- 
çues &  peu  fuivies  ;  le  Roi  envoya  de 
nouveau  fes  ordres  au  Par kmcnt  pour 
fenregtftrement  de  l'Edit ,  avec  certç 
reftriâtion  cependant ,  q tfà  l'égard  de 
rariidc  quiordonnoit  Fétabliuemenc 
des  Prêches  ,  iî  y  feroîe  furcis  jufqu'à 
ée  que  la  ville  de  Lyon  eut  misbas.les 
arines» 

Le  Roi  firauflS  notifier  fes  ordres  i 
Tavane*  Eu  même  tem*  la  Reine  iuit 
M  v| 


17^        LE'Marechax 
I  5  5  J..  écrivit  de  Ja  faiçon  la  plus  prcfQnte 
pour  rengager  à  ne  plus  former  de 
difficultés  ;  car  jufqu  alors  jl  avoic 
toujours  fçû  éluder ,  malgré  les  inftan- 
çes  réitérées  que  cette  Princedè  lui 
gvoir  faites.  Voici  comme  elle  s  enpn- 
çoitdans  la  lettre  quçlle  lui  écrivit  en 
datte  du  a (>  de  Mai. 
Lettre  de      MonfitHr  de  Tavams^  Je  vous  ai 
la  Reine  à  jà  par  tant  défais  fai£i  entendre  ,  non^ 
feulement  le  defir  ,   mais  auffi  le  he^ 
foing  que  le  Roj  MmfUm  mênfilz. ,  a 
que   tEdit  de    Paix  &    PacificatioH 
foit  ohfervé  en  fon  pays  de  Botirgoigrte  , 
qu'il  me  femble  que  je  n'ai  que  faire 
de  vous  en  faire  aultre  plus  exprejfe  : 
veu  mepne  ee  que  vous  en  efcript  & 
tefmoigne  mondU  Sieur  filx,  par  la  leu^ 
ire  qu'il  vous  en  efcript  préfentement  ;  &^ 
feulUment  vous  prier ay  que  félon  Pajfeu^ 
ranee  qne  vous  m'avez,  toujours  don-- 
née  de  le  faire  obiir  en  tout  ce  quil 
iommande  ,  vous  donniet»  (î  hon  ordrt 
à  l'eflakijfemem  de  ladiEle  Paix  par  tout 
lediEl  pays  ,  quU  ne  cV'  treuve  aulcune 
contradiElion ,  déf^béiffance  ne  difficnl^, 
té  ;  &  quant  à  teftiihUjfemem  des  lifux 
des  Prefches  ,  pour  ce  que  vousfça-, 
vtz.  a  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  cy* 
devant ,  ponr  trouver  mpjen  de  çhan* 


D  S  Tava^j'es,  277 
gtr  hi  llcHx  qne  vous  pepferec  frifu^  1  j^  6  ^ 
dkiables  à  la  foèretê  des  Places  ,  &, 
de  cBTjdnire  fi  dextrement  cela  ,  que  ce 
fcit  du  confememem  de  ceux  des  deux^. 
Religions.  Je  m'en  rapporterai  à  mey 
frécçdmtes  dfpefches  &  ne  vous  fe^ay, 
ce  fie  plus  longue  ,(]ue  de  prier  Dieu  , 
Monfieur  de  Tavanes  ,  qui  vous\ 
ayt  en  fin  fai me  garde.  Ecripte  à  Pa- 
ris ce  XXV j  jour  de  Maj  \^6\.  Ca-^ 
thérine  :  Ec  pUis  bas  ,  Bourdin.  L*a^ 
drcflc  croit  ,  a  Monfieur  de  Tava^ 
nés  Chevalier  de  l  Ordre  du  Roy  Mon^  ^ 
fieur  monfilz^,  Ô  fi>n  Lieutenant  General 
au  Gouvernement  de  Bourgoîgne. 

Il  y  a  apparence  que  Tavancs  fie 
enfin  ce  quoncxigeoic  de  lui ,  &qne 
I  îdk  fut  enregiftré  comme  Lcars  Ma- 
jcfté&le  fouhaitpient.  Cependant  les 
Mémoires  de  Tavanes  n'en  difena 
rien  ,.  îK)n  plus  que  la  plupart  des* 
Hiftoricns,  qui  fe  contentent  de  dire. 
t^  géttétal  que  cet  Edit  fut  enregiftrc 
dans  roi^e^  les  Cours  Souveraines  àxt, 
RoyatmKî.  Je  n'ai  trouvé  de  formel  A 
cccégard,qu'un€  lettre  dePcrrenot.de 
Chantonnai,  Ambafladcur d'Efpagne 
en  France  >  dans  laquelle  ce  Miniftre 
tendant  copiptc  à  fa  Çpur  de  ce  qui Tq 
pa({bic  dans  le  Royaume  >  s'exprime 


17Ï  I^ï  Marbciïai. 
s  5  tf  5  ^  en  ces  termes  ;  fe  vans  envoyé  une  eopîe, 
des  remontrances  fdStes  par  ceulx  d0 
Duché  de  BoHTgoîgne ,  jSr  le  M  EdiB  de 
t accord.  Ht.  ont  enfin  efte  confrainSk.  dt 
k  ftélîer  ,  &  remetîre  &  recepvoin 
ceulx  qui  eftMnt  fugittft.  ;  mais  ik.  ont^^ 
obtenu  que  les  Prefches  n  auront  lieu ,  que 
la  reftitution  de  Ljonne  foît  fii8e ,  6J* 
4fue  les  rebelles  accomplïjfent  de  leur  part' 
ce  à  quoj  Hz.  Janr  tenut,  par  f accorda 
Cette  lettre  eft  du  7  Juin  15^3. 

Une  acceptation  faite  avec  tant  de 
contrainte  ,  ne  pouvoit  gucres  avoir 
de  fuites  heureufes  pour  fes  Hugue- . 
nors.Tavanes  fe  fi  t  même  un  devoir  de- 
les  obferverde  plus  près  qu'il  n*avok 
encore  fait  ,  Se  ce  fut  ce  oui  le  déter- 
mina à  ne  point  s'abfenter  u*tot  de  fon 
Gouvernement ,  pour  ctretou jours  i 
portée  de  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit,  afin 
de  remédier  promptemcnt  aux  moin- 
dres troubles  qui  pourroient  s'élever» 

Quelque  répugnance  qu'il  eut 
marquée  à  obéir  aux  ordres  qui  cnijoi- 
gnoient  l'acceptation  de  FEdî  t  v  le  Roi 
ni  la  Reine  ne  lui  en  témoignerenr 
point  de  Hïécontentemcnt.  La  Reine 
liir-tottt /  qui  n*avoit  dedêin  de  lai0er 
fttbfifter  cet  Edie  >  qu'autant  de  cem« 


quel*intérêt  de  l*Etatou  le  ficn  propre  \  5  6  j# 
pourroicnt  ^exiger  ,.  fut  charmée  cfc 
trouver  un  homme  tel  cpie  Tavancs  ^ 
dans  de?  difpofitions  dont  elle  s'atten- 
doic  bien*  de  tirer  de  grands  avants^ 
gcs  91orfqixe  les  con  jonûures*  le  pcr- 
mettroienti^  Mais  alors  ta  paix  erok 
néceflâirc  pour  exécuter  le  proierquè 
cette  PrinccflTe  venoit  de  former.. 

Elle  avoir  rcfolu  défaire  voyager  le 
Roi  fon  fils  dans  les  différentes  Pro-  ^u  Ko?* 
▼inces  de  fon  Rovaume  ,  perfiiadéc  «jf^s  '«» 
qu  en  nîontrant  le  Monarque  a  les  Provinces 
peuples,  ce  fcroit  le- véritable  moyen  «î-  f»'* 
de  fe  les  attacher  &  de  les  rappellcr  à    *^**"" 
leur  devoir.  Il  y  avoit  un  autre  deflfeîn 
caché^ ,  c^\  étoit  de  profiter  de  ce 
voyage  pour  s'aboucher  av^c  différent 
Princes  de  l'Europe ,  &  former  une  lir 
gue  avec  eux  pour  la  ruine  de  la  Reli^ 
gion  nouvelle.  Les  Protcftans  en  cad- 
rent quelques  foupçons  qite  Ton  tâcha 
de  détruire  ,  mais  ils  ne  le  vérifièrent 
que  trop  par  la  fuiie. 

La  Cour  s'crant  raifc  en  ttoarcke  au 
mois  de  Mars  1 5(14  ,  pafla  à  Sens  &  ï  J  6/^ 
alla  féjoiîtner  àTroyes,  d*où  elle  parti 
le  mois  fuivant  pour  aller  à  Châlonsôt 
.de*M  dans  le  Barpis.^  doù  ellefeien^ 


aSo       Le  M  arec  h  Al 
*  y  (j  4r  dit  à  Dijoft  dan»  le  mois  de  Màu  T»- 
Tavsnes  vanes  (a)  alla  au-devant  du  Roi  à  une 

c^tk  Di.  '^^"^  ^^  ^^  ^^^'*^ ,  &  en  reçut  toutes  les 
jon.  marques  d*afFe6tion  qu'un  Courtifan 

en  faveur  aurois  puefpéren  11  fie  à  ce 
■Prince  une  harangue  dont  la  ndMefTe 
&  Ténergic  égaloient  la  précifion% 
Sire,  dit  il  au  Roi ,  en  mettant  la  main 
fur  fon  cœur  :  ceci  efl  à  vous  ,  puis  la 
portant  Qiï  fon  épce  ;  voila  ,  ajouta- 
5-il  ,  de  ^Hoijepnis  votes  firvir^ 

Il  conduifit  enfuitt  ce  Monarque 

dans    la  Ville  ,   &  durant  tout  le 

tems  que  ce  Prince  y  féjourna ,  il  y  eut 

U  j^jjjjç  des  Fêtes  continuelles  qui  firent  Tact- 

^ffciciuci  miration  de  toute  k  Cour.  1 1  y  eut  en>- 

^*'***       tr'autres  plufieurs  Tournois  ,  où  le 

champ  fut  ouvert  à  tous  venaiis.  Tava- 

ms  qui  avoit  toujours  du  goût  poiït 

le$  chofe^extraordinaires ,  fit  exécuter 

(éf}  Le  Père  Daniel  en  parlant  de  la  rer^  ^ 
ception  du  Roi  à  Dijon  ,  dit  que  le  Due 
gtAumulte  (^  Mon/ienr  de  Tavanes^  l'un  Geu" 
verneuf  ^  l'atitre  Lieutenant  de  Roidefs 
Trovince  ,  lui  firent  une  réception  fna^nifiqutm 
Il  parole  cependant  que  le  Duc  d^Aumalie 
ne  fe  trouva  point  a^lors  en  Bourgogne.  Les 
Mémoires  de  Tavanes  ne  parlent  que  dii 
lieutenant  de  Roi.  D'ail'eurs  ce  fut  lui  qui 
prononçai  la  harangue  <  foniflton  qui  aurok  . 
^e|ardé  le  Gouverneur  s'il  eut  été  préfeni^ 


DB  Tavames/  lit 
CCS  jeux  dune  façon  qiûelTraya  la  plus  i  ^^4» 
grande  partie  des  Tpedbaceurs.  Il  avok 
imaginé  des  efpeces  de  camps  fermés  j 
que  i'on  pouvoir  faire  mouvoir  facilc- 
mcm:  au  moyen  des  roues  fur  lc£- 
qfiellesiU  étoient  montés  i  ils  furent 
attaqués  &  défendus  avec  une  fureur 
qui  ne  reffembloit  point  du  tout  à  uA 
amufement.  Outre  cela  ,  on  fit  l'atta- 
que d'un  fort  qui  fut  b^ttu  pendant 
quelque  tems  par  quatre  pièces  de  ca* 
non  f  il  y  eut  bien-tot  une  brèche  par 
laquelle  les  afTaillans  voulurent  s'env 
parer  du  fort  ^  les  afliégis  firent  une 
vigoùxeufe  défenfe  ,  &  cet.afTaut  de« 
vint  Cl  effrayant ,  que  la  Reine  toute 
tremblante  demanda  au  Connétable 
qui  étoit  auprès  d  elle  ,  ce  que  c'é^ 
toient  que  ces  fortes  de  divertiflcr 
ment,  ^ue  vonlez^vou^quefe vom  dife  > 
Madame  }  répondit  le  Connétable  : 
te  font  des  jeux  a  la  Tavanes,  On  voulut 
lui  faire  quelque  remontrance  fur  des 
Fêtes  aum  fingulieçemcnt  imaginées  i 
mais  il  tourna  le  reproche  en  plaifan- 
tcrie  ,  &  il  dit  qu'il  étoit  charmédc 

Eouvoir  dire  qu'il  avoir  fait  trem- 
ler  le  Roi  &  la  Reine  &  tome  la 
Cour.  •      '^ 

:    Oûfedout^bienquilncs'épargn» 


I  5  tf  4*  pat  lui-même  dans  ces  forces  de  }enx } 
au  contraire  ,  il  s'y  livra  en  jeune 
•  iiomme  qui  aime  le  fracas  f  aufli  en 
fbt-il  puni ,  car  i  force  de  fc  jjctrer 
dans  ta  mètée  des  combatcans ,  il  for 
Taranci  confidcrablcipcnt  bleflTé  à  «ne  jambe 
**^*'  par  réclât  d'une  épcc  qui  fut  cafR  dans 
le  tumulte.  Cet  accident  fut  caufe 
qu'il  ne  put  accompagner  le  Roi ,  lorf- 
qu'il  partit  pour  (e  rendre  à  Mâcoh  i 
on  afiure  qu'il  manqua  par  ce  contre- 
cems  le  Baron  de  Maréchal  de  France  ^ 
€{ui  croit  alors  Tacquant  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Briflac.  il  apprît  cette 
nouvelle  par  une  lettre  que  lui  écrivit 
le  Seigneur  de  Vam^nr  fon  coufin  ^ 
qui  lui  marquoir  que  s'il  ne  s'éroit  pas 
mis  par  fa.  faute  hors  d'érat  de  faire  (à 
cour  ,  il  étoit  à  préfumer  qu'il  auroit 
reçu  à  Mâcon  le  Bâton  de  Maréchal  : 
Tavanes  lui  répondit  fièrement ,  que 
le  Roi  &  la  Reine  en  lui  accordant 
cette  faveur  ,  anroient  plus  fait  pour 
Leurs  Majeftés  que  pont  hii-meme» 
C'eft  ainfi  qu'avec  un  peu  de  vanité  y 
il  trouva  moyen  de  fe  confolcr  de  n'a- 
voir pas  été  revêtu  d'une  dignité  qui 
faifoit  néanmoins  depuis  Iong-tem$ 


Su^e 

▼oyagc 


^  l'objet  de  fon  ambuion 


Eos.  Au  foctir  de  la  Bourgogne  >  k  Roi 


RouiGlloflb 


ft  rendit  à  Lyon ,  où  Ton  deffcln  étoic  15^4; 
de  réjoarner  quelque  tems  ,  mais  le» 
maladies  qui  j  regnoient  Tobligerenc 
de  fe  retirer  à  Rouflillbn  ,  on  ce 
Prince  donna  au  mois  d'Août  un  nou* 
Tel  Edit  en  explication  de  celui  qni  EâU  de 
avoit  été  public  pour  la  Pacification.  """"'"^ 
Ce  fut  auiE  dans  cet  endroit ,  que  le 
premier  joUr  de  Janvier  fut  fixé  pour 
le  commencement  de  Tannée  9  qui  de 
tems  immémorial  aVdit  commencé  à 
Pâques. 

L'Edit  qui  interprctoit  celui  de  Pa- 
cification ,  diminuant  beaucoup  àts 
privilèges  qu'on  avoir,  accordés  aux 
.Huguenots  par  les  Ordonnances  pré^ 
çédcntes  ,  il  y  eut  beancoup  de  ra- 
meur dans  le  parti.  Les  Proreftans  fe 
plaignirent  de  routes  parts ,  les  Chefs 
prirent  anâî  l'allarme  &  en  écrivirent 
en  Cour ,  mais  le  Roi  leur  fit  entendre 
qu'il  avoir  fes  raifons  pour  en  ufer 
.  ainfi ,  ôc  quil  ne  falloir  pas  qu^ilss'at- 
tendiflent  qu'on  leur  donnât  de  plni 
grands  éclaircifTrmens  ,  fur  ce  qu*on 
iogeroi^t  à  popos  de  faire  pour  le  bien 
du  Royaume. 

Une  rcponfe  auflS  peu  farisfaifante 
fit  concevoir  bien  des  fouj>çons  :  les 
ciptirs  s  aigrirent  >.on  en  vint  aux  in-- 


2tS4        Le  Maréchal 
I  y  64.  fokcs  entre  ks  deux  paftis  dans  lé^ 
différentes  Provinces  y  Se  le  Roi  reçue 
fur  fa  route  de  nouvelles  plaintes  des 

•  Catholiques  contre  les  Huguenots,  & 
des  Huguenots  contre  les  Catholi- 
ques. De  la  part  dé  la  Cour  ,  on  ne 
{rouvoif  y  remédier  qu'en  renvoyant 
es  plaintes  pardevant  les  Magiftrats* , 
ic  la  plupart  4es  affaires  s'y  termî- 
xioient  préfque  toujours  au  défavan-» 
tagc  des  Huguenots.  En  vain  prcfen- 
roient-ils  des  requêtes  ,  elles  étoieûc  - 
rejettécs  auffi-tôt ,  ou  l'on  y  rcpondoic 
avec  une  dureté  qui  ne  promettdic 
lien  de  bon  pour  la  fuice^ 

Il  fcmble  que  la  Cour  prenoit  à  \ctt 

.  égard  un  ton  beaucoup  plus  ferme  >  i 
inefure  qu'elle  s'éloignoit  de  la  Capi- 
tale. Cette  conduite  fit  raifonner  les 
Politiques  y  &  ils  fe  confirmèrent  plus 
que  jamais  dans  l'idée  que  ce  voyage 
n'avoir  d'autre  objet ,  que  de  former 
ïifte  lieue  pour  Tentiere  deftruâion  de 
la  Rdigion  nouvelle^  Ce  n'ctoient  cc- 

f rendant  encore  que  des  foupçons  , 
à  Reine  toujours  diffunulcc  agiffoic 
avec  tant  de  réferve,  qu'il  n'ctoit  paS' 
facile  die  pénétrer  fes  véritablesdcf- 
feins. 
-.    Après  avçrkvoyagépar  la  Proveûce 


DE  Tavanes.  £«5 

aie  le  Languedoc  ,  la  Cour  fe  tranf-  1^6^,: 
porta  en  Gafcogne  au  commencement 
de  1565  ,  &  arriva  enfin  à  Bayonne , 
où  la  Jl^ine  d'Elpagne  fe  rendit ,  aCces^'de""'* 
compagncc  du  Duc  d'Albe&  dautres  Bayonac. 
Seigneurs  ennemis  déclarés  des  Pro^ 
t-cftans.  Ce  fut- là  qu'il  fe  tint  plufieurs' 
conférences ,  dans  kfi^uelles  on  con? 
dut  avec  i'Efpagnc  un  Traité  d*union> 
pour  rétablir  l'ancienne  Religion  &c 
anéantir  la  nouvelle. 

De  Thou  ,  Mczcrai  &  le  Pcrc  Da*. 
niel  infiftent  en  particulier  fur  le  fc- 
cret  de  ces  Anfércnces ,  &  ils  aflnrenD 
que  les  Proteftans  tâchèrent  inutile- 
ment de  dévoiler  le  myftcre  i  &  que 
Ton  ne  put  jamais  rien  fçavoir  de  ce 
qui  s'y  paiTa  ,  &  que  fi  dans  la  fuite 
les  Proréftans  en  ont  parlé  plus  affir*. 
Hiativement ,  leur  rapport  a  été  plu* 
fondé  fur  des  foupçons^que  fur  aucune 
découverte  rccîle.  Cependant  en  con- 
fultant  les  monumens  originaux  & 
quelques  Hiûoriens  contemporains  ^ 
H  cft  facile  de  faite  voir  qiie  le  {c- 
xret  fiit-  éventé  dès-lors  ,  &  que  lea 
Chefs  du  parti  furent  informés  de  c© . 
qui  fe  tramoic  contre  eux  ea  partjbî 
fulier.  ..,.,  .   > 

C£  fut  la  Reine  de  Nayarie  qui  les 


zStf:        Le  Maheghai. 

X  j  ^  5 .  idOb^uidc  de  tout  ce  qu'ils  avoient  ï 
La  Reine  cÊa|l^<lre.  )  ai  rapporte  dans  la  rie  de 
^|Na^"«  r|Éiàfal  ^c  Coligni  ,  une  lettre  de 
les  menées  <we  Princcflc  par  laquelle  elle  rend 
*^d**^*"  <5wnpte  de  îa  façon  dont  die  dccou- 
Ss  ^contre  ^cit  îes  dcflcîns  de  la  Cour  ,  dans  le 
iM  Protcf.  çejïjs  que  le  Roi  féjournoit  à  Rouiïïl- 
i§stn.  Etant  logée  dans  la  même  gallerie 
où  étoic  Tappartement  de  la  Oucheflc 
de  Guife  ,  une  petite  chienne  qu  elle 
avoit ,  couroit  ordinairement  le  long. 
,     _        de  cette  gallerie  >  &  alloit  prçfque 
tous  les  matins  fureter  dans  tout  ce 
qu'on  jettoit  à  la  porter xie  la  Du* 
chcttc ,  IcMrfqu  on  nettoyoit  fon  appar- 
tement :  elle  en  rapporta  un  jour  une 
lettre  que  les  femmes  de  la  Reine  de 
Navarre  lui  arrachèrent  de  la  gueule  , 
dans  1  appréhenfîon  que  ce  ne  fut 
iquelque  papier  imporraut  qui  appar<* 
tint  à  leur  maîtreilè. 

Cette  lettre  ayant  été  remife  à  la» 
&eiae  de  Navarre  >  il  fe  trouva  en  effet 
que  c  ctoit  une  pièce  de  grande  confé» 
quence.  C  ctoit  une  lettre  de  la  Reine 
Mère  an  Roi  d'Efpagne  >  dam  laquelle 
OQ  déclamoât  viirement  contre  k9 
iedbiteu»  de  ta  Relisîc»!  nouvelle  »  êc 
où  Ion  paroiflbit  difpofé  à  prendre 
oes    msùues    point  étbiadrc   cette 


faâtîon.  Cette  l^tvt  avoir  cic  rcn-  i  $  (S  $• 

voycc<l'Efpagn«  au  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  Vavcit  apparemment  001»- 
muniquée  à  la  DucheiTe  Ùl  (ceur  ,  o\l 
qui  la  voit  peut-être  laiflTc  tomber  cher 
elle  parm^arik  en  tirant  li'aatrcs  pa- 
piers. 

La  Reine  de  Navarre  en  fit  de 
grandes  plaintes  à  la  Reine  Mcre  qui 
fc  tira  hû bilement  daffaire  »  en  lui  hii^ 
fane  oWcrvcr  que  cette  lettre  avoit  été 
'écrite  avant  la  conclufion  de  la  Paix  ; 
&  que  dans  ce  tems  ^  elle  étoit  oblisée 
de  prendre  le  ton  de  ceux  qui  do* 
minoîent  alors  à  la  Cour  y  mais 
qu'aâuellement  il  falloit  dépofer  tous 
les  foupçons  s  que  l'Edit  de  Pacîfica^ 
tion  ayant  çté  publié ,  ii  ne  devoir  plu^ 
lefter  d'aigreur  entre  les  partis  ,  & 
qii*on  ne  poovtnt.rieh/airc  de  mieux  i 
que  de  tegacdier  comme  con  avenu 
tout  ce  qui  avoit  pu  être  dit  ou  écrit 
dans  des  temsde  troubks&de  diflèn- 
fiorts. 

.  Quelques  belles  paroles  que  h 
ReineMejre  put.  dc^^ner  »  (on  <:a<- 
xdôsetf^  étoit  trop  connu-  poitr.  qiJe  la 
Reine  de  Navarre  prit  confiance  dans 
ce  qu'elle  lui  difoit.  Lesibupçonsfub- 
ûAticn^  ^  .&  ik  Bttcni  abioliuniCOK 


5tS8  Le  Marï^ch ac 
I  5  (f  j,  confirmés  dans  le  fcjour  ^u'on  fit  à 
Comment  Bay  onnc.  Une  grande  partie  de  ce  qui 
la  Reine  dt  ^g  trattîoii  dans  le  Confciifccrer ,  qui 
ftUnftruitc  ic  tint  dans  cette  Ville  entre  la  Reine 
du  fccrct  Mère  &  le  Duc  d' Albe  ,  fut  rapporté 
ïnccsSr  -à  la  Reine  de  Navarre  p^r  le  Prince 
«a/piiRc.  Je  Bearn  Ton  fils  ,  gui  monta  dcT 
jHâis  fur  le  Trènc  fous  le  nom  de 
Henri  IV. 

Ce  jeune  PriiKe  qui  n'avoir  alors  qu'- 
environ lo  à  II  ans ,  piaifoit  déjà  à  tout 
le  monde  par  fa  vivacité ,  (a  gentille(ïe  ■ 
&  fon  cfprit.  La  Reine  Mère  scnfàU 
{bit  accortipagner  pat  tout ,  &  les  SeU 
gncari  Efpàgnols  étoient  charmés  de 
s'entretenir  avec  lui.  Trop  jeune  en- 
core pour  que  Ion  crût  devoir  s'en 
méfier,  il  le  trouva  à  qddques-unes 
âcs  conférences  que  la  Reine  eut  avec 
lé  Duc  d'Albc  ^  &  fafts  paroître  faire 
attention  à  ce  qui  fé  difdit  de  part  & 
d'autre  ,  il  ne  perdit  rien  de  ce  qu'il 
entendit  j  &  ce  fut  fur  fon  rapport , 
que  la  Reine  de  Navarre  informa  le 
Prince  dé  Colidé  ôf  PAmiral  des  pro- 
jets qu'oa^CTftniôJt  contre  eux  :  <3iï  il 
îie  s'sigiffbit  plus  alors^e  travailler  dî; 
ïcâement  à  «battre  le  corps  des  Pro^ 
teftans  ,  ^G«>me  la  Reine  de  Navarre 
tavoitcctt^  «n^o&fé^eiKQd^lalei^ 

m 


tre  qu  elle  avoir  trouvée  i  Routelfon;  i  k  6  K. 
•On  avoicchangédeaeflrcin  furie  plan 
qo€  k  Duc  d!AÏbe  propofa  peu  après 
dans  les  conférences  de  Bayonne. 

^  On  trouve  le^létail  de  toufe  cette 
lûcrigue  dansd  ouvrage  d-uii  Auteur 
<ontemporîiin  appelle  Pierre  Mat* 
thieu  ,  dont  j'ai  crû  à  propos  de  r»- 
porter  ici  les  propres  paroles.  Voici  ce 
qu'il  dit  d  abord  fur  le  plan  général  de 
«es  conférences,  /ly  cm  un  Confeilfon 
fecret  &.partkHlier^ntre  U  Heine  Mère 
&  le  Duc  itAlbe,  ponrt extirpation  de 
f  Amiral  &  de  fin  parti ,  ne  proposant 
meilleHr  remède  que  défaire  des  Vêpres 
Siciliennes  ,  ayant  fiuvem  pour  refrain 
ce  mot.  »  Une  tête  defaumon  efi  meil- 
.»  leure  ijue  celles  de  centgrenoumes. 
\  \  Ce  même  Hiftorien  ajoute  enfuitc^ . 
Toi  omdiremPrèfident  deCalignon^ . 
(-a  )  Chancelier  de  Navarre  ,  t^ue  tota 

(«)  Soffircde  eu  Soffrot  de  Calignon,datîf  <le 
Grenoble  «n  Daupkiné  ,  s^efl:  rendu  célëbtc 
par  fesprofondes^onnoiflànces  en  tout  gen- 
ne  de  littérature.  Il  étoit  d'atlleurségalenwnc 
confommé  dans  les  affaires  éi  dans  i'ufage  ^ 
du  monde.  Le  Prince  de  Beàrn  étant,  ck- 
venu  Roi  de  Navapre  ,  l'employa  dans  les 
flégodations  les  plus  difficiles,  il  le -fit 
même  fon  Chancelier.  Ce  Prince  étant  ««« 
iaice  panrenui  la  CpEtroaiie  de.Ftaact.- 
TomeJCr/,  N 


i^P^$4  à,  foii;pcrc  i  parle  ouvcrrcmcnt  du'fitif 
.qaon fç  propbfbk  dans lcs»cbnfcren> 
ces  deBayonne  ,  ;Sc  il  ne  paroîr  pa^ 

2^  ue  Tavanas  lui  aie  jamais  aic^ne  ce 
icam>n  gcand^ecrer^Toùcle  myftète 
oe  regaimqoeJe^  Proreftàns,  Quifu»^ 
sent.bien  phis  inqaietfi  de  ce  qui  fe 
pafTa  dans.cettcVillc»  quedc  root  ce 
qu'on  avoit  pu  faire,  contre  eux  juf^ 
qu'â|^r$.  Les  Jymdes  défrhdus  ,   dit 
L*Ailtcur  des  Métnoicos  ,  Us  tneury 
srtsJmpHms ,  ;/«r  nsadificAtions  de  /*£--  - 
dit  di  JPÀcificatim  m  mrent  tant  tm 
Jatff^onMs  fitêgtttnais  ,  que  Vaffemblé^ 
de  Bajmw  ':  là  il  fitt  réfolu  qui  là^ 
-  4^x,CouroftMs  fe  pràtégermnt ,  mautr^ 
fiendroiêmJai  ReligimCathaiiqtte  ymi'' 
njaroievt  leurs ^r.€h£Uii  ^f^tjHe'lts  Chefi- 
Jeditïeux  feroient  at  trappe  s  &jt^icies/j 
-ieifecrét  de  ces:  conférences  n'étant 
<Johc  que  pour  les  Proteftahs ,  on  eut: 
l'attention  de  prendre  toutes  lesmeTa'- 
tc$  poflibies  pour  calcner  bars  fonp-: 
ÇQOS:  :  le  prcmierfôin.  fat  de  travailler/ 
4  ia  ireconciliatîonj  des'Pnnces:  Loir«i 
r^hs  aveci' Ahliral.deColigai  y  qu^tts 
regardoienc  comme  Taureur  doUâùi 
ï  y  ^  ^*  famruilQida  Quc4e  Guifc.  Cet  arconj-^ 
Aflfcmbicc  qoodement  fe  fit  à  iMoulins  ,  ;OÙ  le 
Uns.  "*    &oi.4Dyc.nneaâc»iI^ 


/ 


hTu  Royaume  ,  au  retour  de,  fon  ifS$ 
•^oy^Ç- Oncratiju'cn  tcmiitiam  cer- 
.fie  affaire  par  une  conciliation-,  qùèï- 
:1e  qu'cUç  put  être  ,;  on  vi^ndroit-i 
.bout,d:aflfoupkdaf moins  poup'qUcb- 
que  tems  i«sdcfiianûes  dfcs  Hugifcnots»,; 
&qiicr^n?poiirrbit.pius  facitertent  ,  ' 
.  foi vre  lés  deflcins  tju  on-tramoit  côn-  - 
*eeux« 

.  On  réuffit-dn  effet  à  .rétablir  uiîfe 
«rtaine  tr^quaiitc  i  les  Cfîcfs  Pf-ô^ 
tçftans  parurent  à  la  Goar  ,&  on  lécû: 
£t  tou^  Vàceuçii  qirilspouyoîcnt  défi- 
ler. Il  fembloit  même  ,  à  voir  l'air  dfe 
liberté  avfec  lequel  les  Seigneur*  Ca- 
tholiques vi  voient  avec  eux,  qu*ilb 
Croient  cous  conduits  par  le  raême  efr  ^ , 
|)rit,^  qu'il  ne rcftèitpliisiucuncfe^  V 
^cnGC:dedivifiom 

:    Un  bruit  qur  ftrrcpandir  alors  al-      .. 
J^ra  un  peu  cette  tranquillité.  On  fut     m^totc- 
informéqtie  Le  Roi  d'Efpâgnc  àlloit  «i*»»  ^*^p 
jea voyec  dès  itrottpcs^dans  les  Pays-  B^f*^^ 
-Bas  y  fous  la  «onduitè  da  Chic  d*  Aibe^ 
|>our' réduire  les  méccinténs  qai:s*é* 
toienr  rév|>hés  contre  le  gouverne^ 
ment  Efpagnol,  ëc  on  aflura  qa'oh 
profitcrbit  de  cette  occafion  pour  exi 
terminer  les  Proteftàns  dé  ces  Prov^ni 
«&  ÇtiSudpfïimcc ima^itàr^eot d^^ 

Niij 


Xf6^-  pord  <|iie.«c:projec  é(oct  une  fuite  cfôlb 

ironfôf ences  tfc  BaTonase^ ,  &  qa*iaprès; 

Jfeaçpéduîondbnt  on  laoenaçoit  les  Re« 

j^gi^HHiatrcs  tissPays-'BAs  >  les  troupes^ 

4çs~jdettx   CôiTinniie»  ne  manque- 

Inquiéta-  foiciK  pasdcii  tconir  pdor  cxetcer  fc- 

des  de»    .fn^me  traicctattntcfiir  tes  Ptôtcftarisc 

de  Vance.  JFcapçpi».  Leuts  foupçoDsétoient  fon« 

dés  fur  ce  que  laFrance  de  voit  donner 

î^âflàge  aux  troupes  Ef^agnoles  ;  ce* 

3ui  iaifibir  aroir  que  cette  elitreprîfcr 
tait  CQiicietcée  entre  lès  Souverains  ,: 
^  qa!tlioaacoit  fui^enient  de  fîineftés: 
sfiiite^^ 

LcrPrincc  db^Condc  8&  T  Amiral  fi- 
«rcuttout  ce  qa'ib  purent  pour  découiv 

Rcmoiu  ^^^  ^  ^^P  *  '^  ^^  qu*6n  ne  crut  dis: 
tunccs^.da  x]pte  Hnscict  dé  leur  pord  fut  fe  ùiiït 
^"^"  i*   motif  dt  leurs  démarches  ,  ils  repr^ 
de iiAmi-  ienterent ala Rcme qu on nepouvoit: 
"^  fens  rifque  ouvrir  on  pâ({age  aux  trou* 

pcs  du  Roi  d'Efpagne  -,  qu'on  ne  poiT- 
voit  trop  fc  méfier  d'un  Ptincâ  peu  cO- 
plave  de  fa  parole,  qui pToâteroit (&-• 
rcmcnt  de  ù,  Ubcaé-qU*6ii  lui  accor- 
doit  pour  faire  dtsxonquète§  (&ns  lé 
Royaume  \  qu'en  un  mot ,  il  étoit  de- 
h  dtïmcrt  imporiance  d  •êmpèchet  le^. 
Efp^nols  de  paflcrfur  fes  tertes  de- 
ficancc^  éc  qu'il  oéaait  i^dfl^é  à*M^ 


^olir^u  plutôt  des  troupes  (ur  pied  I  5(^14 
►pourf  les  repôufler  à-  force  ouverte  ^ 
'  s'ils  entreprciiôfeht  de  ftaiiclur  fepal^' 

La  RcinepSârtiif  feiré  attfcntîipitl  lct4 
]^etnontraî)ces>&^ellt  faifît  adfîi-tôt  11-^ 
dce  qu'ils  lui  donnoient  de  tever  de»* 
froupeS;  Elfe  en  avoir  Bien  formé  \€ 
deâèin  depuis  <|ue  k  Cour  ëfôic  ààt  re-^  La^Rcki» 
feur  y  maitf  elle  n^avôit  ôfé'fe'hlcttr^'  pH^^  ^t 

\        /        •  •  1»  ii     *     1^     rendre  à 

~â  exécution^  de  peur  d  augmenter  les  leun  re^ 
défiaûces  difs  Chefs.  Krotclfads^  DèîJ^^"''^ 
qu'ils  curent  ouvert  cet  îîi^iss  éire  fc 
mit  en  di(pô(îtion  dèlc  fuîvfb  ,  *&  fit 
donner  des  oklrts  pbcir  àfie  fcvéé^cr 
iîx  mille  hommes' dànV  lés  "cîàiitbns^ 
-Sûiflcs.  Eilrpritd'ailfcufs  différentes?' 
ittefurds ,  comîne  fiTefle  eut  f|rieùfç'- 
ihent  voulu  empêcher  là'  marche  des* 
Espagnols  :  elfe  s'avança  même  jut** 
-l^u'à  promettre  att  Ptince  &  à  l'Ami-' 
rai  qu'elie  féroit  ouvèttement  décli- 
ner la  guerrt  à  l'Efpagne ,  fîies  rtou^ 
-pes  de  cette  Couronne  faifoiènt  le 
-ihoindrc  mouvement  iiir  Ics^frohtic^ 
-i^s  de  France: 

Par  cfc  moyen  ,  fa  Keine  réuffit  st 
-fefpirer  aux  Huguenots  une  telle  côn^ 
-fikncc ,  que l'Amifallui-niême , quoli' 
•dtie  biciL  informé  de  ce  qui'  s'écoic 

N  m) 


J[ . J  |f  7  ^  tramé  à3ây onnc,  &  cormoKIâm  cT^îI^ 
leurs  parfaitement  le  caraâere  difli- 
mulé  de  la.  Reine  ,.  n'ofa  pas  néan- 
moins la  (bupçpnner  de  duplicité  :  il: 
continua  de  vivre  tranquilllsmenc^ 
foit  à  la  Cour ,  foit  dans  fcs  terres,  &  il 
Te  réfcr va  à  prendre  fon  parti  félon  Us 
.  évçnemens. 
^  TaTanet  Sur  CCS  entrefaites^  Tavanes  vintii: 
eowj»  *  ^  ^^  Cour  en  conféquence  désordres  de- 
là Reine  ,.  qui  lui  avoir  mandé  de  fis 
rendre  promptemenr  auprès  d  elle:,, 
pour  conférer  plus  intimement  furia^. 
fituation  aéhielle  des  aflaires.  Il  fem« 
bloit  que  cette  Princeflc  eut  befoin  de 
.  fccôurs  pour  foutcnir  le  rôle  qu  e)k' 
JQUoit  alors  vis^â-vU  des.  Chefs  Era- 
teftàns,  quclte  afEcdoit  de  comblei: 
de  polirefle  &  d'amitié ,  tandiç  qu*cïl# 
fe  préparoit  fourdement  à  les  metticr 
hors  â'état  de  ne^  plus  caufer  de  trott- 
Ëles  dans  le  Royaume. 

Tavancs  vicut  avec  eux^dans  laplpi 
grande  familiarité.  Il  vit  l'Amiraiexi* 
core  plus  particulièrement  que  les  a^w 
très ,  &  mangea  très-fouvent  avec  lui 
Ses  liai-  P^^^^^^  ^^^  ^  ^^5  qu'iLféjpurna  àla» 
teas  «vcc/Cbnr.  Cette  intimité  apparente  n'etn- 
l'itooiâi.    pêchoit.  point  qu'ijs  n'euffent  dt  fré- 
quentes di/putes  fur  les  pçints  <^ 


Jtf  divifoicnt  ,  &  entre.  ai|trts{inr  15.^7; 
ce  qui  s'écoic  pailo  dans;  la  4eraiere  ^ 

.    L' Amiraljprébendok  céajours  qu-oi» 
•yoic  eu  raiuHi~de  prendre  les^armes  x 
il  foucenoit  que  jamais  fon  parti  na 
ji^witélcvécônweiWtprîtc Royale;,    ,  .     , 
que  tout  ce-  q^'oQ  avoit  fait  ^  n'avoic  t 

tk  pour  but  que  d'abattre  b  parti  trop 
pui(&nt  des  Triumvirs  qtiK  tenoienc  la 
|U>i  -eu  <^civ4té  ; >  &  qu'en  effet .  or^ 
i8liroic<réuifi'  à^  cet  égard  y  auffi*bû^ 
i|ue.  dans  toat  ce  qu  0a  avoit  eâH 
ff  épris  y  fi  (m.  aviois  été^  fi^courit  S 
j^ropor.' 

Tavai^e«  dé  Can  c6té  <:ombatteIi' 
vivement  lesC^ntittieus  de 4'AmiFal yt 
^  ransemiM-<lans<)}Q:détail  d^silie^èi^* 
^ilCufon  par^i  aurait  pu^yoir^  il  lïU  £i& 
HDbfcrveriqu  érï  généra, pEOjti^faUxqsM^ 
4anâiUoe  giiecre  civile,  étoient  c^nfés^^ 
îtfe  oppoTés^  au  parti  du  Etoi^^t  pou^ 
voienrÂ  la.  vérité^  gâgtver  q^clquier 
fhofe  p^r;fiirpri(e  îrinaisqu^à  ja  an  ^ily^ 
peçdsoknt  e^  gros^ce  dbAt  il^  ^uroi^^ç 
pUksfemparereadétaiJi\3  {^rçe^^elft 
&obleâf  >:  qui  veut  inièn.^^elqu^ûit 
fe  prêter  à  Tambition  de  quelquef  > 
imcticutiers  »  «u  ccviettt  tou^durs^toc: 
9«v  cajfd  4' Jfe  ibuœe^cxe/  à  r^^pritji: 


I  «JVtf  ^i  Royale  irfôit  pair  cet  «cachcmcrit  lUhî^ 
uxtti  qA&  le   François' a^  pour  Syhr- 
Prince  ,  fdic  par  amour  pour^  &  prom- 
pte tranqpiliicé  y,  8è  pour  là-  con-- 
iervarioa  de  &.  fouanc.  Se:  àt  C^^ 
biens. 
le  Ror    ^   Le  Roi  fet'fôHvehnémoin  de  ièuré:: 
grcnd  piaî.  àrltercâtiotis  ^  Sfc'cé  Prince  prenoit  uAv 
fAmiraUfc  finguliePpUifir  à  voir  avrc  quelle  vi* 
Taranei      vacité  Tavancs  r^pondôic^  à/1'AniiFaK. 
mnc!^mHti    C^s  ciiipmes'  paroifoienc  néannioin^^ 
lièfaire<jii'ito  finTolèamuftmetit,  (at-^ 
tout  en-prcfcBcetiti  Rèi^  mais-iiaïri^ 
iK)kq«ëkîufefôi8i}ii5n'ptàifentà*tt:;  ÎK 
leur  Gchappoit  bien*  dès  cho(e9>quii 
marqtioiéfit  aifèzr^ta  dirpbfirion  dcr 
Ifcur  efprit;.  Il^arrivâjàr  exemple  uît> 
jour,  qitt'ctanècnfemëlcahêz^'lc  RdU^ 
éé?  Efinee  b'àdinahe-  avec  iirie  épéôr 
êblït  le:  tfàhcthànt^arôi^il  l>ito  ûSS^- 
lË  ,.r/teîira^propofa  att  Rroi^^Mi  rknV: 
de  ftire-l-eflaide céHépéè  faf TSiva^ 
ires,  &de  luiîaBatt^  la  i^i^.  AiènStiOr 


Apipès  tfDHc  Tavohe^  etit  pàfô  qu^ 


©fi  TaVAkes*         ijp 
^trrner  à  fon  Gouvernement  :  il  y  ï  y  ^  ^* 
«Voit  déj»  du  tems  que  Tes  amis  le  fol'   Tayancs 
ficitoient  de  fe  retiicet  i*ilsn*aimoicnt^«^*2'^^^ 
J)ointà  le  voir  frfotivent  avec  l'Afni'-  gopie»"^ 
î^l  )  &  Its  fré^ucns  rèpâi  dans  lefquélfe 
lis  fe  rrouvoienc  enfemble  ,  faifoient 
«ippréhendef  qrie'  qaèlqae  zélé  Pro^ 
tfeftanr  de  la  firité  de  TAnitral ,  nfc  f^ 
fcrvit  de  cei  occafiôhs  pour  lai  jourt: 
ijqekiuetnauvais  tout  v-cn  un  mot ,  out^ 
lui  fit  craiiîdre  qu-on  ne  fe  vangeât  pat 
le  poifon ,  de  toutes  les  vivacités  auf^- 
^quelles  il  fe  livrait  trop  putsitqueîî^' 
«ncnt V  Idrfqt^'il  p»rloitdesftcfigion=^ 
iiairesî. 

La  RcîHe  élRb-mëmèiéonfcntît  ik^ 
Àcpiat' 9  iC  fe  chargea  de  facilîiccr 
«droitciticnt  ItespaflagesàiïDîicd^Al^ 
Se ,  lotfgatl  fë  mettroit  cd  totit  e  poxit^' 
pfa(ftf  âliix^  Payiï-^aj^^.^h  ittèmfettmi»' 
dite  lui'  recommanda  dé  pté^réc Bi' 
*oycs-,pôitt  fitiicieBttér  en  France  lç$~- 

rt  >  reçtff  eh  af  riviftxt  dîffctcns  •  avî^ 
qtiel^CKs  œotïvemcnr  fôitrdj ,.  <}i«^' 
fes^î  RirfigÎOTtnaites  fài&yittit  çrt'  ^Ik^ 
finiréf^rtdn^ts^fén  Gotivèrriéirtïertt!;:^ 
WMàtÈépoktî  udp  efitajrét  b^Ë^j^* ' 


I  5  ^7»  qui  d'ailleurs  necoicp^senérardelal^ 
Cûvoycr  lcs>  rec0ur&  qui  auroicnt  .pik 
.,  Juiêtrc  ncceflaircs ,  ikéfolut  deprçn*^ 
dw  panliii.mcmcçdcs  mcfurcjs  capabicr 
de,  contenkccttXTqjai.emrc^caoicnt 
xlcii  révolter. 

n  forme-     ^^  forma  une  ligue  qui  ftit  aj^cUce 

^ntî^rc  ^  ^^'^fi'M^^^  ^^^  ^P^^^  »  dans  la^ 
MiaMaxul  A^^^^^  ^^  fit  entrer  ceux^u  Çlecgc ,  d« 
la  Noblefli  Se  du -tiers  Etat  >  à  gui 
ïfs  fecultés  permetcoient:  de  faorifacr' 
<îuclgucs,f<>inmcs.pour  le  femce.  da^ 
Roi.  Il  y  eut  shcet  ^et  uûe  AflWnljlée 
folcnnelle  dans  la^  Maifon  de  Ville  >^ 
^àTavanes  fe  rendit.  Il  y  amcnaavea 
Jiii  dcux:*de  fcsL.enfans  encore  en  bas;;,,  ' 
âge ,  8c  voulut  qu'ils  partîcipa^nt  ^ 
l'engagement  folcnncl  que  WEtats- 
^lé  la  Province  alloientprcndte^pour 
Ik  défenfc  du   Rai.  &  deJa-^Reli» 
çon;.  .  , 

•    Cette  union  fut  entreprife^aa  s^mif 
âii  Roil  Ce  'Prince  n'en  avoic  cepèn^ 
âànrpjs^  été  informé  5;ttuûs;cfijnini^it 
^agiflbit  de  la^confcrvarion  dcl'.aiito*' 
■ûrede  Sa.Majefté ,:&.du.n^iati9i4«r 
&Paix  dans^l!Etat^Xava»c^ûe  fitpai; 
Jilfficulté: de  dire  qji'il  était. «hargét 
-^un.ordre4p&iâlduJ?^in^^ 
fx^ifxyDU^att^ 


ISïc  mention  exprctife  dahs^lc  pré-  »^J*i(jSr 
.£minaire  du  ferment  qa'on  fit  prêt» 
iux  trois  Ordre<'ciu.Duché  dcBoofi* 

.    Oft  syénonçoit  en  ces  tcnîïes;-^^»*- 
me  mm  m/ons  efti  Mâmonefina,  &' mer'-     Prëiliftlf 
feUex.de  U  fart  de  MonfiigmHrMT^  f"nKiîlr"det 
vanes,  £ieut0ndn^po$ir  le  Rofen^e  Paji^  la  confiais- 
Ji^UilaÉtte^t"  commandement  exprh  de  ^^i^^^l^ 
Sa  Majefté  défaire  lardefçriftion  défit 
Mè»s  fidifeH- dèr^neU^ine  ^  CathoU^ 
i^que  Religion  ,  dtfejtuls  il  Je  pourroiâ' 
firvir, ,,  advjsnant  que.  4:eMbc  de  la  Re^ 
figionlqiiih  dtflntRéfSrmUy  vih^m  err^  - 
treprendre^i^q^  chofe  contre  fin  auEio^  ' 

fitè mu^ ,  obtemperansà  la  vo* 

Unte  de  S^diSle  Aîajefii^.  *^.  *  •  avoni^ 
'diibiri!  cof^éinUemenr'&par  enfem* 
f^'^nouf  infirire  &  obliger  tant  en-- 
^^rs  SadiSé-M^jefie  ,  qtêe  les^uns^e»^ 
tf€rs4e4  aHtres.par'  le  (irmem  fitivanu 

snecsoieat  d^  rendre  tonte  obéiflancé  couHàé^ 
aux  Cheis^^ui   leur  fecoicnr  don-*'^' 
jKSf^  par  Xcr  Hoi:  ^  .&.  de  combattre: 
&US  leurs'ordfes-  an  premier  aj^pei^n» 
j^cmr  défendre  la-Keliçion-GathoU--' 
1jUe<xmtte*lesxintf  epti^csdcsHugue^  " 
misi.i  ■ 


*>  J5^  7.  celle  àc  fourenir  Ws^roits  de  la  Mâtl^ 
fbn  dé  Valois  à  là  Cotièonne  de  Frait-' 
M  >  &  de  faotifitt  Uur^  biens'5é  ]cttrs> 
perfonncs^pour  combactre:  ceux'^qdie 
l^orreroiânelâ  tfiûindté  àtt^méil-au- 
Write  Royale  :  k  deftmi^n  du  patû^ 
Ihrotcûatit  f&t  aéffi  un  dés  pi'iôcipauifc 
objets  derctte  afl^cîarion  ^ScU  rcfui- 
,  .  tâtfac  dé  déclarer  unegûerce.intïplâcà»' 
îSe  aur  Huguenots:- 

Tavanes  «n  t:onféqaettcc  di  ce  t  en^ 

jg^eiMnt ,  d&nna  fe«  ordtcs  poux  Tcn»^- 

îélement  décris  dè^ticrre^  S? pemiP' 

là  levée  dès  tleniers«ieceflaire$  pôar  U? 

feldc  des  troupes.  Il  ftir  rcjglé  qoe  cha*»- 

i]Q6  fôroîfle  dé  Dijon  feamiroit  W 

paye-  de  leurs^feldàr^pour  tfoisfincrisi- 

He  Côrps^e  VîUè  fet  cHârgé  d'ciitrc^- 

tenir  pôutlè  ftïcmc  tems^dccîi^  cto*« 

<*fcvaux>&  débif^eens  cinqHantc  Kbtrt-i- 

mes^tle  pied.  Ces  autrcs'Viliwdè^fiodt^ 

gogne  fôomirent  a«flî  leur  contiïi*- 

gent,  &  enfin  ïavftftés-  etit' bîeW 

'    tÔti  fà  difpofiricft qmnié  ccnscfe*^ 

ifaaxi&qùatre  mille  hoDàmesiUAfam- 

tcric^ 

J^ffPr    Gctte  ligae  fi  grandlîif nie chczie* 

tabiiCe^     Prottitans  &  même  pafmt  beattcoa{i|^ 

2L"c  cîîi-  ^  GatKoliqûes  ^  qtii  fer  regârdôieï* 

mdétàUtai.4ômxac^  ont:  iû&ââiàft  ttitiifiiflr^a^^^^ 


Wtxtner  Traité  de  paix  qu'on  avoit  v^à^ 
©ofldu  avec  ics'  Huguenots*  On  ne 
ipavoit  croire,  qufe^  Le  Roî^qtii  avoit: 
nuit  de  fois?  réitéré  fcs  ordres  poutrr 

tton ,  pùtamonTcrancconfêdéraHotâ^. 
^uitoidoiti  renouveler  ks  ancîenà: 
e^oitsr  Ce{>endàm  oi)  {^voit  cerrai-^' 
Jiement  oae  la  ligueavou  été  forniéer 
du  nom  du  Rbi ,  &  eomme  portoit  Id 
péliminatffc  dti^^  ferment  y^  Par  çxprèif 
pnHmaadmeni  àe  SiL  Majépe.^ 
•    Ilyfeot  dés<}urieu1^qui  denaatide^    OnAém 
lenc .qii*o» leur ât  voir  gc& ordres,  hé^t^nu. 
^ueftion  étoic  eilibapfaffint»  > .  prce^^'ion  deis 
^11  effeâivement  il  n'y:  en  avoit  point.  %^J^ 
©n  fe  tira  d'affairer commel'ôn  put  •,< 
0?eft  è-dife  >  ^œ  roa..  donna^  d!a(Ie2^. 
BESàtivaifi^^taifdnsr 

^  '  Pout  ayok'les^  éclâifcâflfefftens  qa<Sf' 
Bon  fouKaitoîry  on  avoit  confùlté  ufK:! 
Conféillcf  nommé  Bégâts  le  mcma:* 
flU'bti  à^V&xH-deiïiHcbâi^gé  dti^Eè  aune 

Boiirg£rgnek  Êoi^rm^ym  ieàvqit  qa- ijl 
éM^  p^fàkeâaiettcÎRforme  de  tout  t:eb 
^iie  paSbit  > onaVoit  mieûx^ ainVor 
*adiretf cr  à  4m  qi»''à:TâVanes^^,quc  l'ôm 
«Gttitioifimt  d'hiMieil£A  tte  ^as^  lailHeir 


t!ye:7,s      BcgatfégpQdicd'abordquilrfétpHi^ 
Embarras  p,asdouteuxiq|icIc  R&iciM» envoyé  fcf' 
îondii^à    ordres  y  &  qa^ils  croient  entre  les' 
eerrc  d^   lâaios  d'un  des  Secrétaires  dcTava- 
•"**«^'    lies  î  on  chercha  c«.  Secrétaire  ^-isiai$^ 
on  ne  le  trouva  point.  Gela  fie.un afless- 
mauvais  etfet..Qn  revint  9,Ja  chtMrgc  ». 
&  1  on  fitobférver  q#e  non-fculoflàenjc 
it  n'y  av^it  poi«t   d'ordre  -,  ^  mai* 
mcme^^,,  que  l'on  conwscvenok  pas 
ctrtc  ligue  aux  '  Lettres  xjfte  le  Roi 
A^vôît  écrites  àTaya^sr&  au  Parle- 
,    tnem,.en  faveur  déi'Edit  de  pacij&ca*' 
tion».  Béga^  fà  contenta  de  répbo^ 
écc  ,^  qu'il  y.  avoit  un  fèicret  qUi  tiém 
toit  connu  que  de  Sa^Majcftè'&  dor 
l'aiwines^  &  q  ue  q^lqûçs  Lettres?  quo  ' 
fc  Roi  piit  «rke  5  -oa  n'agiroit  ce- 
pendant  qu'en  coqféquètîc^  «fcçtaafr 
sangeinensnfecfét^  quei'on  avoit  pris^ 
Tout  cela  fe-trouvc  aficz'  bien  de- 
^iUé  dsi,iAs  un  écrit da  tems  i  imiculé  i 

^uvrageeKWqacnifflcfatyftq^,  te-*- 
^el  c^pendM^o&^^rocbe  mèkis  4ec 
lè^a  voî^  f^  toujdurs.di^ia  vérité  ^i<|**r 
die.  lavoir  peinte  tr.op,fo»vc»t^aVecv 
4es  eéukur^im  pea^èrcée^.  L' Aut^w 
4&  tç.t  ecçit  ^ii^rUm.de^  <li^^i;«l?^ 
tBS^aâbciacions  qui  icG^^itÊisiQmrt 


tu  tes  riugucnots,. s'exprime  âinfi  fur  1 51  fi^jsi 
k  ligue  que  Tavaues  forma  en  Bouc- 

Dijon ,  par  les  menées  duSienr  de  fék* 
.  vanes  &  d'un  nomme  Bégard  j  (a)  Ca^- 

•feiller  ati  Parlement.^  fia faiSîe une  telle 

^Ikue  ;  &  comme  aucuns-  des-  ajftftahs 
MmandaJfentJUe  Roj  les  auUhoriferoit', 
fut  répondufrarBegandr^  qu'il  avoit  Letc 

.  très  de  SàAîajefie  à,  eeft^  fin ,  lefjuéL- 
les  Xavanes  avch  tnifes  i^  main$  d^un 

Jien  Secrétaire ,  qui:nefef  eut  lors  treu* 
wr.  Et  que  fi  le  Rof  nUvoit.  agréai 

Mi  i  Une  falloit  pour  cela  rien  crain^- 
dr^  j  four  ce  qu  il  ff  avoit  bien  sUdrejfer' 

^illeurs^  Quau  fmflus,  ^  U  ne  fi  fal^ 

.  lois  arrêter  aux  Lettres-que  le  Roj  ef^ 
srivoii  ordinairement  a^Tavanes  &  k.- 
ht  Cour  de  Parlement  pour  l'obferva^' 
iion  de  lEdit ,  d'autant  quilj  avoit  ujf 

jargon  entreux^toutlcmondcn'émenr 
diitpasi. 

(4}  On  WtÏÏégmi  iant  là  Légende  dfr 
Cardinal  de  LoEtaine  »  mats  je  crois  que 

<^6e  Coofcillet  n'efl  autre  que  Jean  Bégat  ,^ 
qui  itoit  l'oracle  du-  Parlement  Se  mêiae- 
4es  Etats  dans  les  circondànces  d'appareil ,. 

'  Se  fur-^crac  dans  la  grande  afTaire  de  la  Rè* 
ligran  ,  qu'il  pourfuifoit  a?ec  chaleur  der 

.4ioâGert  avcç.TafêO|e$  doat  iléroicaaûior 


JtflÇ  ETE  RTAlfECH'AE^ 
9:f  ^  T^  Ce  jargon  qui  n'étoit  pas  fait  potiff 
4trc  entendu  de  tout  k  monde  ,  n'é^ 
toit  autre  chbfe  qUb  les?  intelliged^^ 
CCS  fecretfw  que  Tavanes  enctetenoir 
avec  là  Reine  Mer€fc  Cette  Princcflc^ 
'^oit  parfaitement  inftruite  dci  rnefd* 
tes  qu'il  avoit  réfolU  de  prendre  pour 
ebntenir  les^' Huguenots  defonGou-^ 
rernement  ^  mais"  elle  fe  contentoii^' 
ic  les  appnfct  fous^roain  ^  fansofei^ 
«ncorc  le  fervir  ouvertement  de  Tau^ 
^torité  Royale  :  elle  fe  rcfef  voit  à  Tera- 
plbjrer  y,  lorfqu'il  n'y  auroit'  plus  Sa 
craindre  de  la  compromettre. 

La  Reine  dut  le  fçavoir  gré  d-k-' 
voir  tenu  une  conduite  auffi  prudentes 
te  Roi  La  ligue  projetrée"  par  Tavanes  eue 
tenfeu  P^û  dt  fucc^s-,  le  Parlement  de  Dl- 
fieduSaint  jon  cuprit  ombtage  &  porta  mcm'a' 
*^'^^       fcs  plainte»  à  la  Cour.  On  jugea  ai 
propos  d'affbupir  cette  aflFaire  -,  St  en-' 
fih  lorfqueia  guerre  fut  déclarée  en- 
tre les  CatKoliqties  &les  Hu^uenot^ik 
Jb  Roi  donna  dès  ordres^  pour  là  fup-- 
preilîon  de  ces^  (brtes  de  ligues; 

Pendant  lès  premiers  mouvement 

que  cette  confédération  avoît  excî-^ 

tés'  en  Bourgogne  »  fôit  parmi  les? 

-Proceftans  qoi  la'  redouroieqt  poucr 

^mmmêmQ&^  £9k£aMâiGCi»de&CâK 


:£(|aes  qui  k  regardaient  comme  une  t  j.  &^ 
-kinovadon  dangereuiê ,  Tavancs  eut 
-à  cxccmer  dîtferemes  commiflions',. 
qui  ctoicnt  une  fuite  des  relations  ft- 
rcrcttcs  qui!  avoit  avec  la  Reine-Mère. 
Il  inmsdnifit  en  Franche-Comté  les    .Tavtnej 
-fix  nulle  Suiâes  dont  cette  Princeflè  ^n  France^ 
avoit  ordonné  la  levée  ,  fur  les  ré-  >",  «oupei* 
.  prcfcnratiom  que  le  Prindc  de  Gori-  3oitiev^e% 
dé  ôc  r'Amiral  lui  avoient  foitcs  au  ^^^  *" 
rfiijet  de  Tcnt!:^  des  Espagnols  tn^^  ^** 
fiance:. 

:     Peu  apnè^ ,  fut  les  nouvelles  que 
;    Fon  reçut  de  la  marché  du  Duc  d' A Ibc 
&  de  les  troupes ,  Tavàncs  fe  tranfr 
porta  firr  la~  frontière ,  â  la  tète  d'un  ^^^^^^^ 
eamp-vofant  de  quatre  mille  homr  d'Aibc  à 
jncs  de  pied'&  de;  quelques  Ccttn-  f^'^lfj?!*' 
'  pagnics  de  Cavalerie-,  &  côtoya  tou- 
-joiBTS  Earmée   Efpagnofe  ,    pendant' 
•qu'elle  paflTa  for  les  terres  de  Bour- 
gogni^  >;  maisoe  fut  moins  par  pré* 
-caution  contre  les  entreprifés  que  îfer 
.Duc'd^Àlbe  auroit  pu  feire  fur  les; 
éttorcs  de  France  ,  que  pour  lui  fer- 
-▼ir  ,,potir  ainit  dire ,  dVftorte  pen- 
dant (a  route.  On  fçavoît  que  le  fitin— 
jae  de  Condë  étoit  alors;  a  Autun  ,^ 
de  il  Y  avoir  lieu  de  craindre  qu'e»! 


^fgf^dvL  Pays  p  qui  n'aorokrit.pas  mîcitif 
demandé  qoe  de  marcher  fous  fes  ds^ 
dtes ,  ce  Princc^  n'eue  diérangé  ia  mak^^ 

,  chc  des  Efpagtîols.* 
\  La  préfente  de  Tavàhcs' empêcha 
le  trouble  que  Ic^Pr^otcftàns  anroieitt 
Voulu  excucr^,-&:  d'aillétirs  le  Gé- 
néral Efpagnôl  ttavferfala  France  avec^ 
tant  de  '  rapidité  ,  que  Ton  apprîr 
fon  arrivée  dans^  les  Pays-Biais  »^da;BS> 
fe  tems  qu'on  le  croyoit  encore  dseas: 
le  cœur  du  Royaume.  Il  fe  rendirtà.- 

.  BruxelicS'au  conlmenceiricnt  du  mois.^ 
d'Aoïin  On  fut  informé  prefqu'atrffl-' 
foc  de  la  conduite  rigoureule  qall^ 
tint  à  regard  des  méçontens  de  €%&- 
Provinces  ^  Se  dêsr  Huguenots  quh 
s^y  étpicnt  joints.  tc^Proteftan^ée' 
France  la  regardant  commie  le  com« 
mencement  de  l'exécution  dcsr-pro-^ 
jets  de  l^entreVue  dc^  Bayônne  ,  ap*:- 
préKendcrent-  pour  eiwr-  mêpies  ,  dC 
,ieUr  crainte- augmenta  encore  ,  lotC* 
.qu'ils  fçurent  que  les  Suifl^s^qn'otk^ 
avoit  introduits  çn  France^  »  loin  de 
.reftcrfur  la  fronrierfe  ,*CQiiicne/ç'«« 
voit  été  le  premier  delTeîn  ,  s'avanv 
Ifoient  infcnfiblemcùt  vers  rWedr 
jBrançc. 

SUt^  Cbç&i^Bçotf (l;ftfi^tii)£cat  alocf  i 


,mffef  entes  aflTcmblécs,  d'abord  à  Saine  g  ^  67J 
Vâleri  chez  le  Prince  de  Condé  ,  &    inquittu* 
.enfiiitc  i  Châtillon  fur  Loin  chez  p  *^L^ 
fAmiraLiLa  ptàparc  ,i&  ipeme  le  plus 
grand  nombçe;;,  opinèrent  pour  la 
|>rife  ckij^rnnes  ,.n6n<pa,sprécrfément 
^our  réveiller .  la  guerre  civile,^  îb 
ne  youloicht  ,  difoienc  •  ils  ,   que 
«emparer  de  la  perfonne  du  Rdi^ 
comme  le  feu  Duc  de  Guife  avpij: 
fait  à  Fontainebleau,  On  réfolut  cc- 

Î rendant  de  tenter  jàuparavant  tous 
es  moyens  capables  de  procurer  la 
tfanqaillitë  5  jSc  comme  le  princi- 
pal fujet  desallarmes  ér6it4a  mar* 
,che  des  Gx  mille  Suiflès  qui  cpn^ 
tinuoient  toujours  à  s  avat>cer  4ans 
le  Royaume  j  on  fuppliale  Roi  de 
doniier  des'  ordres  pour  qulls  nj'al- 
laflent  pas  plus  loin  ,  &  mcmepôîit: 
qu*ils  s'en  retourHatfènt  chez  eux  ,, 
paifque  ces  troupes  qui  n'àvoient  été 
levées ,  <juc  pour  empêcher  le  Dtic 
tf  Arlbc  de  faire  des  ëxcurfions  dans  la 
Fhmce  ;  ri'étpîéhff4)Kis  ncccfl&ircs  de- 

Î»uis  que  ce  Qénéral  étoit  arrivé  daas 
es  Pays-Bas. 

-On  ne  répondit  rien  de  pofitif'a 
CCS  remontrances  :  la  Cour  donna  ce- 
ptcKlaûtâtnceAdcc^  «juefondcf&ilK' 
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C  î5  tf  7.  ctoit  de  Ecnvayer  les  Suiflès  ^  maî^ 

Ils  fe  dé.,  comme  au  fond,  oa  n'en  vouloir  riiea' 

I^Tcndre    faire  j  ic^  viciais  qu'on  apporta  à  fa- 

iks  armes,    tisfaite  aus  demandes  des  Proteftans 

^gmencerent  leors^foupçonS)  ^  en^a . 

ils  fe  décermiaecem  à  pcocédec  à  force 

Kjuverte, 

Les  Proteftans  avoienc  teim  vloc, 
conduite  fi  myftérieufe  &  fi  rcfet- 
vée  y  au  milieu  des  mouvemens  qut 
précédèrent  cette  réfolucion  ,que  la 
Cour  qui  étoit  bien  déterminée  à  tç*^ 
•duire.ce  parti  ^  n'agiiïbit  néamaoiçs 
que  mollement  ,  c;oEtiptant  qu'ils  ac 
ie  méfiotent  de  rien ,  Se  qu'on  aa«- 
iroit  toujours  afliêz  de  tems  pour  exé- 
cuter ce  que  l'on  avoir  projette  con* 
cre  eux.  £n  ciiS^t  ,  dansies  rempn^ 
trançes.qq'ils  avoieut  fàitcslla  Cour  , 
au  fajet  des  Suiflèsdont  iUavoienc; 
folUcité  lerenvM,  iUst'étôient  çona* 
portés  avec  tajic  de  joaodératipn  Se 
de  retenue  9  quelpnaaroit  cruleuc 
fake  unç  injuOâce  »  que  de  leS;Cr:oU^ 
re  capables  'd^agif  pac  les  voy<s  dir 

*f?it*  1:  r  •  '  • 

Cette  confiance  fut  caufe  que.  la*. 

Reine  ne  voulut  point  écouter  nom- 

bte  d'avis;  qui  lui  furent  donnés  à» 

çç  fujçt.  :^  &  ce  gsi,;ûco5i$H3aa.;.cg,- 


t)^  Tav  an  eu.        5lf 
<eDre|>Uis^an$,  Ton  idée^  c'eft  qa*ayant  |  cfgj- 
<édc  enfin  à  Timportunité  de  ceux 
.•oui  vouloienc  lui  infpirer  de  la  dé^ 
Aance  »  elle. envoya  à  Châriilon  fur 
ILoin  pour  épier  kcondaice  de  TA- 
apiral  ^   roue,  ce  qu'elle  en  appric 
<ae  rervic.  qu'à  la  tranquillifcr  :  oit 
lui  die  que  ce  Seigneur  ctoic  preC* 
^ue  feul  dansfon  Château ,  qu'il  s'a<* 
ipuCoit  à  jardiner  &  à  cultiver  dcg; 
plantes  >  &  qui!  n^  avoir  aucune 
apparence  qu'il  eut  dans  la  tète  aui-« 
jcmi  projet  important.  La  même  choCp 
fut  rapportée  par  un  homme  de  ht 
Cour ,  entiecement  dans  la  confiance 
de  la  Reine  »  qui  ayant  été  charge 
par  cette  PrincefTe  y  d'aller  rendre 
une  viâte  à  l'Amiral  ^  8c.  d'examU 
xier  de  près  ce  qui  Te  paflbit  chaKlui  9. 
ûnt  lu  rapporter  que  tout  j'  étoit 
<ian$  la  fituation  du  monde  laplus  pai-« 
fiblc.  Efieftivenlient  en  le  chcrchanc 
p^*tQUtdans  {bnpar<: ,  où  on  bîayoic 
dit  qift'il  étoit  >  il  fa  voit  trouvé  monté 
(l|r  tm*ai;brc  qu'il  élaguoit  lui-même 
pour  pa(&r  le,  cems  :   d'àil^leucs .  il 
ne  vit  arriver  pcrfonae  de  marque 
çhn  lui  pendant  le  tents  qu'il  y  fé^ 
jouroa  *}  èc  àèsAi  il  conclut  comme 
ifis  aiitucs^  que  U&iQoaveaiens  doi^ 
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-t  $  6;i.on  le  foupçonnoit ,  ivcroient  que  ^é« 
9)ruits  en  l'air  qui  n'avoienc'dc  fonde-^ 
ment ,  que  dans  la  ct^nte  ou  dans  I2 
malignité  de  Tes  ennemis. 
'.  Ces  difFcrcns  rapports  dccrédite- 
}|;enti>eauooup  auprès  de  la^Eecitie  tou^ 
les  donneurs  davis.  Tav^anes  qui  s'é- 
toit  mis  auffi  fur  les  rangs ,  n'acquit 
pas  d'abord  plus  de  croyance  que  leff 
autres  ,  &  <:c  ne   fut  que  fur  des 
icttres  icircrces  de  fa  part ,  qui  fc 
rapportoient  à  d  autres  découvertes 
que  l'on  fît  dans  le  même  tems  ^ <^c  k 
Ûeine  qui  éroit  alors  à  Mbnccaux 
ta  Cour  avec  le  Roi  &  toute  la  Cour  ,  ré* 
^e  rend  à>    folu^  enfin  d'en  partir  auffi-tôt  pour 
^*"*      fe  rendre  à  Meaux ,  où  l'on  fit  ver- 
nir au  plus  Vite  les  fix  mille  Suivies 
qui  étoient  alors^à  Châceau-Thicrrî. 
Il  étoit  tems  de  fc  mettre   en  fu- 
reté i  car  le  Prince  de  Condé&  l'A- 
miral avoient  réuni  leurs  troupes  & 
s'étoicnc  avancés  jufqu'à  Lagni ,  d'où 
ils  comptoicnt  venir  envclappd'  la 
Coùc  a  Monceaui  Se  fe  faifir  <fc  la 
tcftans      perfonnc  du  Roi»  pe  Meaux  ^  la  Cour 
veulent      fg  rendit  à  Paris  le  29  de  Septerii-'* 
dc^^frpei-  brè.  Le  Prince  de  Condé  fe  préfcntà 
fonnc^   comme  pour  Tarrêter  dans  fa  mar- 
che^ ^  mais:  les  iSuiflès  qtû  eicorcoionf 

Sa 


deTavakes.         jij 
SâMajcftc  firent  fi  bonne  contenance  j  i  ^  S7I 
qii'on  en  fut  quitte  pourjquclqucs  lé- 
gères çfcarraouches. 

Djxns  le  même  tems  les  Proteftans 
répandus  dans  les  différentes  Provin* 
ces  ,  s>mparcrenr  de  plus  de  cin-* 
quante  Places.  Ils  fe  faintent  entr*au« 
trc$  de  Mâcoo  ,  donc  la  prife  étonna 
d'autant  plus  Tavanes,  qu'il  <:royoit 
«voir  Tuffifamment  poarvû  à  empè-* 
cher  les  Huguenots  de  fa  Province  * 
de  faire  aucune  entreprife  ccniidé-* 
rable. 

Eq  effet ,  dès  les  premières  noa- 
y elles  qu'il  avoir  données  a  la  Reine 
des  moiivçmcns  que  faifoient  les  Re* 
ligionnaires  ,  il  avoit  mandé  ceux  de 
fon  Gouvcrnen\ent ,  qu  on  regardoit 
lîomme  les  plus  confidér^blcs  du  par-     Taranet 
ti-  j  Sf  après  Jeuf  avoir  dit  que  tou-  [f  Jn^***' 
tes  leurs  menées  étoient  découver-  comte  les 
les  j  qu'il  fçavoit  à  n'en  pouvoir  ^^f^" 
douter  ,  qu'ils  âvoient  fait  des  pro- 
vifions  d  armes»  de  cheyaux,  de  muni-* 
lions  \  qu'eilun  mot»  tout  fembloit  an-* 
jioncer  de  leur  part  une  révolte  pro-^ 
chaîne  ,  il  leur  rappella  les  mena*. 
gemens  qu'il  aVoit  eus  pour  eux  dans 
un  tcms  où  il  auroit  pu  les  traiter 
4yec  ta  dcrniçre  rigueur  s  ^  enfin 
Tome  )Cri.  O 
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I  5^7#  il  ^pxt  demmiisi  pour  route  rccofi^ 
xiQiâaïKe  4^  fortir  dq  6>n  Goavcc<* 

ncmcnr. 

Les  Protefians obéirent,  c'eft  à-dire» 
4}ti'il  y  ea  eut  on  certaki  nombre  qui 
cofiTetitic  de  seloigner  »  fans  douce 
aân  <|iie  cette  foumiÛSon  apparent» 
de  quelques-uns  ,  iorvit  4  cronquiU 
lifer  Tavincs  à  Tcgard  de  ceux  qui 
«toient  nioin»  connus.  Ceux  -  ci  en 
cflFet  curent  foin  de  couvrir  leur  con- 
iduite  de  façpn  ,  qu  ils  ne  Ct  Aïcat 
connoîtrc  que  dans  le  rems  de  Ttn- 
ireprife  de  lîteâUx.  Croyant  déjà  qua 
fcs  Chefs  du  papti  ctoient  makres 
de  la  perfonne  au  Roi,  ils  imaginèrent 
ne  devoir  plus  garder  de  mefurés  p 
&  ils  fe  mirent  en  deiroir  de  faire 
des' conquêtes.  Us  s'emparèrent  donc 
Trr  reprend  d'abord  de  plufieurs  Places,  Se  en* 
?s^Hu£ue-  ^'**w^fc*^^  Mâcon  5  mais  Tavanes*  y 
noti:  étant  accouru  ^  remit  la  Ville  fous  Tè- 
kéiiîance  du  Roi  ,  &  pourvut  (î  bien  à 
la  garde  des  autres  Places ,  qu'il  fe  vie 
en  état  de  ne  point  craindre  Ù  «  t^ 
de  mou¥emens  de  la  parr  des  Hugue^ 
flots. 

Il  rendic  ak>i^  un  fidèle  compte  M 
Roi  3c  à  la  Reine  Mère  de  tout  ee 
^ui  venoii;  de  fè  paâer  iUns  fa  Pto^ 
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Vr^?  '  &  «fin  de  leur  faire  conU  ,  ,  ,  ,  " 
trc  combien  toatétoit  tranquille  danf  ^  ^' 
Ion  Gouvernement,  il  leur  offrit d'aU 
1er  a  ParK  avec  des  troupes  pour  les 
taflorer  contre  les  cntreprifesduPrin- 
«  de  Condé  &  de  l'Amiral.  On 
*tait  affee  d'avis  d'accepter  fa  pro- 
pofition  î  mais  le  Connétable  s'y  op- 
Pola.  Ce  vieux  Courtifan  qui  fçavoit 
i  *^^1i''  5"*^  Tavanes  avoir  fur  l'cfprit 
<lc  la  Reine ,  rcdoutoit  de  le  voir  i  ' 

la  Cour  ,  foir  par  jaloufie  de  métier  , 

<on«n«  les  Mémoires  de  Tavancs  l'in:  ' 
fcnoent ,  foit plutôt ,  parce  que  vou^ 
knt  temporiser  &  tichcr  de  rame- 
ner la  Paix  fans  effufion  de  fang,  if 
«raignmt  que  l'humeur  impétueufe  dtf        ' 
Tavanes  ne  porilt  les  chofcs  à  des  cx- 
tremtres  qu'il  étoit  à  propos  d'évi- 
ter. 111e  fircfeargcr  d'aller  à  Metr 
jour  tacher  de  reprendre  cette  Pla-  /^o";! 
«e  ,  dont  Montbcron  Seigneur  d'Au-  ^  ««'«• 
fance  s'étoit  emparé  pour  les  Hugue- 
nots. On  lui  donna  en  même  tems 
la  conîmiffioh  de  garder  la  frontière 
pour  fermer  les  palTages  aux  Reitrcs, 
^ue-lcs  Huguenots  avoicnt  mandés  4 
leur  fecotiTs. 

Tav.fnes  fe  mit  aûffi-tôt  en  dc- 
woiré'cxccascr  ces  deux  commilHons. 

Oij 
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«5^7.  Il  alla  d'abord  àMçiz  ,  d  où  il  nVnt 

î\  remet  la  pas  dc  peliic  à  faire  forcir  d'Aufance  , 

robéiffMT-  P^**^^  9"^  ^^  Citadelle  tenant  encore 

€c  du  Roi.  pour  le  Roi  »  la  garnifon  qui  y  écoic 

Fut  d'un  grand  fecours  àTavanespour 

venir  à  bout  de  fon  cntreprife.  Il  fo 

rendit  enfuite  fur  la  frontière  s  félon 

les  ordres  qu'il  avoir  reçus. 

H  fe  pafla  pendant  ce  tems  -  là  dç 
grands  evenemens  danç  les  erjvirons 
t^J'"^  de  Paris.  Le  Prince  de  Condé  &  rAmi* 
Tcuicnt      rai,  qui  tpnoient  cette  grande  Ville 
bloquer Pf  comn)c  bloquée  ,avoicnjc  rcfolu  de  la 
réduire  par  famine ,  en  occupant  tous 
les  padàges  par  Jefquels  on  avoir  çou4 
nime  de  recevoir  des  vivres.  On  fit 
cependant  4c  part  &  d'autre  quel-? 
ques  tentatives  pour  concilier  les  e& 
prits  ;  mai$  elLcs  furent  toutes  fans 
tucccs ,  &  il  fallut  en  yenir  aux  mains,  ' 
Le  Connétable  £c  fentant  en  forces  ,  ' 
&  {cachant  d'ailleurs  que  les  ennemis 
ayoient  afFoibli  leur  armée  ,  par  la  * 
difl:ra(3:ion  qui  avoir  été  faite  d*iin  dé-  ' 
tachen^ent  /cotifidérable  qui  étoit  allé 
du  coté  de  PoiflS  ,  foiis  les  ordres 
de  d' Andelot ,  il  fortit  de  Paris  le 
dixième  de  Novembre  à  la  tête  de  fcs 
troupes  >  &  marcha  dlajrencontre  des  ' 
Huguenots  >  qui  avoient  prisl.çurs  lor 
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^cmensàSaiticDenisj&quide-Use-i  5^7» 
tendoienc  d'un  côté  jufqu  a  S.  Oùen , 
&  de  l'autre  à  Aubcrvillicrs. 

Il  y  eut  alors  une  (ànglance  Ba-  Bat«iuedt 
taille ,  dans  laquelle  le  Connétable  fut  s.  D«aii, 
blcflc  à  mort ,  &  mourut  en  effet 
quelques  jours  après.  A  Tégard  de  la 
vidoirc ,  on  ne  peut  dire  précifcmenc 
de  quel  côté  elle  fe  rangea  •*  cap  les 
deux  partis  fe  battirenr  avec  un  avan- 
tage prefque  égal  ;  mais  le  champ  de 
bataille  demeura  aux  Catholiques ,  Sc 
fans  la  nuit ,  qui  obligea  de  termi- 
ner Je  combat ,  il  y  a  apparence  qu'ils 
auroient  remporté  une  viûoire  com- 
plète. Le  fameux  la  Noue ,  grand  Ca-  ' 
pitaine  &  zélé  Huguenot ,  n'a  pas  fait 
difficulté  de  fe  déclarer  contre  ceux  de 
fon  parti ,  qui  prétcndoient  que  tout 
le  fucccs  avoit  étéde  leur  côté.  LefiiC- 
chfm  tel ,  dit-il ,  dans  fcs  Difcours 
Politiques  &  Militaires  ,  (jue  ceulx  de 
la  Religion  furent  chaffez,  de  defjùs  U 
place  ,  &fupHS  plus  d'un  demi- fuart  de 
lieue  :  &par  avanture ,  que  pis  leur  fufl 
arrivifans  la  nuit ,  laauelle  lesfavonja 
à  leur  retraiSle ,  qui  ne  fut  fans  quelque 
déjordre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les. Huguenots, 
fiers  d  avoir  tenu  tète-  à  une  armée 
Oiij 
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i  ]  tf  7.  nombreufe  >  &  bien  fournie  de  imini^ 
cions  &  d'artillerie  ,  candis  que  covtr 
leur  manquoic  de  leur  cote ,  entrepri- 
jrent  d'avoir  leur  revanche.  L'amvée 
de  d*Andeloc  qni  vint  les  joindre 
pendant  la  nuit  qui  fuirit  le  combat, 
fiit  un  nouveau  motif  pour  marcher  à 
Tennemi^  de  forte  que  le  lendemain 
dèi  icihacin ,  ils  fe  prcfcnterent  en  ofv 
drc  de  bataille  &  vinrent  dchcr  Tar- 
méc  Royale. 

Les  Catholiques  n'ayant  pas  dai^ 
gné  répondre  à  ce  défi ,  les  Huguenots^ 
en  tirèrent  avantage  ,  &  regardèrent 
ce  refus  ,  comme  une  preuve  incoft- 
•    teftable  de  la  viâoire  qu'ils  prcten^- 
doienc  avoir  remportée  la  veille.  lis  . 
vinrent  juirqu  aux  portes  de  Paris ,  & 
mirent  le  feu  i  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent fur  leur  route  :  mais  les  vivres  Sc 
les  fouragcs  étant  venus  à  manquer  <, 
Prowftans*  ils  décampèrent  peu  de  jours  après ,  8c 
•'éloignent  prirent  la  route  de  Lorraine  pour  aller 
*    *'**'    au  -devant  des  troupes  que  les  Princes 
Proteftans  d*  Allemagne  envoyoient  i 
leur  fecours. 

L'inaâion  de»  Catholiques  avoit 
été  caufée  en  partie  pat  la  ble(ïure  da 
Connétable.  Quoique  la?  Reine  ne 
i'aimit  point ^ellcle  regardxHt ccpea- 
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JMt  comnic  k  féal  emre  cous  les  i  yifm 
«lan^  ScigQcars  »  fur  k  fidéihé  & 
la  prudence  <luqael  elle  pût  com{ïtet 
dans  les  conjonâutes  cm  Ct  trou^ 
voient  les  affattes  de  l'Ërat.  Lsl  diffi- 
culté qu* il  y  avoit  de  trouver  qaet- 
tju'ua  qui  fut  en  érac  de  fe  concilter  1* 
confiance  ^s  troupes  1»  lui  (u  négliger 
pendant  quelque  tems  les  ihfuhes  deti 
Huguenots  t  &  elle  employa  oetems  à 
xéfféchir  mûrement  fur  ce  ^û'il  érok 
convenable  de  ^re,en  cas  que  leCoti- 
4Ktabte  vint  à  raoctrir.  Il  y  av^it  déjn 
ëes  concurrens  qui  précendoient  à 
cette  Charge  avec  beaucoup  d'ardeur  > 
êc  dèsque  ce  Sei^iew  fut  more ,  les 
&llictcation!s  denntent  bven  plui^  vi- 

Mâts  la  Reine  ne  jugea  pas  à  propot 
^nommer  à  cette  fiace  ,  &  afin  dt 
£ûre  ceflet  tontes  lespourfuites  ,  efle 
fit  donner  la  Lieùtenaftce  Générd^    te  Duc 
des  rronpcs  a  Henri  Ûocd' Anton,  fort  d'Anjoucd 

-  1  rH     ^    •*  .  /  '      /  nomme 

iecondnb.  Ce  Pnnceémnt  trop  jtûM  tieute- 
pour  commander  par  ki-mèttiè  >  la  JJJ"*J^^' 
Reine  lui  forma  un  Coniéil  de  tout 
ce  qu  il  y  avoir  à  la  Ccmx  de^là^  ca^ 
pable  de  le  bien  conduire.  EUe-écti'*^ 
vit  attifi  à  Tavanes  y  6c lui  manda  qtie 
cccoitiar  lui  pcincipiicaMnt  •qu'eUd 
O  iiij 
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I  5  57«  al  voit  jette  les  yeux  pour  dirigetlcs 
démarches  de  Ton  fils,  &  qu'elle  comp- 
-toit  que  le  zcic  qu'il  avoir  tonjoar^ 
témoigné  pour  le  Roi  8c  pour  elle 
.en  parriculier  ,  rengîïgeroit  à  s'incé- 
.ïcflerpour  la  gloire  d'un  jeune  Prince, 
dont  les  fuccès  alloient  décider  de 
la  iureré  &  de  la  tranquilliré  de 
.l'Etat. 

Auffi  tôt  que  le  Duc  d'Anjou  eut 
*  été  revêtu  de  la  Charge  de  Lieutenant 
.Général ,  il  fe  mita  la  rète  des  troupes 
&  fe  prépara  â  fuivre  l'armée  Pro- 
teftanre  qui  fe  prefioit  de  gagner  les 
frontières  pour  y  joindre  les  Reines 
qui  leur  vçnoient  d'Allemagne.  Il 
partit  de  Paris  avec  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  Loneueville  ,  le  Ma^- 
réchal  de  Coflc-Briflac ,  Luxembourg 
Comte  de  Marrigucs ,  Carnavalet  fon 
Gouverneur  ,  &  Jean  de  Lofles.  Tels 
croient  ceux  qui  dévoient  former  le 
Con{èil  de  ce  Prince  ;  à  l'égard  de  Ta- 
vanes  ,  qui  avoir  plus  particulière- 
ment la  confiance  de  la  Reine  ,  il 
etoit  occupé  ailleurs  &  ne  devoir 
venir  joindre  le  Prince  que  fur  la 
route. 

L'armée  Royale  n'éprouva  pas  beaa- 
coup  -de  difficulté  dans  la  poorfuite 


Le  Doc 

d*Aniou 
pourfuic 
i*arm(ic 
Hugueno- 
te. 


©eTavakss.        31Ï 
<tes  Hagucnots.  Comme  leur  dclTcin  i  c  tf  7. 
principal  croie  d'aller  trouver  leurs  fc- 
cours  ,  ils  abandonnèrent  fans  ré- 
fiftance  la  plupart  des  Places  dont  ils 
s'étoicnt  empares  fur  leur  route.  Tous 
les  paflfàges  étant  ainfi  ouverts,  on  les^ 
fui  vit  avec  aflèz  d'ardeur  dans  le  def- 
fein  de  les  combattre  à  la  première  oc* 
cafion. 

Il  s'en  prcfenta  une  des  plus  faVora-  n  nunque 
blés  ,  dont  on  ne  fçut  pas  profiter ,  &  df  baiSe'* 
ce  fiit  uniquement  par  la  faute  du  Ma-  »«  enne- 
réchal  de  Coflc ,  qui  ne  fit  pas  monter  ""'* 
a  cheval  aflez-tôt.  Cette  rencontre  fc 
fit  à  Notre-Dame  de  l'Epine  ,  près  de 
Cbalons  fur  Marne.  Tout  le  monde 
convcnoit  que  fi  Ton  envoyoit  fur  eux 
.de  la  Cavalerie  >  c'étoient  des  gens 
perdus  ;  mais  le  Maréchal  n'en  voulue 
Tien  faire.  On  fe  contenta  de  faire  ' 

quelques  légères  efcarmouches  ,  dans 
lefquelles  Tes  Huguenots  perdirent 
quelques  foldats  ,  mais  le  refte  fe  re-* 
tira  en  bon  ordre,  fans  être  harcelé 
plus  long-tems.  Le  bruit  courut  alors 
que  le  Maréchal  avoir  eu  ordre  de  la 
Reine  de  ne  point  engager  d  adlion  » 
de  peur  d'cxpofer  le  Duc  d'Anjou ,  & 
ce  qoi  rendit  ce  bruit  vraifemblable  ^ 
<:'eft  querJBtidac  ii'ca  fut  point  blâméi 
laCour.  Ov 


r 
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^5  6  S*  On  renonça  même  dèslors  à  pouf^ 
fuivre  les  Hugucnors ,  &  le  Ducd'An-^ 
jou  avec  fon  armée  alla  loger  à  Vi- 
tri.  Les  Proteftans  cominuerenc  leur 
^oute  ,  &  joignirent  enfin  leurs  Rei-*> 
tTCs  à  Pdnr-à-Mouflfon;  Tavancsétoit 
alors  à  Verdun  avec  les  Ducs  d'Au- 
roale  &  de  Guife  ,  fur  la  cx)nduice  dc(^ 
quels ,  laReinre  lui  avoir  recommanda 
veiller  de  près  Le  Duc  d'Anjou,. 
0eu  avant  la:  jonâiondes^ Huguenots^  > 
lui  envoya  unexprèspourleconriilcer 
fur  le  parti  qa*il  feroit  à  propos  de 
|>rendre  dans  cescirconftànces^^Ta- 
yanes  lui  manda ,  qu'ayanrmanqué  de 
battre  les  ennemis  à  Notre-Dame  de* 
TEpine ,  comme  on  auroit  d&  5  'û 
^toit  inutile  de  penier  aéluellemeRt  st 
iei  at-taqaer  v  mais  qu^xipouvofc  répa^ 
rer  la  faute  qu'on  avoit  faite ,  fion  en»* 
Toyoit  promptemenc  un  détachement: 
de  trois  mille  chevaux  s  qu'en  joi»^ 
gnant  ces  troupes  avec  eelles  qui 
étoiem  fous  les  ordres  des-  Pcinces. 
Lorrains, on  pourroit encore  prendre 
de  L'avance  fur  l'armée  Hugoenote ,  as: 
aller  attaquer  endrokureles  Reitres- 

3u'ils  atrendoicnt  ;  iqu'il  ftroir  Êu:il« 
e  défaire  ces  troupes  ^  qoi  dévoient 
4bKe  exuèmemfiaC'  âsigaées;  i  mm 


»1  TiâV^AiïTRVv'         .\fit 

4|ii'll  folloit  afcir  tic  diitgenete  &  ne  ft  5  f  t». 
pas   attemlce   qae  la  jonââion  Ait 
faâcc*{4) 

fil)  Ce  fait  ^TW  je  rfcppcntr  ^'^apfres  ié^ 
Mémoircfi  deTavancs  ,  eft  TàaooU  bien  di^Fc» 
f  emmène  par  Ca(^elnau'<jui  Fut  employé  danf» 
éette  octa(ion.  JI  iic  fait  Inétitibn  .de$  ttoi^ 
inilieche?aux ,  <}tt'aptès  U  )oiiâ:k>li  desttofi«» 
fes  Pfoteftaimcs  ;  ce  iecoarfc  foi  tiffisrt  pat 
le  Roi  ,  &  lefuf^é^  par  rat»  de  Ta^ineft, 
Voîci  le  paffa'f^e  de  CaÀelnau.  Il  dit  d'av 
bord  que  .la  j.ond^ion  bif  ïsâtcfmii  qut^h  Due 
^Aum^  y  h  CMvihM  A  lirfAiHè  '  ^  tdus 
tfiix  de  Gn^  ^qkisnoàitt  ramage  ùs  fofiït 
de  Chswp4^p0  t>  de  Bdttrgbigt^  ,  ^tomUun^  . 

Mmis  ^  firvinurs  les  piéj}enr  empêcher  ,  dpM0 
$t$  donnèrent  àdvifaupHC  i*^njouqui  efint  k 
Vhty^       \"'   *  '  ''^  .    i  "^'^   . 

i^^ jn*'9ni^*fm.dé^sj9iliS\'{A^  Gaife^)  ?•*• 

fwdir  s*U  jt  avoh  mt^en  de,  les  e9mha^trf^.{  lefiE 
luguehors)  :  W//  ./*«»'  envôrrok  troii  mtUf 
itmukèi  eS-  ûCdmht  J^:^etfiii¥g.  Ssi¥qifo^ 
kî  Stems  d'Aumsle  »  dsGuife  ^  U  Gàrdi^ 
mdiâJLnrmJf  si^fiôriflir^  pmr  mifaire.^ef'^ 

(duquel  ils  fr^notsni erit ter ef^enP^e  cpnfetï ^  qum 
èfi  qM$  r*H  enfi  Mt  cet  ^e  /fupiftrkvkàt  \ 
9$^tPmc€t^^fifkft  fôfffàMfêe  tisHU^ 
guenots .  •  •  •  .  l*on  nufl  pu  fUre  quelque  ehcfe  ^ 
méh  qàe^em  Iprs  ii'frUvft.pi^i^drê  mmri  dé^- 
ëUnffiem^  Je  croia  ^<]iiè  Tçadotr  pkttôt  »'êw 
'  làfpormidL  à  CaAtrikiclQ  >j!^t  «  éoik  cêiqtifit 


1  f. 


J3t4  Le  m  a  r  b  cil  a  t 
I  5  tf  8.  Les  Princes  Lorrains  s  oppôfeceffr 
formellement  à  cet  avis  ,  &  fjrcnr  fi 
bien  qu'il  ne  fut  pas  fuivi.  Par  ce 
moyen ,  le  Duc  d'Anjou  perdit  loçca- 
fi6n  de  faire  rebroillTèr  chemin  aux 
Rcitrcs ,  &t  de  lès  renvoyer  cheveux. 
On  fçut;  peu  après  que  la  jondionj 
s  etoi t  faite  avec  les  Chefs  Huguenots^ 
&;il fallut  alors  que  toutes  les  troupes 
du  Roi/e  réuditTcnt  pour  leur  ré- 
fifter,  \  ^\._  '-.:"'/  •  /,  , 
:  la  Reine  ayant  bîcivtotite  inftruitc 

«JrSe!^^^^,^"^  ^^"^^^  ^^  ^?  palfeff  ,  fttc 
pleins  pour  très-fâchée  de  la  faute  qil'on  vèilorc 

r^o/r :'*f  ^^"':  9^"^^:,  empêcher  quil 

rions,  de    n  en  arrivât  de  pareille  daiis  la  mitc;  j 

iVméc-    ^elk  (îc  diJnncFàTavaaesd«îpliins- 

f  ©avoirs,  en  vertu  <iefi}uds ,  il %vtd 

k  mhître  de/pfer^dré^pôuf  fi  Tùîte 

telles  mefures  qujljiigcrdit  çonvcna- 

-  Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  Cbe 
d*  Ah  jeu  quitta  Vitri-pour/iiHer  i 
^oyc^  en  ^^iiampa^^*  o^l^lç^ 
jtfpupes  du  Roi  çui:ent,<;jranp  ^çiq^ren*^. 

mais  par  fon  filsr ,  qui  n'a  cotnpi)^  jfepi  Oa* 
»ràge  Que,  fu*co  qil'ii  âf.eftreiuto!!  <ïi»^|»eut-* 
érrrà'St9ii:tetf(irJ9^4elwiMicf^^lbMr|f9{^  s  < 
il  Ce  peurtâkëqad  C^rûémèàk  l^atf npalAm 
dans  ctitciàKtM&àsit^  i:.r.\i  ^:q  a£ç^  iC(;;'a  . 


DE  Ta  VA  nés/  JIJ 
dre.  Tavancs  en  fit  la  revue  ,  &  or-  i  5  (î  8. 
donna  quelques  changemens ,  tanr  par 
rapport  à  k  difpofitidn  des  troupes , 
qua  regard  des  armes  dont  on  ffc 
fcrvoit  alors.  On  crut  d'abordr  que 
les  premiers  pas  qu'on  alloit  foire  ,  fc 
•porteroicnc  vers  Tennemi  ,  &  qu^ 
flans  peu  il  y  auroit  uhe  adion  dcci^ 
five  5  mais  1  on  vit  bien-tôt  que  ni  l'un 
m  l'autre  parti  ne  vouldienc  eh  venit 
aux  ittains. 

Le  Prince  deCondé  à  li'têre  de  fort 
àrùiée  traveriala  Ëoui  gogne  &  fc  ren- 
dit dans  la  Beauce.  L'armée  Royalô 
vit  ce  mouvement,  fans  fe  mettre  ent 
devoir  de  s'yoppcjfer.  Le  ddfeift  de 
TavaDèséroit  de  ruiiierâ  la  longue  letil  - 

t»>upes  Hugtienotes,&  il  comptoir  en  : 

yenirâ  bout  en  temporifanr,  U fçavoic 

Se  le  Prince  ne  feroir  pas  en  état  de 
idoyerles  Allemands  qu'il  vonoic 
d^ni^ceVoirdans  fon  armée  >  &  le  dc-^ 
£aiuc  de  pay  cfuflfifoit  pour  qu'ils  fe  dtf- 
iipàircat  d'eux-^mêmcs ,  &. qu'ils  s'en  ^ 
tetoucxiaifent  chez  eux.  D'aiUeurs  on 
étoit  alors  au  fort  de  l'hy  ver ,  &  l'oii 
^fpéroit  que  la  rigueur  de  k  faifort 
k&dégomcroitdâ!  tenir  la  campagne,. 
,  -*  Dèigfoe  l'onfçut  le  Prince  de  Çon-. 
dé  4aark£bMtcc<^  on  41e  doiita  plus^ 


ft6         LllMAKEeiIAt 
My€S.  aue fon  delTcin ne fucd aller bièti-t£e 
du  coté  de  Paris.  On  rappeUa  auffî-câr 
•    le  Duc  d'Anjou ,  &  U  eut  ordrcxlc  ver- 
nir couvrir  cetteCapirale  avec  fon  at*- 
teSns^'°'  mec.  Mais  Condé  fc  contenta  dis  fairt* 
ibm  leiicvle  liège  de  Chartre»^  dont  il  promit  lé' 
f^c  cbai-pjii^gç  ^  j-çj  troupe»,  pour  les  dédom^ 
mager  des  fatigues  quelles  avoienr 
eues.  La  tranchée  s'ouvrir  fur  la  fin  dil^ 
mois  de  Févricï^ ,  &  on  poufla  les^tta^. 
ques  avec  une  vigueur  teUe.quc  Vzfyé^ 
rahce  du  butin  peur  t'mfpiterr 

La  gétiéreufe  déftnfe  dit  brav6  Li» 
gnieres  qui  couttnandôît  datisla  Pls^ 
ce,  rendit long-tems inucUesies  e£^ 
forts  des  affiégeans  r  la  Rein^  en  vny*< 
m|ocia.fita  pour  rehouer  des  négociatiotu^ 
g^«  pour  qu'on  avoir  eï&jf  é  en  vain  d'entamer 
an  comihenccment  de  cette  féconde 
guerre.  La  paix  fut  bien^tâc  côixlnr^ 
parc»  qu'on  accorda  aux  Proceftani 
prefqae  rput.ce  qu'ils  démèoïkiient y, 
cette  gntide  facilité  de  k  pacc  de  là 
Coar  ,  fit.  naître  id»  foiifçaa'l&i 
k  peu'  de  foKdiré  qu*une  telle  pais 
poutroit  avoir  2  rAmital  .ibt  un  der 
ceux  qui  s'y  oppofa  le  {ilus  rivemenr  > 
i}  repréfema  ique  les  promet  qu'oié 
leur  faiibit  iraient  tropiaVànfifgcâufes^ 
foar  i|a*o6  aai  dcflf  indcits  jonic!^  Ab 


»iTatawesv.  jxr 
if  prétendit  que  k  Cour  ne  fai(bit  t  5  tf^&- 
ics  proportions  de  paix  ,>que  pour  dK 
vifer  les  Proteftan»  dont  on  (^voit 
bien  qu'on  ne  viendcok  jamais  à  bouCr 
sant  ^'ils  ferôient  uQts  Se  q;ii'iU  au-* 
roient  les  armes  à  la  main. 

Mais  le  Prince  de  Condé  fouhai- 
toit  la  paix  ,  une  grande  partie  des^ 
Chefs  arcedcrent  à  Ibo  avis ,  &  enfin 
cette  grande  affaire  fut  terminée  à 
Long*  Jumeau  le  £  f  de  M-ars  ^  &  qua- 
tre  jours  après  >  l*Edic  de  Pactfîca^cMciiiDé 
lion  ^t  publié  &  enregiftcé  au  Parle-*  * 
ment.  Le  Rot  y  confirma  TEdit  donné 
csnq  ans  auparavant  dans  toute  (on 
étendue  y  &  rupprmia  routesles  ex^ 
ceptions  fie  interprétations  qu'on  f 
avoic  apportées  dtui»  les  Ëdtr»  pofté-- 
lieurs.    It   fut  ordonné  en   cocifè-  .. 

quence  >  que  les  Proteftans^  défarmO' 
roient  ineeilnnmient  &  remettroient' 
entre  les  mains  de  Sa*  Majefté^  toutes: 
les  Places  dont  ils  s'éroient  emparés^ 
^Suivant  ce  Traité ,  les  Chefs  Hugue^ 
Hors  congédièrent  les  Reitres  &  lés^ 
icnvoyercnt  en-  Allemagne; 

Ce  départ  fouffrit  beaucoup  de  diffi- 
«uké  ,  parce  que  ces  troupes  vou- 
loienc  être  payées  entièrement  de  tt: 
i}ai  kucétottd&'>  ibcn  paâcrêm;  <cor 


Jî8  Le  MARRÔKAt 

1  5^8.  pendant  par  les  artangcni^ns  qu'crn 
leur  propafa  i  on  leur  donna  une  pair- 
tic  des  fommes  qu'on  leur  avoit  pro- 
ttiifcs ,  Se  Van  prit  dd  tem»  pour  le 
payement:  du  rcftc.  Cette  affaire  ter- 
minée, les  Chefs  Proteftans  fe  retirè- 
rent chacun  de  leur  cote  :  le  Prince 
de  Condé  s'en  alla  à  Noyers  dans 
l'Au^cerrois ,  &  l'Amiral  à  Châcillonr- 
fur-Loin. 
Tavanes  quitta  auffi  la  Cour  dans  ce 

i  Tarants      ^  «   /•         •  « 

fcMiirc  en  même  tcms  &  le  retira  en  Bourgogne*, 
Bourgo-     pQ„r  veiller  à  ce  que  les  Reitres  n^ 
fififent  aucun  dégât  f  en  s'en  retour- 
nant chez  eux^  A  peine  y  étoit-il  ar- 
tivé  ,  qu*il  reçut  une  Lettre  de  la 
Reine  qtii  lui  ordonnôit  d'attaquer 
les  Reitres  à  leur  paflfage.  Tavanes  re- 
d^ll^!t^^f^^^^<^^^^''^  d'obéir  à  cet  ordre.  H 
icf  Rcirrcs-repréfcntâ  que  ces  troupes  étant  miN 
.  ûge"  ^'^"  ^i^^  ^'^^  fauf-conduit  de  Su  Majefté  ^, 
on  fe  couvriroit  de  honte  à  jamais ,  fi 
on  entreprcnoit  de  les  infulrerdans  le 
tems  même  qu  oii  venoit  de  conclure 
la  paix  ,  Se  lorfque  par4eur  retraite  , 
ils  fé  mettoient  en  devoir  d'en  exécu- 
ter les  conditions. 

Un  ordre  auffi  contraire  au  droit 
des  gens ,  manifcftoit  affcz  les  difpofr- 
doos  de  la  Rei&e  a  l!<%atd  xhi  Traité 


î>eTavAne5«         Jl^ 

qu'on  vcnoit  de  conclure ,  &  l'Amiral  i  c  tf  8> 

qui  ne  l'avoir  figné  ouc  malgré  lui  ^ 

^  ayoic  bien  raîfon  de  loupçonner  que 

la  Cour  n'avoir  d'aurre  deilèin  ,  que 

de  diminuer  leurs  forces ,  de  ks  divi« 

^  fer  ,  &  cnfuice  de  profiter  de  leur 

1  foiblefle  pour   les  accabler  à  coup 

fôr. 

•  :    Tclétoit  en  effet  le  fyftêmeque 
^    Tavanes  avoit  infpiré  à  la  Reine  ^ 

comme  le  feul  capable  de  miner  le 
parti  Proteftant  %  mais  à  Tégard  des 

•  differehs  moyens  que  la  politique  ju- 
.   gcoir  jl  propos  d'cniployer ,  Tavanes 

rcjerta  toujours  ceux  qui  ne  pou- 
:  notent  s'accorder  avec  les  principesdc 
^honneur  ^  où  pour  parier  plds  jufte , 
il  ne  voulut  point  agir  en  c^hef  dans  les 
«ntreprifes  dont  le  blâme  feroit  prin- 
dpalcment  retombé  fur  lui. 

Il  refufa  donc  abiolumcntdlnquié- 
■  -ter  les  Reitrcs  dans  leur  marche  ,  & 

il  s'employa  même  pour  leur  rendre 
;    fervice  ,  lotfquil  s'agit  de  Ictir  faire 
tenir  une  partie  des  iommes  qui  lent 
croient  dues  par  les  Huguenots.  D'An-    n  faîtet 
delot  lui  envoya  à  cet  effet  un  de  ''^"^'^'' 
fes  Gentilshommes  ,  rioromé  S.  Bori>iesHugBe- 
net ,  qu'il  chargea  de  lui  demander  ;;^"J'J'„^ 
-«ne  efcorte  pour  faire  palTér  aux  Rti^  kcuku 


15^8»  rres  cinquante  mille  écus  que  ks  I^cp^ 
tcftans  icur  envoyoicnt. 

Tavane^  accoirda  auffi-tôr  ce  q^  om 
lui  demandoit  $  mais  il  refufa  de  voit 
Targeni:  qu'on  ptopofok  de  cooipeer 
devant  lui  ;  U  répoiulirà  i'Offider  qui 
kii  enavoit  fait  la  {>ropofitioti  ^  que 
n'ayant  jamais  été  comptable,  il  n€ 
irouipit  pas  coMmencer  à  l'être  ^  8c 
qu'il  ehvoyeroit  les  femmes  qa'onfi&- 
pofctoit  entrer  fes  mains^,  fans  s'inibr-^ 
xner  du  prix  auquel  elles  fe  montdbat^ 

Saint  Bonnet  étant  prêt  lie  le  qnit^*' 
ter  ,  lût  dit  qu'il  oouroîi  un  bruit 
^ut  inquiétoit  ks  Proreftamt  qaer<»» 
i^roit  qu'il  avoit  defïèin  de  tuer 
d'Andelof  V  «pe  ce  Seigneur  «n  étoit 
infortné ,  &  que  même  c'ctoir  de  fi; 
part  qu'il  lui  en  parloir*  Diuf  à  "votrt 
Maifircy  répondit  Tavancs,  ^e  feTir 
rantrcie  ;  hrftpte  Us  Mi^f^uenêi^advtr* 
i^em  it  teUechofe ,  t*ijlfignt^"ilsvtn^ 
ient  faire  te  fevélailt  :  fai  trep  J^kon^ 
•  C'eftcc-  ^^^rpvHr  devenir  Pokrôt  *,  &  fwmi 
iri  qui  a-  idÇHerrefirM  ouverte  >  je  ne  thatvmrd 

né  le  Duc  P«»^- 

île  Guifc       Tout  fembtoit  annoncer  alor^  qa*o!i 

Ctteus.    ^^  tarderoft  pas  à  la  voir  déclarer  v 

cette  guerre  dont  parloit  Tavaûts^ 

Quelles  Chcâ  Bcoôeûans  dei  Pro^ 


▼ihces  n'avoienc  poinc  encore  <lé(ar-  1558) 
me,  &ilyavoirpliifieursVillc$<juia*    Qui^uct 
voicnc  conftamment  rcfufc  de  rciwrcr  yi^i»^*  ^«^•* 
fous  robéidancc  du  Roi.  Il  eft  vrai  qac  rcfufent  de 
la  Cour  tenoic  une  conduite  qui  do- ^«^*'"*'^ 
-voie  les  aUarmer  \  car  au  lieu  de  ren- 
Toycr  les  troupes  étrangères  ,  comme 
on  avoit  promis  de  le  faire  auffi-coc 
que  les  Reirres  Huguenots  feroienr 
partis  >  le  Roi  garda  les  Suites  &  les 
Italiens  ^  «Se  il  donna  noème  desordres 
pour  faire  de  nouvelles  levécs*Sa  Ma-    ta  Cooi 
jeûc  envoya  en  nacmc  re«s  aux  <îou-  *?  p'f ««*• 
verneurs  des  Provinces  une  formule  comte  M 
de  ferment ,  par  lequel  chaque  Parti*-  Hugucnotii 
culier  prometroit  de  ne  prendre  les 
armes  que  par  ordre  du  Roi ,  &  de 
n  aflîfter  en  aucune  façon  ceux  qui 
les  auroient  prifes  courre  Sa  Ma^ 
jefté. 

Tant  de  précautions  de  la  part  de 
la  Cour  ,  jerterent  la  défiance  dans 
les  efprits.  Les  Chefs  Pro te ftans  qoi 
s'éroicnt  employés  pour  la  reftitu** 
tion  des  Places  &  le  défartHement 
des  troupes ,  changèrent  alors  de  con*- 
duirc  ,  &  prirent  avec  les  étrangers 
differentes  raefures  pour  k  fùreie  de 
leur  païti  ,  en  cas  que-  Ton  vint  à  rc- 
cofluneacec  la  g^occre ,  comme  ou  poiik^ 


jji      Lt  Ma*  E  cH  A  t 
15^8.  voit  le  préfumer  par  toat  ce  que  Poli 
voyoit, 

La  Rcirtedreflbit  aiiffi  fcsdifFcreri- 

tes batteries  pour  mettre fdut  lavan- 

ragc   de  (on  côté  i  &  comme  elle 

/  prcflTentôit  c(ue  le  corps  des  ProteC 

tans  ,  quoique  trcs-nombreu3C ,  feroîc 

cependant  âifé  à  réduire ,  fi  l'on  pôil- 

-  voit  leur  ater  les  Chefs ,  elle  forma  le 

la  Rcîne .  projet  de  s'cmparer  du  Prince  de  Coil- 

LTr^ané-  :  dé  &  dç  l'Amiral  i  c'éroit,  comme  dî- 

'*'d^  r*°*  ^^"^  '^^  Auteurs  du  tcms  ,  une  re^atl- 

^   ééu  VA*  che  qu'elle  vouloit  prendre  de  Tentre- 

!*«•*•        prife  de  Meaux  ,  dans  laquelle  ik 

avoient  voulu  fd  faifi^  de  la  pciforinc 

du  Roi. 

Cette  Priiicefle  avoît  pris  1  cet 
effet  différentes  mefures  qui  nepou- 
voient  manquer  de  rcuflîr ,  en  cas  que 
le  fecret  fut  bien  gardé.  Le  Duc  de 
^  Montpenfiet   &    Marrigaes   étoient 

maîtres  des  Ponts  d'Orléans ,  de  Bldîs 
&  de  Baugénci  :  les  frontières  de 
Champagne  étoient  gardées  par  le 
Duc  de  Guife  i  le  Maréchal  de  Côifé 
étoit  en  Picardie  avec  un  corps  de 
troupes  affcz  nombreux  :  d'aurres  Ca- 
pitaines avoient  été  commandés  pour 
marcher  vers  AixXçttt ,  fous  pfctexre 
d 7  renouveler  les  gatfiifons  \  &  enfin 


Tayancs  ^lû  éroir  en  Pourgognc  yCc  t  ^  6%» 
trqtivoit  le  plus  près  du  Prince  de 
Cb;odé  qui  refidoit  alors  à  Noyers ,  fie 
c  ctoit  fur  lui  que  l'on  comptoir  pour 
ciE:6luer-cctre  entrcprifc  4  les  ait- 
tres  dévoient  feulement  lui  prêter 
niain*force  ^n  cas  de  réfiftanjx  où  de 
foire. 

•  Tout  étant  ainfi  prépare  ,  on  n*at- 
tendoit  plus  qu'une  occafion  favora- 
ble pour  éclater  :  elle  fe  prcfenta 
il  elle-même ,  dans  un  voyage  que  TA*  • 

mirai  fit^à  Noyers  au  mois  d'Aoûr  , 
pour  y  conférer  avec  le.Prince  fur  les 
aflfaircs  de  leur  parti,  La  Reine  ayant 
été  informée  du  féjour  que  l'Amiral 
comptoir  f^ire  dans  cet  eadroit ,  crut 
devoir  prçfiter  de  cette , conjoncture 
pour  .3  enxpjarer  d'un  nicu^e  CQ«p  des 
deu;c  Chefs  qui  étoient  yraimeni  1 4- 
me  dîi  paru. 

'     Cette  Princeffc  fit  dire  à  Tavanes    ta  Reine 
d'inveftir  le  Prince  dans  fa  maifon.  '^^^^J^^ii 
Cet  ordre  fut  apporté  far  un  nomme  réttrie 
Gontjieri,  qui  ctoit  alors  Secrétaire  J'J^dl  ^^ 
.du  Preiîden  t  Biragi^e.  Tayahe;$  qui  ne 
vouJ[oic  poiiîjc  fc  cjiarger  d'une  çz^       f 
xeil]e.entr«prife ,  tâcha  de  Ven  difpeiv 
fcrîbqsdiifferedfprétepctjcs.  Il  rcnyoya 
il  abocd  Gonthçri  »  pn  l^i  4ifant  q[uc  la 
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f  y  tf  St  commiflion  qu'on  hii  avoir  dofitiS 
écoic  trop  forte  pour  lui ,  &  que  dans 
uofi  aâaire  auffi  tniporcante ,  on  ne 
^eYoicenvojrer  des  ordres  que  par  ua 
hotnme  de  guerre  ,  6c  non  par  le  Do- 
œeftique  d  un  Particulier. 

Got^eti  an  peu  honteux  de  cette 

réception  ,  en  fit  Ton  rapport  à  fa 

Reîne ,  qui  envoya  auffi-tor  à  Tava- 

yanes  un  Officier  nommé  du  Pafquie^^ 

4|ui  lui  notifia  plus  en  dérail  les  in- 

Tafanet  tentions  de  la  Coar.  Tavanes  lui  ré^ 

!^^*i«'*''  «PQ'*^^  q*^c  1*  Reine  dans  x;ette  cir- 

Funce,      conftaoce  y  agiflbk  plus  par  paiffion 

^ue  par  raifon ,  qu'il  y  avoir  autant  de 

lionte  que  de  danger  à  fe  charger 

xl'une  pareille  en rreprife  ,  &  qu  elle 

•le  pouvoir  être  propofte  que  par  des 

gens  paflionnes  &  éc^  ignorans.  U 

«ouloic  fur-tout  défignçr  le  PreiideiH: 

Biraguc ,  qui  de  fçavoirn  en  a^foiifdsk 

revendre ,  dit  TEtoile  dans  fcs  Mémoî« 

xe% ,  maUfeulfmtnt  fiom  /4  frêvifion , 

"     €m:ore  bien  petUtmem.  Ce  Magiftrac 

qm  étoit  d'un  earaâcre  ardent  5  dot»- 

flioit  to»;oars  des  confeils-  extrêmes 

i&ent  vifs ,  &  le  crédit  qu'il  avoir  (br 

l'efpric  de  la  Reine  »  fàifoit  que  foui- 

vcnt  il  étoit  ci û  ,  â  moins  qu*il  ne  ft 

«OA^c  <|iiel^  aa  ^tsi  eut  j^fle»  d*j^ii^ 


biTavahe  j*^       J35 
torlté  pour  détruire  fcs  avis.  r  f  tf  8* 

Tavarrcs  repréfenta  enfuitc  les  diffi- 
culcés  d'une  pareiUe  expédition  ,  il 
£t  voir  que  quelque  diligence  qu^on 
pat  £aire  ,  il  feroic  toujours  aile  aa 
Princede  s'^iéchâppcr  ^Sc  quepour  lui  9 
il  n*étoit    nullement  propre  â  agir 

rr  furprife;  mais  que  s'il  pUfoit 
Sa  Majefté  de  déclarer  la  guerre  j^ 
il  feroit  alors  tout  ce  qui  ftroit  con- 
venable pour  le  fervice  du  Roi  Se  de 
TÊtat- 

Cependant  peu  après  avoir  rendu  ^  ^^^j^^ 
cette  riponfe  ,  Tavancs  fit  rcâexion  rendre  aua 

3UC  la  Reine ,  qui  avoir  ccrte  expé-  Jl^^*^^  « 
itioB  fort  à  cœut ,  faifoit  déjà  filer 
des  troupes  en  Bourgogne  ,  &c  que 
l>ièn*tot  il  feroit  obligé  malgré  lui  de 
^  ^e  inectre  à  leur  tcte ,  ou  de  voir  un  au«^ 
tïc  conmander  dans  fon  Goaverne- 
went  ;  cette  alternative  ,  qu'il  rc- 
gariloit  comme  également  dcshono* 
rantc ,  le  détcttnina  à  fe  mettre  en  de- 
voir d'exécuter  les  ordres  de  la  Cour  ^ 
tnaiffde  façon cependanr  que  le  Prince 
deCondén^en  ixu  pas  àbfoiimicnt  ta 
viâime. 

Il  imagina  de  lui  donner  une  al<» 
ferme  ,  &  voici  comme  i!  s  y  prit.  U 
écriviez  q|le^ac$-'llâ3  ic  ies  amis 


ii6       Le  M  A'^^^'H^'^ 

1  5  (ï3*  différentes lcrcrc^,<i^n$ler<]iKlWif y 
ir  donne  avoît  cc  pcu  de  mots  9  te  cerf  eft  dans  les 

ÏSU  ^^''^^  '  '1  '^^^/^  ejij^rfparée.  Il  fit  paflir 
'  les  couriers  auprès  de  Noyers ,  cotnp* 
jtant  bien  que  Us  gens  du  Prince  ne 
tnanqueroieot  pas  de  les  arrêter  & 
d*ave^tir  leur  Maître  ;  la  chofe  arriva 
romme  ill  avoit  prévu  :  à  rinfpedHoft 
de  ces  lettres  >  le  Prince  de  Condé  Se 
l'Amiral   partirent  en  diligence  de 

«fcCondé^  Noyers  avec  leur  famille ,  <8c  allèrent 

fauve  ^e    palier  la  Loire  à  S  ancêtre  ,  d  où  ils  Ce 

^^3^"*-     fauvercnt  à  la  Rochelle, 

Tavanes  charmé  q^e  cet  expédient 
^ût  réu(fi  comme  il  lavoit imaginé , 

•  '       •    fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher 

Je  Prince ,  où  il  fçavoit  bien  qu  il  ne 

Je  trouveroit  pas  ',  mais  pour  que  la 

JRLcine  ne  pût  pas  (oupçonner  qu'il  eut 

^quelque  part  dan«  cette  évafion  ,  il  fc 

On  pille le^vangea  fur  le  Château  de  la  prife  qu'il 

Wncêdf.paroi(roicfâchéd'avoirma 

Confié.  ïaxfais  au  pillage^  on  prit  jufqu'â  lia 
.garderobe  de  la  Prince^e  ^  &K:e.qui 
..paraît  difiScilè  à  croire ,  c'cft  que  Ma- 
dame de  Tavanes  fe  l'apprQpria.  Elle 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  iervii:  des  ha* 
:  bits  qui  s'y  trouvèrent  ,  &  daçs  le 
f em^  des  noces  de  Charles  l  X.  qiii 
fi)£eor  fçjeoniréc;  environ  dçm  ans 

a^rèji 


«E  TavA  NI  i:  Jj^ 

S^rès  ,  on  reconnue  fur  cette  Dame  t  <  é$; 
eux  robes  très-riches  qui  avoient  ap- 
f  arrcnu  à  la  Prince^fe. 

Un  trait  auffi  finguliet ,  pour  ne 
pas  dire  quelque  chofe  de  plus  ,  pa* 
roîr  tellement  hors  de  toute  vraifem- 
Wance  ,  qu'on  a  peine  àa:jourerfoi 
*"  ï^énioignage  même  des  perfonnes 
qui  écoicnt  a  la  Cour  dans  ce  tcms-là, 
&  qui  ont  vu  tout  ce  qui  s'y  pafla  alors. 
Voici  comnie  ce  fait  eft  rapporté  dans 
Brantôme  qui  en  a  été  ténioin  ocu- 
laire. 

^près  la  fartance  de  Noyers  ^M  de. 
Tavanesy  vim  ,  print  la  maifon  &  de 
tréteaux  &  riches  meubles  de  Itans  > 
tant  de  lui  que  delà  P  rince fe  fa  femme  y 
tmr' autres  de  très-belles  &  riches  robes  , 
dont  encore  d'icelles  en  furent  deuxre^ 
connues  atix  nopces  du  Roj  Charles ,  fur 
me  Dame  fie  je  ne  nommerai  point. 
Brantôme  ,  icion  fa  difcretion  ordi- 
naire ,  ajoute  tout  de  fuite ,  (fefloit  fa 
femme  ,  pour  dire  le  vraj\  qiion  trouva 
chofe  peu  belle  ou  de  gueres  bonne  grâce  j 
de  fe  charger  ainfi  de  telles  dépouilles 
€n  telle  affemblie ,  &  s'en  mocqua  ^t-on. 
fort. 

.    Le  piUage  de  Noyers  fut  regarde 
par  ceux  qui  étoient  dans  le  fecret  do 
Tome  Xri.  P 
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15^8.  Tavan^s  ^  comme  un  trait  de  la  pn&» 
dence  la  plus  rafinéc.  Il  y  a  auili  de« 
Hiftoriens  qui  ont  fait  Télogc  de  (k 
conduire  dans  une  conjonâ^re  au(fi 
délicate ,  dans  laquelle  il  vouloit  fau^- 
ver  un  Prince  ,  Se  cependant  paroi* 
tre  fon  ennemi  déclaré.  Si.eeU  efi 
ainfi ,  dit  Le  Laboureur  dans  Tes  Aà^ 
fiitions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  »  U 
feraplnfioft  iloner  qifkbUjwttry  comme 
é  fait  le  Sieur  de  Brantofme  ,  Jt avoir 
fait  fi  bonne  mine  »  que,  de  piller  la  mai^ 
fon.  En  effet ,  le  ravage  qu'il  fit  dans 
le  Château  de  Noyers ,  empêcha  que 
(^  Reine  imaginât  qu'il  eut  aucune 

5^art  à  révafion  du  Prince  \  io\xs  le$ 
bupçons  tombèrent  fur  le  Chance^ 
lier  de  l'Hôpital ,  &  cette  Princeflc 
s'en  vengea  à  TinfUnt ,  en  lui  faifanc 
oter  les  Sceaiuc ,  qui  furent  donnés  i 
Morvilliers  E^èque  d'Orléans, 

L'cntr^prife  de  Noyers  indignsi  tout 
le  Corjps  Proteftanc  s  elle  fut  même 
très  déiapprouvée  parmi  la  plupart  des 
Catholiques.  Ceux  qui  ne  pouiToienc 
pas  le  zcle  au  point  de  croire  qu'on 
pouvoit  manquer  de  parpt^  à  un  Hu^ 
guenot  ,  regardèrent:  comme  une 
injuftice  criante  ,  l'outrage  jqu'on 
Êiifoit  i  Un  Prince  du  Sang  >  en  le 


^atCiivaiiC  fans  raifon  >  &:  dans  le  x  5  f  S«! 
temsmème  q^jc  tranquille  dans  Ces 
«erres  ,  il  idccctitoit   fidèlement  le 
Traité  de  paix  qu'on  avoir  juré  avec 
lui.  .       I  .  . 

•  Uniécla«aatffodfeUx*t  prendre  les 
tfi^mes  ÏL>  t6ut-  le  jiârti;  lies  Seigneurs    i^  ^^^ 
Proteftani  -fé  rendirent  fn^  foule  à  tcftan»   - 
la  Rochelle  avec  des  troupes ,  &  l'on  ^^^ 
commença  auffi-t&t'lis  hoftilités.  Le 

Roi  n'ayant  pas  encore  afTez  de  trou« 
pcs  fur  piedpèmr  èontênir  les  Hu- 
guenots ,  ils'  eurent  îe  fcthi  de  i'em^ 
«arer  de  pluficuW  Viites.coiifîdcra- 
t>les  dans  le  Poitou,  Celles  qui  fi« 
tent  quelqtfe  réfiftance  furent  mifes 
à  feu  &  à  fang  ,  &  Ion  n'entendit^ 

£lu5  parler  ^e  de  cruautés  fit  de  pit 
igcs.';   '•'  ^  ■;  -'^  -    "^"'^^  '•'•■* 

•  >L*  IÇeihè  étonhéé  de  fe  rapidité 
de  leurs  progrès ,  fit  promptcihcnt  lé- 
vrier iàè^  troupeis  dé>  toutes  patts  ,  & 

le  rcndcï-yom  général  fiit  indiqua*    XâTanei 
iCtàmpc^'oô  Tavâjn^S  eût  ordrctie  fc*cft  mtndé 
fèhdr^^h^dili^cncfeVpbÙriidferdc^es'î;;^^^^^^^^ 
€onfi:ife  te;  Ùûè  d-H«j6tf  <q[ai  dcrôit^jou. 
^ômïttâHitér  les  trôapéJJ'»  - 

-  t<*$  ^commcncctnehs  de  cette  cam- 
pffgtefffdrpnt'extrcmentênt  agités  par 
ts^jalottfie  que  te  crédit^  de  Tavancs^ 


\5  ^  ^'  excUajparq^i  IcaSeiigneur]^.  Sanfac^brer 

''    vc  Officier ,  pÉ€tcç4it,f^f  fon  anciea^ 

ncté  &  par  les  fçr vices  prcnjirç  le  pas 

fpr  Tavanes ,  &  dofpiperd^ns  le  Cchi  « 

i<,„(lc   f<^il«  Tavanes  de  fon  côté  avoir  les. 

dcs*offi.    mêmes  précemûjps  i$  (  8ç  ifpii^tnpit  (es 

f^Tttw'  4*^^^^^  ayecgtnç'  yivadiréjqQicaiicoie: 

nés.  eu  des  fuites  ,  û  la!^eir^e  p'çût  priç 

fpin  d'appî^ifer  cette  querellé.  Taya^i 

nés  avoii  déjpi  ^tçypofç  i  fon  rival 

4e  tercninfr  çc^tç,  di[f\^c^^  la  poioce 

dç^  Fépépr  :Saqfa^  q^i  n*étoit  poinr 

hon^meiji  i^iÇÇI^iç;^  y.4vpii  accepte  avec 

plaifir  cet  e^^édie{u;^  muis  la  Rjetnei 

Uiperpofa  fonya^tpritc  6^  fit  fibiea 

auprçs  de  l'un  &  dp  Taotre  ,  qu  elle 

Us  rcconcilifi  i  ^  çn  raciQÇ  rem?  peut 

empêcher  qu'il  n^^'c]^v4t7;<Ie  npi^- 

veaux  différends ,  il  fut  réglé  qu'il;  y 

^roit  çpçfic  çftx  ^ç  ct^ycyjç  /B|^l«édç 

pouvoir^  ".  -    ■;.,  fi  ^  -  • ..  -  ■  :'r.  T:  .'^fî 

-  Unç  pareilj^'diipqfitiofi  i?«;pQiJr 

voit  p^  êt|:e  de  longue  durée  »  parce 

,queT;i|yan6sr^9ap(Qrjpitcip£  (pn  ri-* 

val  à  l^ien  des  4gari|s.^  il  e|l  vrai  quUU 

étpifnt  l'i}n  ^  Taiftr);  égai]?m]e|it  vif$s 

colères,  mrbulçhs ,  f\c\m  ^.l^u^ai&ut  i 

inais  Tavanes  avoir  pluf  d|5  pcudence 

que  Sanfac  ôc  beaucoup  pl^is^-d'ii^ 

vUigcûf e  da^ç  lçs#4iifS:;i:»clç.  fe 

.1  *  - 


çoh  que  la  Reine  jugea  à  propos  de  le  i  5  ^  f; 
conferver  aaprès  de  fon  fils ,  &  elle 
profita  d'onze  occafion  qui  (è  préfenca 
poar  éloigiier  Sonfac.  On  le  char- 
ffea  daller  à  Orléans  pour  y  raflèhi-^ 
hier  des  troopes  qui  devment  s'y 
rendre. 

;  L  eloignemenc  de  Sânfac  débarraflà 
pour  quelque  cems  Tavanes  d'un  con-* 
eurrenc  fort  incommode.  Il  ne  fut  pas 
6  aifé.de  faire  raîre  un  ccrrain  nom« 
bre  de  jeûnes  Seigneurs  qui  avoient 
l^risi  parti  pour  Sanfac»  &  qui  ne  pou- 
voicnt  fouffrir  la  déférence  que  l'on 
avoir  pour  les  avis  "de  Tavanes.  Un  . 
des  '  plus  vifs  étoir  le-Comtc  de  BriiTac^ 
^$.da  fameux  Maréchal-  do  ce  nom^ 
Sa  naiflancc ,  Ta  bravoure,  &  (ur^ 
tout  fa  ieuheHe,  lui  avôienr  fait  pren-^ 
dre  un  ron  que  Tavanes  auroit  bien 
iça  rabaiâer  ^  Ci  ces  mêmes  difcours 
eulTent  jété  tenus  par  un  Officier  de  fon  ^ 
âge  ;  niais.il  fc^contenfi  de  le  traiteï 
cavalièrement  y  '  fans  poûfTer  les  tbc^ 
Tes  plus  loin;  On  ht  peut  donner  Une 
idée  plus-  jufte'  dé  .la  fdçon  dôtlt  cei 
deux  Seigneurs  parloiem  l'un  de  l'au- 
tre ,  qu'en  rapportant  ce  que  dit  Bran-^ 
tomcÀ  ce- fu^r.        i^-  "  -  ; .   ^ 

Piij 


f4*       LtMjêin^c^xx 
I  5  I?  S.  chefdHC0nJèifg^9m/9rn<mtmterarmef^^ 
DifcouM  &  rien  ne  fi  fatfiit  fans  fin  advif ,  d* 
Brii/ac"*    ^'^^  ^'  '**'  '^  confhrafi  tenfûters ,  /xir-» 
contre  Ta-  ifif  ta  m^inJurf  cbifi  ftiifm^  .*  bien  tpiil 
fiép  fartfintrdi>  mais  £ertaihemen$  nn^ 
très  bonne  ehrvfUe.  Lt  fite  Conrn  â» 
Brijfae  qui  efioh  biz*arre  &  haut  a  U$. 
fn^n  ,  &  ofinidfire  en^fis  conception  fi 
&âpinions-,  ne  s  accorda  jamais  bien 
0it(^ec  hii  9  nj^itii  nm  fâu%  avec  kdîp 
Comte  >  4^^/  U  repp^noit  du  tout  età 
totu  y  S  bien  qtfntsjmr^  fouis  ledit  Comtii 
dire  a  qtéelques-tms  de  fis  amis  ,  ainfii, 
que  nous  lui  efttons  ,  &  profirer  en  ^- 
dain  ,  ainfiqtée  de  nature  il  eJiohfir$ 
^daignenx  quand  il  votdoà^  m  Hé  & 
>►  Ventfjî  * , . . ,  feutrilqacccthommc^ 
»  po^r  n'ayoir  jamais  demeuré  qae  la 
»  ptufpacc;du  temps  en  fonGoiavemc-» 
I»  ment  >  depuis  qu'il  l'eut  >  que  pour 
_.»  une  feule  petite  charge  qu'il  fit  sk 
»  Renry ,  &  y  avoir  reçu  l*Ordtc  ,  il 
M  foit  pour  cela  eAimé^^fi  grand  Capi» 
»  raine  ,  qu'iil  faille  qu'il  foir  cra  ici 
9  tout  feul ,  en  un  Confcil  par^defTut 
a»  tant  qu'ils  font ,  &  qui  ont  tant  dey 
I»  fois  cooibattu  les  enoeniis  plus  que 
«^lui.  .     . 

Et  fi  le  Comte  tenait  cju  propos  *  cootU 
jiae  Brantôme,  ^  m  fitm  iouia\  ^m  M. 


de  Tavanes  tftn  Mft  autant  de  lut  y&ne  tj  6  9» 
diftà  Monfieur ,  (  le  Duc  d'Anjou  )  Sentiment 
fuilm  lefalloit  croire  de  tout  ce  qu'il  di-  f^^^^^ 
fiit ,  car  c'eftoit  Un  petit  préfimPtueux  ,  *" 
^ui  pêftfiit  efire  plus  grand  Capitaine  que 
feufon  père ,  que  c'epoit  un  petit  mutin  j 
iin  petit  bizarre  ^  un  petit  ambitieux  ^ 
^e  s'il  pouvoit  renverfer  la  France  ,  te 
h  RoJ  &  lui ,  &  tout  pour  faggrandir^  il 
leferoit.  Bref,  ils  ien  difiient  prou  tun  & 
rautrCé 

La  jaIou(îcqtfe  Ton  avoir  cowreTa- 
vancs  ,  lui  occafionna  bien  de  l'ouvra-    Moove- 
gc  dans  cette  campagne,  &  pcnfarui-  ^^"cca- 
ncr  les  affaire»  du  BU)i.  Quelques,  jeu-  fionncu 
nés  Seigneurs  de  la  haute  NoblcflTe  qui  'offid/rs*' 
ne  conuiltoicnt  que  leur  courage,vou-  comrc  Ta- 
lurent  faire  des  enrrcprifesà  leur  fan-  ^*°"* 
taifie.  Ils  prirent  les  devants  fur  l'ar- 
mée du  Duc  d'Anjou  ,  &  ayant  ob- 
tenu des  troupes  ,  par  la  facilité  de 
ceux  quicommandoicnt  dans  les  Pro- 
vinces ,  ils  marchèrent  contre  les  Hu- 
guenots y  fie  furent  battus  pour  la  plu- 
1>art ,  ou  du  moins  ils  riiquerent  de 
'erre. 

Tavanes  eut  bien  de  la  peine  à  remé- 
dier à  ce  défordre ,  parce  que  dans  ces 
cems  difficiles  ,  on  connoifToit  peu  la 
fiibordication  8c  la  difcipline  >  fans 
P  iiij 
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X  5  (î  8,  lesquelles  cependant  on  ne  peut  Vbîfe 
que  trouble  &  confufion%  fur^toat; 
dans  le  Militaire  II  s'en  plaignit  amè- 
rement â  un  de  fes  parens  qui  lulavoit 
écrit  de  Paris  ,  pour  fçavoir  des  nou- 
velles  de  ce  qui  fc  paflbic  à  l'armée.  Je 
vous  ai  fait ,  lui  dit  il ,  ce  dijcoHrs  cy-^ 
dejfiés  ,  afin  que  vous  sognoiffiez,  le  maU 
heuf  de  ce  commencement  arrivé  far  U 
famé  de  Meffiéurs  îèos  Coureurs  de  U 
Cour ,  qui  nefefoucimt  pas  de  ce  qui  peut 
arriver  aux  defpens  du  Roy  &  du  PU" 
hliç  i  &  encore  plus  mal  advifiz.  ceulx 
qui  leur  permenent  &kur  bail'ent  des 
forces.  '  '^  ' 

Ce  dernier  reproche  tomboit  fut 
Sanfac  ,  qui  ayant  été  chargé  comme 
j'ai  dit  ,  de  fe  tenir  à  Orléans  pour 
y  raflcniblcr  de  la  Gendarmerie ,  que 
le  Duc  d'Anjou  devoir  y  prendre  en 
paflant ,  enavoit  cependanr  défalqué 
de  fa  propre  autorité,  dix  àonzcCora- 
pagnies  qu'il  avoir  données  au  Duc 
de  Guife.  Ce  jeune  Seigneur  fe  prépa- 
ra à  l'inftant  à  aller  joindre  le  Duc  de 
Montpenficr,  qui  de  fon  côté  méditoit 
.  auffi  des  entrcprifes  à  fa  tcte.  Il  devint 
bien  plus  hardi ,  lorfqu'il  fut  averti  de 
l'arrivée  prochaine  du  Due  de  Guife  , 
&  il  forma  auifi*CQC  le  projet  de  chci> 


.  cher  Tenticmi  pour  lui  livrer  bataille,  i  c  ^t. 
•  Il  envoya  m  Duc  d* Anjou  pbur  lui 
.en  demander  la  permiffion  :  elle  foc 
iolUciccc  fi  viverocnr ,  que  le  Prince 
laccorda malgré  les  remontrances  de  ' 
Tavaocsi  ,  qui  lui  fie  obfervcr  que 
ia  perte  de  tt  corps  de  troupes  feroit 
inévitafelc  ,  fi  par  malheur  il  venoit  à 
être  fùrpris  par  les  forces  réunies  du 
Prince  de  Condc  ,  de  l'Amiral  &  des 
Seigneurs  Proteftans. 
-  Le  Duc  d'Anjou  cédant  aux  im- 
portunités  de  la  jeune  Noble^e  qui 
aimoit  les  évenemens  d'éclat ,  ne  fo 
cohrentâ  pas  de  permettre  au  Duc  de 
Jblontpenfier  d'attaquer  Tennemi ,  il 
lui  promit  de  plus  de  marcher  à  fon^ 
fecours  ,  &  de  le  joindre  le  plutôt 
ou'il  feroit  poffibie.  Comme  la  traite 
etoit  longue ,  lesordres  fiirent  donnée 
de  bonne  heure  ,  Ss  Tarméc  Royale 
^'avança  à  grandes  journées.  Cette 
marche  précipitée  n'étoit  point  en* 
corc  du  goût  de  Tavancs  r  il  en  dit 
fon  avis  -,  mais  le  Duc  j  fit  peu  d'at- 
tention. Il  fallut  donc  fiiivre  le  tor- 
rent 5  fans  qu'il  y  em  moyen  de  s'y 
oppofer.  Cependant  lorfqu'on  eut  ga- 
gne la  Guierche  ,  le  Duc  d'Anjou. 
preflanl  toujours  pouf -  qu!on  (ctça^ 

Pv 
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tj  69m  die  3  GMtellerâuc , Tav^ncs  fit  tant 
d'kftances  qu'il  confentit  enfin  à  s'ar« 
rêcer.  On  féjourna  quatre  jours  à  lat 
Guicrche  ,  pour  doôner  aux  troupes: 
h  tems  de  fe  refaire  ,  &  les  mettre 
en  état  de  faire  face  à  Tennemi  y.^*  ' 
par  hazard  on  étoit  attacjué^  Ce  fut 
de  là  que  le  Duc  d'Anjou  ,  à  la  fol- 
licitation  deTavanes,  manda  k  Moat-^ 
penficr  qu'il  ne  pouvoit  l'aller  trou* 
ver  ,  comme  on  l'avoir  projette  d'a- 
bord *>  qu'il  alloit  fc  rendre  à  Châtelle- 
laot ,  &  qu'il  &lloit  cju'il  vint  l'y  joit^ 
dre  au  plutôt.. 

Le  parti  que  Tàvatiês  fit  prendre 
alors  ,  étoit  fondé  fur  la  crainte  qu'il 
avoir  que  le  Prince  de  Condé  &rA* 
mirai  erané  informés  de:  la,  marche 
précipitée  dc^l'àrméé  Catholique ,  ne 
proiStaflèni:  de  cette  occaiîon  pour  ve>^ 
Jiir  l*àctaqiier  &  ttcuc-ètre  la  défaire  ,, 
à  la  faveur  du  défôrdre  qui  eft  pre(^ 
que  toujours  inévitable  dans  cesmoa- 
vemensextraordinaires«  On(çtitbien«- 
tôt  que  ce  fbupçon  écôit  bien  fondé  ^ 
car  peu  après  larrivéé  du  Prince  îîr 
Châtelleraut ,  on  apprit  que  Tarmée. 
Huguenote  avoir  paflTé  la  Vienne  à 
Chauvîgni  ,  &  qaelle  n'étoit  qu'ak 
UDc  lieue  de  dîftwtt  À^.  Çâérnb^ 


«aes.  Le  Doc  de  Montpenfieraalieu  i  ^  £  S» 
de  Tallec  a^aquer ,  comme  il  en  avoic 
eu  dedèin  ,  a^oic  été  aa-devanc  des 
troupes  qui  venoient  de  Provence  au 
fircours  des  Catholiques  s  pendant  ce 
tems-là  y  les  Huguenots  avoient  con« 
tinuéde  s'emparer  de  différentes  PIa« 
ces ,  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fans 
réloignement  de  ce  Prince.  Il  fe  rap- 
procha dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  da 
Duc  d* Anjou  ,  &  après  quelques  e(« 
carmouches  alTez  ^vives  qu'il  y  eut 
encre  Tes  troupes  &des  partis  Pro^ 
teftans  qu'il  rencontra  fur  fa  route  > 
il  fe  rendît  heureofement  à  Chatel^ 
leraut. 

Ce  fut  le  jour  même  de  fa  jonâion} 
avec  le  Duc  d'Anjou  ,  que  l'on  fçut 
l'arrivée  des  Proteftans  qui  vinrent 
établir  leur  camp  à  une  lieue  de  Vzt* 
xnéc  Catholique.  Quoique  les  troupes  Reneentiv 
die  Montpcnner  fuàcnt  extrêmement  Jf'jfJ^^'Je 
fatiguées  ,  le  Duc  d'Anjou  fit  ccpca-  &**pîowi- 
dant  ranger  l'armée  en  bataillé  dès  le  ^^^^* 
lendemain  de  fon  arrivée ,  Se  en  mème^ 
tems»  il  envoya  quatre  cens  chevaux 
pour  reconnoitre  Tenncmi ,  avec  or* 
ère  de  ne  point  attaquer,  jufqu'à  ce 
€|u'on  leur  fit  fçavoir  ce  qu'on  jugeroÎ£ 
i  propos  de  fairç» 
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La  préfence  des  ennemis  5  dans  x^ 
tems  où  an  ne  les  actendoic  pas  fî-toc  » 
fit  changer  de  difcoars  à  tous  ceux 
qui  trouvoient  à  redire  j  queTavanes 

,  eût  empêché  le  Duc  d*Anjau  de  s'a- 
vancer auflî  promptement  qu'ils  le 
fouhaitoient  :  &  Ion  ne  douta  plus 

.  que  fans  la  fagedè  de  Ta  conduite  ,  Se 
Tattention  qu'il  avoit  eue  d'arrcrcr 

.  Tarmée  à  là  Guierche  ,  en  attendant 
que  l'on  fut  a(Iuré  du  retouCrde  Motit- 
pen(îer  y  les  Chefs  Proteftans  qui 
croient  fupcrieurs  en  force  ,  n'au- 
roient  pas  manqué  d'atraqucr  fc  Dpc 
d'Anjou  qui  auroit  eu  alors  bien  de  la 
peine  à  échapper  à  une  entière  dé* 
faite.  ' 

Pendant  que  Tarmée  Catholique 
étoit  en  bataille  ,  &  que  d'un  autre 

,  coté  on  étoit  allé  à  la  découverte  çlc 
lennemi  ,  Tavanes  fit  faire  au  plu* 
tôt  des  ponts  pour  faciliter  le  paJTagc 
Les  Cl  dun  ruiflfeauafïezeanlidérabkquifc* 
thoiiqucs  paroit  les  deux  armées.  Dès  qrfon  eut 
pcrfcdionné  ctcs  travaux  ,  il  fit  parût 
de  nouvelles  troupes  pour  foutenbles 
quatre  cens  chevaux  qu'on  avoit  char- 
gés de  reconnoîcre  l'ennemi  ,  &  en 
même  tems  iL  leur  donna  ordre  de 
commencer  lactaquc,  pendant  que  le 


attaquent 
les  Pro- 
teftans» 
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cor^  de    Tatmcc  s'avancer  oit  jaf-  i  5- (T.  9; 
qu  au  bord  duruiflcaU'poiK  les  fécon- 
der. 

On  s  atrendoic  done  alors  à  une 
aâion  décifive  *,  tnais  dans  le  cems 
que  tout  fembloir  annoncer  une  ba-» 
taille  faiiglante  ,  on  apprit  que  le 
Prince  de  Condé,  qui  nés  ctoit  avance 
f\  près  ,  que  pour  combattre  le  Duc 
d*Anjou  avant  qu'il  eut  reçu  des  ren- 
forts ,  venoit  de  faire  retraite  dès  qu'il  ^^^  ^^^^o^ 
avoit  fçû  la  jonction  du  Duc  de  Mont*  tcflaiw. 
penficr. 

L*arméc  Catholique  féjoiirna  quel- 
ques^ jours  à  Châtelleratît ,  après  Icf- 
quels  on  délibéra  fur  la  route  qu'on 
tiendroit  pour  aller  aux  ennemis.  Ta- 
vanes  eût  encore  bien  des   contra- 
diiiioAs  à  effuyer  dans  le  Coafcil  qui 
fut  tenu  à  ce  fujet.    Plufleurs  Oifi-». 
ciers  vouloient  qu'on  fe  rranfpottât 
ters  Poitiers  pour  y  rafraîchir  les  thoilques 
Ifôupcs^ ,  &  mie  là  on  prendroit  les  vontàPoi* 
ftiefures  convcftiabtes  [ïour.ra/uitcdes  i*avis  <ie 
©péracions  de  b  campagne;  Tavanei  Tavanei» 
fit  fes  remontrances^  fur  cette  démir-* 
chc  :  il  rcpré&nta  qu'on  ôc  pouvoic 
palTerUans  ce^pays,  (ans  que  l'armée 
courut  de  très-grands  rifques  v  quô 
6Ô^«  ccmtréé  ;  fqr^cout  du  eôcé  de  Lu- 


jf  5  tf  8#  fignan  &  de  Saine  Maixant ,  étant  tn» 
pays  coaven  de  bx>i$  ,  de  hayes  Se 
de  collines  ,  il  feroic  impoifîble  de 
s'jr  fbacenir  contre  l'ennemi  qai  ctoic 
très-fort  en  Infanterie  y  en  comparai*- 
fon  des  Catholiques  qui  n'avt^iemr 
prefque  que  de  la  Cavalerie  >  laquelle 
deviendroit  inatile  dans  des  endroits 
auffi  entrecoupés  :  que  le  plus  (ur  ^  fe« 
ffoit  de  prendre  par  les  plaines  de  Mi«r 
rebalais^par  où  Ion  pourroir  plusfaci* 
temenc  &  rendre  a  Saint  Maii^m  ou  i 
Niorr* 

Cet  avis  ne  prévalût  pas  >  Satire  > 
Fantagonifte  de  Tavanes  étoit  revenu 
auprès  duDuc  d' An  J0u>  &  avoit  formé 
ion  parti  :de ibrte  que  >  quoiqueFoof 
vint  de  fortir  d'un  pas  où  la  défaite  do 
f  armée  auroit  été  immanquable ,  (àn$ 
les  précautions  de  Tavanes  ,  on  ou-^ 
blia  k  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  » 
<c  il  fut  décidé  <|u'on  nmrchêroît:  droit 
à  Poitiers.Tout  ce.  que  ceSei^;t^qr  piiç 
obtenir  y  ce  fut  que  du  moins.on  n^ 

*  '  fëjourneroir  pas  dans  e^t  endroit  » 
^'on  n'y  fcxott  mt  one  halte  jufqu'4 
ia  nuit ,  &  qu  eniuite  on  partiroit  ai| 
plutôt  pouf  aller  au-devant  de  l'e^ 
nerni, 
.  .\Tav4oc»  œ  tstda  pas  i  ctre^  hw^ 


9ii  Tataïtes;'       jjjr 
Jitt  peu  d  égard  qu'on  avoit  (û  pour  i  (  f  fw 
fon  avis^  L'armée  fe  mit  en  marche 
poar  aller  à  Poitiers  ^  mais  les  appro- 
ches de  cette  Pkcc  k  trouvèrent  (î 
clifficik»  ,  qu'il  fallut  mettre  deux 
Jours  ^ur  s'y  rendre ,  &  l'on  fut  force 
d'y  féjourner  afin  de  refaire  un  peu  le^ 
troupes.  On  reconnut  alors  ;  mais  un  Onr«coiir 
peu  tard ,  la  vérité  de  tout  ce  que  Ta-  gerrcticiC 
▼ânes  avoir  objeûé.  Les  bois  &  les  vii<ieTafa^ 
montagnes  dont  ce  pays  étoit  coupé  ne  "**** 
permettant  pas  ik  Cavalerie  de  faire 
tes  mouvcmcns  >  on  réfolut  de  s'éloi- 
gner au  plutôt  y  Se  ceux-mêmes  qui 
avoient  tant  â3lliçité  pour  que  l'on 
prit  cette  route ,  furent  les  premiers  à. 
demander  <p'on  s'en  tirât  prompte- 
ment* 

Il  fut  donc  réfotq  de  parrir  fans  dé^ 
iaî ,  &  même  de  forcer  la  marche  pour 
fi>rtir  d'un  endroit aufli  dangereux.  Le 
•rendez- vous  ayant  été  indiqué  à  PaoK 
prou  »  l'avant-garde  prit  une  route  & 
la  bataille  une  autre.  Les  Maréchaux  ^?*  ^^ 
de  Camp  qui  avoient  pris^^  les  dev^m  marchent^ 
pour  reconnoître  cet  endrqir^trouveT  l'^w»»** 
rcnt  qu'il  n'étoit  pas  commode  pour 
jraflcmMer  une  armée.  Jls  envoyé- 
icnr  au  plus  vite  avertir  le  Duc  d'Awr 
ji«f  &  le.  Duc  de  MeptpenileE^»,dj|: 


^  jSt.ht  pas  contmùer  leur  marche  vth 
'Pamprou  ;  Riai$  dcfc  rendre  à- Jafc^ 
neuil. 

Monrpertficr  fok  qu'il  ïi*cût  pas 
fçCi  l*avi5 ,  comme  il  ï^aflTura  énfuitc  , 
'foir  qu'il  n^cut  pas  voulu  le  ftivrc  > 
marcha  droit  à  Pamprou  ,  &  y  trouva 
en  arrivant  les  ennemis  qui  Ce  mirent 
en  ordre  de  baraille.  Le  Duc  d'Anjou 
de  fon  côte  s'étant  rendu  à  Jafcncitil  » 
foivant  lavis  dcà  Maréchaux ,  on  vint 
lui' dire  qii*on  avoir  vu  près  de -là 
un  corps  de  troupes  cônfidérable.  Ce 
Prince  envoya  auffi-rôt  au  Duc  de 
Wontpenfier  un  ordre  de  le  ycnit 
Rencontre  teindre avcc  fon  détachement-,  ttiais  là 
liques  &  reponie  fut  qu  il  ne  pouvoir  le  retirer 
des  Pro-  ^'q^  {[  ^^^j^  ^  parce  que  l'ennemi  étok 
iwréfent  :  en  effet  on  étoit  à  la  portée 
«u  môttfquet ,  &  on  foifoit  uri  feu  conf- 
'tinuel  de  part  &•  d*autte,  fans  que  Ton 
'  "^arut  avoir  envie  de  s'approcher  dt 
plus  près;  Montpcnficr  ht  donc  fça*- 
voir  auPrincc  ,  que  bien  loin  de  pou- 
voir aller  le  trouver,  iVéroit  important 
3ii'il  vint  lui-même  pour  tâcher  de  le 
égager,  \      '    ^ 

L'armée  CathoKque  ainfî  fcparce , 
&  occupée  par  des  ennemis  en-  pré«- 
ience  ,  fé  troUvoit  tflôrs  daiis  im  tx^ 
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tiêmc  danger  if  Von  étoit  d'autant  plus  i  j  6  Zi 
cmbarrallc  fur  le  parti  qu'on  avoit  à 
prendre ,  qu'on  ne  fçavoir  point  pré-* 
cifément  de  quel  côté  et  oient  les  prin- 
cipales forces  des  ennemis.  Tavane» 
leva  bien-tôt  les  difficulrés ,  en  faifanri 
voir  qu'il  n'y  avoir  point  à  choifîr 
dans  le  parti  qu'on  devoir  prendre  ;> 
que  le  corps  de  bataille  étant  em^- 
barrafle  par  l'artilkrie  ,  il  n'ctoit 
pas  nat-urel  de  le  faire  marcher  pouv 
aUer  joindre  l'avant-garde ,  parce  que 
ce  mouvenaent  ne  w  pourroit  faire 
(ans  bieaucoup  de  rifque  pour  les  trou- 
pes &  pour  le^anon  î  que  le  plus  fur 
étoit ,  que  le  Duc  de  Montpenucr  vint 
rejoindre  la  bataille  ^  ce  qui  fe  pour- 
roit faire  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &! 
qu'ainft  ce  PrincJe  n'avoit  qu'à  faire 
bonne  contenance  jufqu'au  foir ,  6c 
fotttenir  vivement  le  feu  de  la  mouf- 
queteric  5  &  que  lorfque  la  nuit  fe- 
roit  déclarée ,  il  fe  mcttroit  en  devoir 
de  partir,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions que  fon  expérience  lui  fuggere-» 
roit. 

Cet  avis  ne  fu&  point  contredit ,  on 
manda  à  MontpenHer  ce  qu'on  avoic 
réfolu ,  &  le  tout  fut  ponàucUcment 
exécuté.  Ce  Priuce  fit  k  retraite  alTeai 
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«  j  tf  8.  heureufement  ,  à  la  réfervc  de  qneU 

mes  bagages ,  qui  a  ayant  pufuivre  ht 

file  ,  tombèrent  entre  les  mains  dc« 

ennemi»*  Pendant  cenaouvement,  Ta- 

vanesqui  fe  dontoit  qa^on  auroie 

bien-tât  fur  les  bras  toutes  les  force* 

des  ennemis  ,  fit  travailler  pendant  la 

nuit  â  de  bons  retranchemens  ,  aa 

moyen  defqucls  on  remédia  aux  ia- 

ctJmmodités  du  pofte  oè  Ton  dévoie 

ranger  Tarmée  en  bataille.  ÉffcOi* 

tjement  le  terrai»  étoitfort  étroit ,  Se 

fans  les  précautions  de  Tavanes ,  l'ar- 

ouebuferie  des  ennemis  auroit   pô 

fore  un  foricux  ravage  dans  les  trott- 
peJ. 

Vers  le  matin  on  fut  fort  étonné  , 
lorfqu'on  appnt  que  l'armœ  Hogue- 
note ,  que  l'on  croyoit  avoir  en  fece  i 
Jaleneuil ,  éroit  décampé  pour  aller  fe 
joindrcau  corps  de  troupes  qui  étort  i 
Pamprou,  dans  l'idée  que^fort  de 
larméeCarholique-étoifdececôté  là. 
Comme  il  ne  felloit  pas  beaucoup  de 
tcms  poor  être  détrompé ,  Tavanc» 
s  attendu  bien  <jne  l'armée  Hugue- 
note ne  tarderoit  pas  à  revenir  du 
cote  de  Jafeneuil  ,  &  il  fe  prépara 
à  la  bien  recevoir.  Il  pofta  d*abc*d  en 
«ran«  icpt  à  huit  cens  Arqacbnfîcr» 


poar  foucenir  le  premier  choc  »  &  i  5  tf  I4 
il  fit  drelTer    en   même  rems  ane 
batterie  de  quelques  pièces  de  cap 
•noci  qui  lui  furent  d'un  grand  fc^ 
cours. 

Le  Prince  de  Condc  parut  bien-tôt 
à  la  vue  de  Jafeneuil  ^  il  marchoir 
comme  z  une  vidoixe  aflurée  ,  pair 
Vardcur  que  fes  troupes  montroienr 
pour  en  venir  aux  mains  avec  le^ 
Catholiques  *,  mais  un  inconvénient 
qu'on  ne  pouvoir  prévoir  dérangla 
fes  efpér^inGcs.  Ce  Prince  ayant  divifé 
fon  armée  en  deux  corps  ,  en  avoiç 
donné  une  moitié  à  TAmiral ,  Se  iiji 
Revoient  fe  rendre  Fun  &  l'autre  a^ 
jnème  endroit  par  différentes  routes  î 
mais  l'Amiral  s  égara  &  ne  put  rejoin« 
dre  le  Prince  que  fur  le  foir. 

Condé  comptant  toujours  que  FA* 
miral  ne  rarderoit  pas  à  le  vemr  trou-  aîcoîîdé* 
ver ,  commença  par  attaquer  la  droite  ^^tf^que  les 
èes  Catholiques  avec  deux  mille  Ar-  qu^csT^' 
quebufîers  qui  jetterent  d'abord  une 
grande  confufion  de  ce  coté  la  ;  mais 
Tavanes  y  étant  accouru ,  fît  avancer 
^au  plutôt  un  corps  de  Gendarmes  > 
dont  la  première  décharge  ralientir 
l'ardeur  des  Arquebufiers  ennemis^ 
^uite  ùm  Icw:  donner  le  içws  de  6tf 
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i  $  69,  remettre  ,  lès  Gendarmes  tombèrent 

iicftre-^cflrusavcc  furcùr  ,  en  tuèrent  urte 

foutté.       bonne  partie , &  pourfûivirént  le  reftè 

jtEfqu  au  gros  de  leur  armée  ,  fanis 

qu'il  fe  fit  aucun  mouvement  de  là 

part  des  ennemis  pour  feeourir  leurt 

gens». 

Après  cette  chargé  ,*  on  fût  trè^ 
étonné  de  voir  que  tout  refta  tran- 
<JmUe ,  au  point  qu'il  n'y  eut  pas  une 
iarqucbufade  de  tirée  le  refte  du  jout 
de  part  rti  d'autre.  La  nuit  étant  furve'- 
èue ,  le  Dôc  d'Anjoô  dohna  ordre  <Jue 
Van  reftât  eti  bataille  ,  &  que  chacim 
-demeurât  au  picquet  afin  d*être  toiit 
*|>rêt ,  entras  de  mouvêmeiift  de  la  part 
^  l'ennemi.  Le  Dxtc  d'Anjou  fut  le 
premier  à   donner  l'exemple  5  car 

3uoique  fon  logis  ne  fut  pas  éloigne' ^ 
voulut  absolument  refter  avec  Tes 
troupes,  &  il  p$(fàla  nuit  couché  fou^ 
^  nn  arbre.  Il  faut  obfervcr  qu'on  éfort 

élors  fur" la  fin  dé  Talutomne  j  &  que  I^ 
nuit  étoit  fi  froide  ,  que  ïa  pfâpart  de 
fes  Officiers'  fe  difpehferent  de  kii-tci 
jiir  coitipagnic.  Lui  même  y  dit  TaVa- 
ncs  en  parknt  de  ce  Pririce  ^^c^requk 
fon  hgisfut  tout  duptis  ,  nyvinUut  en^ 
trer ,-  &  forint  un  arkrâpotétfin  togU  /ou 
i  caufe  ^ehifcufi  idt^i^  U€^iUfMàf\ 


;d.e  T  ijk  y  ♦  n  e  s^         j  f 7 
il  demmr^  fe4fl.&\fan5  a^oir.  nulln  lî5^/f>8| 
npHvdlcs  defcs  Officiers ,  fynéfiu  ,  in-    .  ,      . 

CûT/  ^«e  la  nnk  f^t  humide  &.  k^f^  • - 

jraide.  Je  rapporte  <:p  tuicpn  payant  ^^ 
pour  donner  une  idé^4e  ce  Prince  tel 
^,uil  ecoic  9  ayant  â  peJLne.dia^-.fept 
ans  »  àurQir-xpnpû  imaginpralors.ôulli 
duc  daa3^un,^gc  plus  mû^'p^^r  &  âpii;; 
fcsjour^  dans  la  difTolution  ÔC:la.piol'?»* 
Ipfich  plus  honccufe  ? 
,    Ce  fut  fous  ce  même  arbre  où  I9 
y^ince  3iyioitpi]^s.  fp^  logeaient ,  que 
Je  jCinjc  un  Confeii  auquel  Tavane^ 
aiifta;  ayec   im   très  •  petit  ^lowbrc 
d'Officiers.  Il  s'agit  alors  de  fe  décirr 
^r  (ur  1^ jpar ti  qu'on  dcvoit  prendre,' 
Javane^  fut  d'avif  qu'on  tnarchat  aux 
cnt^etnis  dès ^la  pcnntç  4?  jojar  ;.il  fiç 
pi?f»i;vc,r  au  l?fince ,  que  Tindjife^çicç 
ay^cc.  .l^qucllg^  les,  Chefs  Huguei^pt^ 
avoicn t  vu  battre:  r  les  Arquebufiw*  9 
fausse  mettre  en  deyoir  4e  leur  dori-    ^^^ 
ner  le  moindre  fiscourjs  ^  dénotoit  cft  d*avii 
45R'ilf^awgHWeot-auade  lejir  entrer  ^^"^J^«»^^ 
.prifc„|i&  qçiç  fixciçtncnt  ils  xegr^fHuguc-     • 
i^icîàhdg  s'èpcç  tantfvaî^cés  i  il  ijojjfa  «<>"• 
^qu'il  jétoit.wçpotta^t  4f  prQ^tçtidc 
jqetrç  cfpeçe  4c  idéçoucagement,  &,qiip 
dans  Udifpofitipn  q^Us  çaïoiiTo^ient 
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tj^€:ik  qu'oti  tn  auroit*  bon  marché. 

Son  «vil  '  Le  Duc  <l'Anj6u  ajraac  adopté  ce 

•a  adopte,  parti ,  Tavanes  lui  confcillà  d  ordon- 

aer  à  un  Capiuine  expérimenté  de 

^aire  préparer  une  efplanade  corn* 

Ihode  pour  là  matdhe  dès  troupes  :  il 

île  rf*agi(Ioit  que  de  confcler  quelques 

petits  foïTés ,  couper  des  hayes  &  ap- 

Elanir  les  rerranchcmens  ,  pour  que 
i  fottie  pûc  fe  faire  en  or£u:e  de  ba-^ 
taille. 

Cette  conimiffion  ftii  donnée  au 
t>rave  Lignicres ,  Capicainéde  réputa- 
tion ,  qui  fur  la  fin  de  la  dernière 
Ê lierre ,  «'étoit  acquis  un  honneur  in- 
ni  dans  la  belle  défcnfe  qu*il  avoir 
Élite  à  Chartres  où  il  étoit  Comnian- 
dant.  Cet  Officier  fe  chargea  aveé 
plaifir  de  faire  exécuter  ce  travail  ; 
pour  lequel  on  lui  dit  de  prendre'  les 
IHoriniers  de  Tartillerie.' 

Lignieres  partit  à  l*inftant ,  6c  le 
Duc  d'Anjou  àvecTavanes  paflferent 
\ , .  vne  partie  de  la  nirit  i  s*entretcnir  fut 
leur  expédition  du  leïidèrnain  -,  mai 
•'■'■'  ïur  le  matin  on  fiit  étonne ,  lorfqu'on 
tipprit  qu'il  n*f  ¥voit  rièiidc  fait  de 
xt  qui  avoitété  ordonné.*  Ço^fiit  Li- 
gnieres Ini^mfEbie  qui  yî«e 'annoncer 
Scetcç  nôttvcUe.  Ott  ne  put  rien  com* 


IHrndre  à  ce  procédé.  Etoit>ceinteiii-  i  ^  $%» 
gcnce  avec  les  Huguenots ,  ou  avec  les 
cnvieui:  que  Tavanes  avoit  dans  i'ac* 
suée  >  On  ne  fçut  à  quoi  attribuer  cçttf 
inaélion  ^  Lignieres  dit  feulement 
pour  s'cxcufer ,  qu'il  lui  avoit  été  im^ 
poffiblcde  trouver  des  Pionniers ,  def' 

Îiuels  toutefois  nom  âvansdeux  mille ,  die 
'Auteur  des  Mémoires,  de  Tavanes  » 
ér  euffem  fuffi  deux  cens  pour  ce  fie  hefiU 
gne  qui  rfejioit  pas  grande  &  qui  fi  fut 
facilement  exécutée ,  d  autant  que  nos 
fintinelles  efioient  eftej^dues  bien  avant 
dans  le  Heu  0^  il  fallut  ïefplanade  (^. 
tfeujfent  efié  empefchés  des  ennemis. 

Dès  que  le  jour  fat  abfolamenl 
«déclaré  ,  le  Duc  d'Anjou  reconnue  paç 
lui-même  ,  combien  il  auroit  été  im^ 
portant  que  l'efpUnade  eut  été  pratir 
quée:  »  comme  Tavanes.  l'avoit  coni^    Onmân^ 
ftillé.  Une  s'agiffoit cependant  pbs  }^^'^'^^ 
alors  de  livrer  bataille  à  Tennemi.  Les  faute  deUi 
Huguenots  avaient  pris  le  partidcdé-  gnicfc^ 
camper  à  la  hace.  L'Infanterie  s'étoic 
ihife  en  marche  dès  le  commencement 
àt  la  nuit  »  &  vers  les  jienf  heures  4i^ 
matin  »  oti  vit  leur.Cavalerie  faire 
bonne  cotuenance ,  comme  (i  elle  eue 
voulu  combattre  4  mais  elle  s'ébranla 
wfenliblemcm  &  fit  ik  retraite  au  p««  ^      ,.  $ 
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f  <  ^  8.  M jP^  pendant  quelque  cems  ,  8c 
aum-toc  qu  elle  fut  hors  de  la  portée 
des  Catholiques  ,  elle  pcécipira  fa 
marche  pour  rejoindre  llnfanterie , 
&  tous  enfemble  firent  ce  jour-U  &x 
lieues  de  mardie  &^exendit;enc  à  Mu 
rebeaui. 

:  Le  Duc  d'Anjou  fut  dbligé  de  laifler 
faire  cette  retraite  en  fa  préfence  » 

I^arce  que  la  route  qui  conduiibit  à 
'entiemi  n'ayant  point  été  préparée  » 
on  ne  poU'¥oit  allçr  aux  Huguenots 
4|u'â  la  file ,  ce  qui  auroir  été  extrême^ 
Hierit  dangereux»  Le  Prince  prit  donc 
aufli  le  parti  de  la  récraire ,  &  il  s'ea 
alla  avec  fes  rroupes  du  côté  de  Lufî* 
gnan  ,  où  l'armée  refta  deux  jours 
pour  fe  repoicr.  On  Te  remit  auilî-rôt 
après  en  campazne  pour  chicrcher  leg 
.  ff  ctmemis  »  fur  lelquels  on  reprit  Mire« 

beau  &  quelques  amTespetircs  Places^ 
fans  cepeadanr  qu'il  y  eutd'aâiont 
plus  confidérables  que  des^jefcarmoa*- 
ches  affez  vives. 

:    La  faifon  étant  alors  devenue  fi  xL- 

^urctife ,  que  les  liommes  ni  mèœc 

Les  ^m  les  chevaux  nepouvodent  fc  tenir  fer*- 

pienneat  :<nes  fur  leurs  pieds  »  à  cauTe  de  la  glace 

*?»"  J"*'";&  du  verglas  dont  la  terré  écoitccxa- 

t«rl*     ^'-v«rte.>  on  .indiqua  4ia  Confeii  pour 

déUbérer 
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flââbcrcr  fur  l'endroit  où  l'onfrcn-  g  f^f.: 
•droit  des  quartiers.  Tavançg  ne  pou- 
vant s'y  rendre , acaufc dune blcflurç 
ijii'il  avoir  reçue  dans  unie  efcarmou- 
<be ,  leDuc  d'Anjou  vint  Ictcnir  chez 
lui  9  &  il  fut  décide  que  ce  Prince  fç; 
rétireroit  à  Chinon ,  Se  que  ies  ^rou* 
pcs  feroicnt  diftribuées  dans  les  envi- 
rons de  cette  Ville  ^  pour  y  atteur 
Jitc  que  le  tems  fur  un  jpeu  moins 
rude. 

Les  Chefs  des  deux  partis  profitè- 
rent de  ce  reins  de  Jtepos ,  pour  accélé- 
rer l'arrivée  des  troupes  qui  Revoient 
jbinctrc  leur  arraée.  Le  Duc  d'Anjott; 
ayant  reçùfes  renforts  bien  plutôt  que 
Iç  i?rincc  de  Condé ,  Tavancs  l'enga- . 
gf a  à  fe  nicttre  en  campagne  pour  aller 
chercher  les  ennemis. 
]  Ainfi  fans  attendre  le  retour  dft  ;  j^^  pj,^ 
printems ,  le  Duc  d'Anjou  parut  à  la  ^l'Anjou  fe 
tcte  de  fcs  troupes  dès  le  mois  de  Fé-  ■^JJ^flfiJ^c^ 
vxicr.  IllcsconduifitàConfolent  ,qù . 
il jîafla  la, Vienne  pour  fc  rendre  à, 
Vericuil  fur  la  Cnarante.  Le  Capi- 
taine la  B^iyierç  qijii  avoir  pris  les  dc-^ 
vants«  s'empara4'abord  de  Jarnac ,  où  . 
il  fiit  invçfti  deux  jours  après  par  l' A- 
toiral.  La  Rivière  n'ayant  que  peu  de  t 
troupes  avec  lui^^  ne  pouvj^pc  fairç;^ 
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S-%  2r  9/  une  longue  réfift^nce ,  informa  auplas  ' 
vice  le  Duc  d'Anjou  de  fa  (îtuarion  , 
^     &  te  pria  d'envoyer  au  plutôt  à  fon  fc- 
çxmrs. 

•  Les  fentîmcns  forent  partages  dans 
le  Confeil  qui  fc  tint  à  ce  mjcr.  La 
plupart  des  Officiers  &  le  Duc  lui- 
inème  inclinoient  affc^  à  faire  ce  que 
(buhaftolt  la  Rivière  >  mais  Tavanes 
itprcfenta  qu'on  ne  pouvoir  le  fecou*  ' 
irir  r^ns  çxpofer  toute  Varm^c.  li  fe' 
fondoir  for  ce  que  Us  ennemis  n'é- 
tant qu'i  qtfâtre  lieues  dejamac ,  8c 
lès  Catlioliques  à  pliis  de  fept  ,  Icf 
troupes  q Jon  envoyeroir  à  Jarnac  n'y 
fltrrivcroicnt  jamais  qu'en  défordre,i; 
^fe  delà  prcfençe  des  ennemi?  qui' 
xnMÎîahqucroient  pas  de  les  Trarpeleç 
fur  toute  la  roi^ce.  Il  conclut  donc  i^ 

.  ^f    :  liiflcf  la  Rivière  fe   tirer  d'iffairc 
comme  il  pourr  oit ,  plutôt  que  d'ex^! 
pofer  4cs  troupes  àtm  écWc  qui  poux»  ' 
rôît  avoir  des  fukes^riéftcs ,  fut-rout . 
dtof  kcommcbcemçot  d'utjfe  campa*; 

giîc.'     .   /  •■  *"'     '\    ■"■  '' 

-  Le  Dnfc  d'Anjou  ferçndicd^abonfl^ 

çt%  avis  :  de  forte  que  le  jeune  ©tic  de  ' 

Gijîfc^ùi  nie  cherçhoit  que  les  occa-* 

-   fions  de  fignalerfon  xouragc  ,  ayant" 

ofert  au  1?riBfic^4'afler  délivrer  f  alRi^^ 


weœ  >,  il  fiit  refinfé  xTâbord'  ;  mais*  i  y  ^  jj 
iranc  revenu  i  4a  charge  ,  al  folli- 
àxsL  le  Duc  d'A'njoo  ^l^'uàe  façon  fi 
pr^ffanit,  qtfil^titttlâpermiimofn  de' 
parât  av^ec  Martigues -&  crois  mille- 

Taqr  attesqai  lie  f^¥ow  rien.dc  tëttc^/ 
réfblacion  ,  en  Ak  bien-tôt!  informé* 
par  le  Duc  d'Anjou  qui  vint  le  trou- 
ver fur  le  ûiinuir ,  pour  lui  faite  part 
de  ce  qu'il  v<noic  de  faîte  rTava-^ 
o^  fautcnant  toujours  fon  ptiçrhicr  a- j 
vis^dit  au  PririGC  qti'il  rilqaoit  de  toirt^ 
perdre  ^  qull  (çavpit  certainçmcnc* 
aae  i'Alnffôl  atténdoit  en  bataille  le$ 
KJCours  qu*il  comptoir  bien  qtfon  en- 
vojrtcoit  îqû*àUteftc','s'^l  pi^rfiftôiri: 
^ionnér  au  Duc  rdc  Cuife  les  grou- 
pes qû'illui  ji  voit  promîfes  en  ce-' 
ckm'  à  (im  împortumté  j  il  n'y  avoït       * 
poîm  il'âutre  patti'i  prendre ,  que  de' 
décattipct  dès  lé  point  da  joxxx ,  parce' 
qu'ion  défalquafit  aînfi  dtffercnspclo-^ 
PMis^  gf c|$  de  l'àroaée ,  il  né.  croyoit^ 
p«>'^tf«B«?bfetrcftcr  en%cré  dans' 
teft^Pèic  oÔ'ionMitalbrk  / 
j  Le  Dufc  d' An Jèa  firaj^ç  '  de  '  cette' 
CjBt|io<ntrance  ,  éc  tle  Tagitation  dans; 
laqullc  il  voyoît  Tav^nes'  ,  lui  jdit  ♦ 

l^out^l'àppaiTer  que  4e  Duc  dé'Gt&fc^ 

Qij 
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t  <  ^p.^rférôit  p^  encore  partie  j&quHiU 
doit  au  plus  vîtc  le  ;Contrc-iTiandcrl 
i}.  le  &t  cpL  c;fFec  >  mais  k  Doc  <de 
^uife  infiftant  toujouriS^  le  Pdnceiui 
gcrnût  de  jpiajcctier  s'il  h  vouloir,  avec 
la  Compagnie  feulement  ;  mais  dû 
i;^e ,  il  lui  i^ejri;Lra  lés  crciisiniUe  iio0> 
ijies  qu  U  lai  avoir  accordés  d'abords  * 
Le  Duc  de  Guife  per/iftant  toa* 
jpurs  dans  jfon  deflcin  ,  partit  avce 
{a icoje. Compagnie, qiû  ne  formoît 
au  plus  ^ue  deu;2c  cen$  jionunjes  ^  mais: 
J!cnnçmi  ;ie  lui  ,donn;^  pa^  it  tc;rir 
4'atler  bipn  loin  »  il  trouva  for  ÙL 
tpmj:  If,  Cavalerie  dé  TAixiiral  en  bai* 
t'aille. qui  vint  fondre  /ur  lui^  Jl  fali* 
Ig t alors fe  faïay er /àcpj^tics brides^ ver$' 
le  gros  de  l'armé?  ,  /e$,geQS-&reAf 
chajade^ipnt.po(Ucfuiy>$  p^r  ]*A  mirai , 
quincceda  deJcs.barceler  q9elGff&> 

3u  il  les  vit  près  de"  rejoindre  Je  gros 
es  Catholiques*  Cette  4étnaccbe  in-r 
considérée  fut  unç  exce|let|te  Icçôii 
pour  ce  jeune  Seigiieur ^quineilt-past 
c^igLcultc  d'avouer  efl  ii^r«1âtfv  A'iwhî 
prudence  àcrfxfïi  enq:ep/ife^  &  U^^ 
tpfta  .même  publiquca^enj:  qi^'^il  3\en 
li^ppor^teroic  dorénayi^nt  i  tout  ce  quft 
^avançs  confeillcroit  de  faire.-  • 
^  l.e/ctpuf  du  Pftc>iç; Çjijfp.  pq  liM; 


:  fcdr  de  Tataaes  y  ^dérangea  ûii  peu  t  S JS  S^ 

.  les  projets'  de  ceux  dui'  ca&aloifefet 

:  contre  Itïi  i  tùâs  Sanfoc  qui  atcbtù- 

•  pâghoit  encore  k  Duc  d'Anjou  daftS' 

cette  ca^nçfaghè'j  cotîtînifoittQûjoitrs 

%  Ic^même' toTï  5  &  îl' fcmblôit  rie 

tcicrdier  ^ofè  1^  ôccafiohis-  de  coil- 

•trccjûartfcfTav'ancSi  La  Keirie  ayant* 

^tc  informée  exadcmcnt  des  aFtcif- 

ÎÉi^bïis  côrittiiuelks-  <ja'il   fiifcrtQir 

.-parmi  fes-  ôfficîcr-s  j-  fit  mânçict  pàt 

-»  Roi  au-  Dttc<  d'Anjou  de  prchdife 

les  meftftcRjiks  pUi5  convenables  poiir 

rcloigner  cet  Officier  >  (ans*  cfepfcrf- 

tjànt^ue  cek  efrtuftairde'  difgràcé^ 

0n  ttouva^  bidn-tot  un  riiojtn  hd- 

fiorabk  de  s'en  défaire  ,en  1-ertvbyàrit 

^lisr  le  îJlvêrhbfe^pbW  rlprinicf  les 

-entrepïifes  des    Prbteftans   qui  s'e- 

fpienr  erti^rés^  d^^  p^luficurs  Pkc^ 

dans  cette  PipoviiYccf. 

Quoique  Tavàncs  fe  fut  déterminé 
k  facriikr  fc  CafkÀnt  la  Rivière  y 
parce  qur  ,♦  diÉ)it-ilV^  iT  -s/ii/M^  metè^  t 

ferdreeciigUJH'fk^Hçé,  i^fit  c^penW 
Àmt  faite  un  ittouvfctnent ,  au  moyens  ' 
auquel  il  çrévpybk  que  peut  -  être     t'ârmtV 
on  rcufEroit  k  le  dégagcfr  ,  s'il  ne  Caihorîquè 
^étoir. îpas  eric^ott  rendu  v  mais  ^î*  5'g*cPhà^' 
«psincipaL  dcâbin-iét($it^  de  «^emjlàîrà:  ceatmeùf. ' 


.f  f  f  ?•  3ç'  Châtcaancttf ,  eu  il  J  .avoir  «il 
pûnt  de  pierre  ùkt  la  Charcute  ^  CO' 
tre  Coignac  &  Angoalèmic  ^  il  n'cHC 
.  bien  -  toc  gue  çt  Jc^l .  jMf^jct  à  fim* 
'  vre^  cardiif  letçms  qtfk.ctoir,ca 
marche  ^  on  vinç  Ipi  apprendre  qde 
k  Piviejce  avoic  capinàé  9^^,  &:  c|iic 
^  les  HuguoBots  étoksK  maîtces  ide  Jar^ 
nac.  "^ 

.    On  nepeafa  ({otic  pim  qu*ii  fe  &ifir 
.clie  Châccaunsuf  ,;&  aciffi-«c^  ^qu'ont 
.  a'én  vit  ea  poiTcfliçy^  ^  TaVaneafit  tra- 
.  yidller  en  diligence  au  UtiahïiSkmak 
^du  pont  dont  les  ennemis  avoienc 
lomtHx  une  arche  p€mrempeclier  les 
'Catnoli^oes  df  v^enîr  lefrlarpcendre 
-dcccxôté-rïi.  .        Ij 
!,    Pendant  <jujb  L'oaf  étoit  occilpér  ant 
;-i^afalUIèinent  dç  <Ce  pdnt  ^  Tavan» 
£t  en  œcjrde  xcm^  tker  de  k  rivière 
pIufieiiTs  bateaux  qàe  ks  Ptoteftans 
j  avoient  enfoncés ,  foli  deficîn  étoic 
de  s'en  f<»yic-  i  âice  un  autre  poncV 
ijK)ac  faciliter  Ip  paâàgb  des  iroopcs» 
Il  fit  faire  ce  «rav^it  le  p^  lecre^ 
Tavanet  tetmat  iju'ikl  fut  poffii^e  w  &  i^c^i^  ^ 
^mw     '^^*^  ^^  cacher  fcs  materkita  qae  l*iM» 
^^uriepaf-  rafTembiok  pour  ^e:fiéctttiaa  de  ee 
Sl'e  c!l""  i>^J^^  Ce  fut  pembmt  k  nnk  dm 
t^ii^iMc;  '  ^9w^  au  OçiâËe  Jjc  Uiixi  ^iTiui» 


piti  âr  mettre  la  dttrÀttc  maîa  à  cet.  i  5  ^  f  ; 
'ouvrage^  Comme  Icstiiacsaat  qit*on 
avoir  retirés  de  l'eau  de  foffifbîent 

Eas  pour  former  an  poxic  ,  à  caufe  dt 
l  largeur  de  la  rivicte  f  ù  6r  plua^cï 
des  pilotis  de  diitance  en.  ctiftanee  tt^ 
tre  le$  bateaux ,  &  on  fie  une  «ocanuir< 
tiicâtioa  des  pus  aux  autres  avec  dea 
planche^ 

'  Le  Prinde  de  Cond^  Se  l'Aiaif al 
cccupoienc  alcrrs  Taorre  xrokté  de  k 
tiviere^  flcs'étôient  étenda$^  du  cofsé 
de  Jacnac  &  de  Baflàc.  Ils  svoienc 
vu  fans  inquiétude  le  rétahlififètxieQi: 
du  pont  de  pierre ,  &  tisne  croyoienc 

f'  >a$  devoir  appréhender  le  p;tO[age  de 
'armée  Catholique  >  patce  qti^iLs  re- 
^ardoient  comme  impoflible  qu'elle 
j)ût  défiler  en  une  nuit  par  une  route 
auffi  étroite  qu  étoic  ce  pont  ^  ils 
^voient  cependant  pris  k  pcécatfrioa 
de  poQer  à  un  auart  de  lieue  ,  dciVf: 
Kegimens  dTnranrerie  &  quelque^ 
Compagnies  de  Cavalerie  ,avee  otditc 
de  venir  les  avertir  au  plutôt  »  en  ca^ 
que  Tarmée  Royale  voulut  tenter  te 
paflàge. 

"    Ces  troupes  obferverent  mal  Utif 
cpnfignei,  ne  fetroovant  pasàlpiir 
kife  dans  l'eudrolt  où  oa  les  W0$ 
Qiuj 


j69  lÈKÏAKBCHAt  -  _, 
I  fi  f^  poftécs ,  elles  s*ccartercnt  dans  les  Vît 
lages,  &  il  n-cn  refta  qu'an  trcsr pe- 
tit nombre  qui  prirent  leurs  loge- 
mens  dani  cfes  maifonsa  une  demie 
Mcue  de  k  rivière.  Ce  qui  autorl- 
feit  fans  dbuce  cette  négligence ,  fat 
un  ftratagcme  que  Tavane&avoit  ima^ 
gfoéi  II  avoir  fait  allumer  de  grandi 
feux  pendant  toute  cette  nuk  au  haut 
d'une  montagne  derrière  Château- 
neuf,  &  y  avoir  fait  camper  fur  un» 
grand! front ,  tout  te  bagage  avec  quel- 
ques Enfeignes  dlnfanterie.  Cet  ap- 
pareil fuffit  pour  faire  croire  aux  enne- 
mis cjiie  l'armée  Catholique  demeu*- 
^oit  tranquille  dans  fon  camp. 

Mais  pendiànt  cette  même  nuit ,  le- 
pont  de  bateaux  ayant  été  conftruft 
L'Atmcc  en  trcs-pecr  de  rems  ,  Pàrméc  KoyaVe 
f^^'lLnct  ^^fi'^  ^^^^  d;autant  plus  de  facilité^ 
mi»..         qu'il  n'y. a  voit  point  de  bagage  à  Ik 
niite.  La  Cavalerie  pàfla  fur  le  ponf 
de  pierre  ,  jSt  llnranterie  fur  celui 
ée  barcauxi  Tout«ba  fût  exécuté  avec 
tant  de  promptitudie ,  quel^armce  C^ 
dbolique  fe  trouva  toute  entière  en  bar 
taillé  afi-delà.  de  U  û  vicre  i  là  pointe: 
Al  jour.  ^      .• 

L'Amiral  fut  extrf mettent  (tirprisi»- 
lfrr%ue  fes  Coureurs  vinrent  liu.^*-»- 


.  -riÉ  T  AVAIT  ES.T  i(S^ 

pf^ré  le  pàflage  de  l^artnce  Reiyaïe,  t:  f^S^ 
H  réfoiut  aufll-coe  de  {ctctutt^Sc    L*Amifai 
a6n  de  le  fakc  avec  ordre  v,  il  cû«  f!?,!f«ÎL^ 
vojTà  au  pins  rite  à  toutes  les  troir*  te. 
pcs  qui  etoicnt  répandues  xtidifÊt^i 
Pcns  quartiers-,  pottr  kur  ocdooner  de 
It  venir  /bindre  i^  Huftatit.-  Si  ceç 
ordre  eât  éié  cxèc^é  auffi  priomptê^ 
mtnt  qa*il  auroit  dû  l*ctre  ,  l'Amie 
ràl  aoroit  fait  fa  retraite  fan$  cou^ 
rir  aacuft'  rifqae^imis  les  Officiera- 
etnpteycrent^plus  de  trois  treures-i^  ' 

rôrfemMer  leurs  gens  v-  pendant-  c9' 
tôtos-là,  le  Dite  tfAnjoa  s'étant  iw- 
feTi(S>lenient~aviancé  jiafqu^â  Bafiae  ovEt 
étoit  P Amiral' y  il  ne  fur  plus  po(&i 
bledfc  peûfeà  lâTetnitc ,  &  iffallur 
Hecefiairementfi^  fàéeauxOltholif  ^ 

*  L'Amîrai '  foatîïir  jsôrfciteiflent  lit 
ptemiece  âttaq[ae  ^  il  fçut  même  adroit-   Bâtdilë 
fcmemcitdimifîaer  ledanger,  en  met-i^*^  J««»«.- 
tant  unpeeit  ruîi&aa  entre  UtiScCoix 
enneRfî-'  *)-ên  msmeteiris ,  il^  direaii^ 
l^ftice^d^Coodé  qui  avoir  ^^^^ 

©é- fa  retraite  avec  le  corps  dé.haraili- 
le  •,  4Îe«vcnirfta'ies  pas  poutUtbu-- 
tenîf. 

*  LesCatholîquesayântforcélc'pafli- 
fc  ibamâhin  3  r  Axnirid  s'avança  avef^ 


j:  eîf^eiit  poîtr  ^onabaitre  s;^  reaîs:  feu^ 

kmdQt.pote  éown€T  fie  teitis  à  Ces 

nâ  it»g  q^ni^  écçit  ^f rkfe  lui.  ]£ 
t'Êloîgni^  eo&iié  Si  kiflà  {mcndce  lé 

cistolttfw  qtit  AY«î(B^rôl#p^£ge  d» 

lacfaé  ^x  pen»  fmt^fSoi^Sf  poor  pc^ 

fttr^ykiiicnt^nf  liéforcke  fes  itotipc^ 
i{»i^étokntefnpafcclsdk  BaflM;  Le 

cuî  s'étoient  mis  â  ktSte  de  ce  éçs^^ 

'     iift|fac .  ésàîB  GûÉtfc  xMcafio«^^  w  'Êa<^ 

arv^n^i  uficorps  Jr^osecoisAïase»- 
trafierft  ^ttarpStsscntlftinpém 
fdiDciiit;>  A:  FeliiigtàJaflft  ttcÂ 

avaf^tage  ^  penibic  rcajoiars  â;alteraf^ 
«Mnet  F Ainiinl  $  msÀP  pot»  dSTÎMcr 


chaaSce  de  Vhtngt  fur  le  boni  cb»  i\f*^9( 
iqudl  il  s'érok  poibL  >  ou.  firaDdbir  un 
f  aii£baa&  qiflidc)ties  bayrs  c{tii  éioki 
ati-dc&Mis  de  cette  cbanâee  v  U  pré^ 
foa,  ce  dcrniec  pairci  ,  après  qu^tt  fes 
iw  ttfinré  que  cet  endroit  éaûcfaciki 
i  paflèc ,  &  qu'on  ti^jr  troiiv erotr  d'as^ 
fre  tncon^rcoknt ,  que  d'cdSirfer  d'a>^ 
bord  le  feu  de  qtidqâes  Arqueba^ 
fier^ ,  qu'on  aurok  bien  -  tôt  délogea 
de  derrière  leshajre^oèiU  $'ét<^M0 


U  envoya  auffi-*tâd:  aTcnir  k  Doc 
tÂJst^aa  de  &hre  avancer  les  crett-» 
fo^^  avec  quelques  ftieces  d'arrille« 
tîe,|«ttr  écarterWenneniisqaî  voft<« 
droicur  S'OppoTèr  a»  pafi&K«  A^  té« 
gâcd  de  h  chaufiee  dts  maog  ,  il 
e&asroir  confié Ja»  nrde  mxx  Reisre» 
tottàxmaàh  parlr  Slbingtavie  ^^  û 
£t  dbe  à  cer  Caf  înén^  de  renir  &ciMt 
d^sis  cripKïfte^pendâiir  quelescroupet^ 
€athûla)im  pa&roienc  le  ruifiean  ^ 
ic  de  ne  faire  de  mouvensenr,  ^Isti^ 
€às^  Kfm  les  ennemis  diiparsièett  h 
pafi&ge  f  qu'alors  il  ^svaneeroîr  r^ 
dkbettsÂt  de  fe  tendre  materediricottw 
hLÏcyécyotivouB  ks^m^offpêkfias^ 
^riece^^  s'il  écok  pofjSble ,  oadb'  '^ 


17*       LEMAKBCiTAnBr 
l^dp*  s^nr|>6uv^it  pénétrer  plusioîhf.  * 
.    Dèsquele»  Cathotiqoes.fèfacentr 
ttiis  en  devoir  de  firanchtr  lemidèâu  », 
IfAmiral  s'avança  aulfi-côc  pour  dif^' 
pdter  le  paflage  v^raâton  sjemattiar,' 
Si  elle  devint  extrèmemenr  vive  par 
^arrivée  du  Prince  de  Condét,  qufi 
irint  toHiBcrfur  Bavant+gardeCatho-' 
Bqùe  oc  la  fit  plier  ,.  mais- le -Duo- 
d^Anjott  étantrarriw  avec: le  corps  dur' 
bamlle  ^le-PrincedcCondéie  trouvait 
accablé  par  le  nombre.  lUfaifaitce-^- 
pefidam  des  effott^  prodigieux^  pourr 
tt  débarcafTer.^»  lorique  lonf^chevàL 
i^pihvété  tué-^ou9^  lui.^ . ce  P^iacene 

Îiic  jasnais/  fè  relever  ,.parce  que  dè% 
;  œmmencementtle  Vixdàon^  il  avoi& 
euj  une-  jatnbe  caflSe  par  une-ruadet: 
de  cjievalt dur:  Comte rdc  la.Rjoche^^ 
Mtott-  <ht:.  fi>ucauldv  Ikfiir  d6nc^concraiiU?de;(cr 
^fi^^  cendre  prtfonniefv&Lpeuapcèsvit^c^ 
lâchement  aflafliné  par  r  Monteltjaioai 
qui  lui  tira!'parderxiere:ua.coa{>  dcè 
£iftokt.dans  la^iCece;.  .      ' 

t.  La:  mort  de-  cCv'  Prince- tcrminaife 
€ûf4l>^^  s  J^s^'Huguenot&éfiajés^pffid^ 
scntt  ï^,  fuite-c:  l'ihiantérie;  te-  fàuvan 
à€oignacâs  la:Gaîraierîc  à^^tnr  Jeans 
If  Sr^'^*"8^^^  ^'^^-  ^'^^^^  ^  dî An«fck)tr 


'  Itet  de  Pardeur  des  Catholiques ,  fc*  it  J  <f  ^ 

•  nikà  k  retc  d'Un'détachcmcnt  &. 
fiéfolut.  d'aller  dès  le  Itndemain  for- 
cer les  ennemis  dans  Goignac  :  mais»- 
cette  entreprife  fut  fans  lucipès ,  par: 
k'  feute  dû  Duc  de  6mfe-&:'dc  War- 
tigues ,  qui  Fabahdonnercnt  dans  unier 
fcrtie  que  firent  les-  Huguenots,  tt 
fenbloirqtte  Tavancs  fc  méfiât  cfc 

-de  ce  q^i  vcnoit  d^arriver ,  car  des- 
k  commencement  de  l'attaque ,  ayant 
fcmarquié  qpe  le  Ducdc  Guife  pas- 

•joiiïbittm  peu  étorinequè  des 'fiiyatdsi 
fiflènt-  fi  bonne  Gontenancc- y  il  voir- 
lut  le  fondcr-fur  la  fituation dans  la- 
quelle il fè trouvoit  : IcDuc lui ayantr 
«pondu  quïl  n'avoir  "point*  peur  ,,: 
.Tâvanes^lu^repliquaque  la  meilléum' 
jnani«re^  de  le  prduver  ,  étoit  de  fer 
«dmçwtcrdc  feçpn  àfàirepeuràlViit- 
•    Ge  que  Tavancs  appréEendoîratsi' 
I              riva:  lesennemis^fireïitAînefortie.dèf' 
]             d6a2;ecens>lsQ)mme^/qâ^il6¥t  obligeai. 
dé:  foutcnir-  avec.  très*peu  dé  monde  v   ': 
far  la-;  défd£ttoti  d»  Dur  dfe  -  Gui%    \ 
2^  de  Màrâgues**^' ils^  revinrem  c<?*-  *'        ; 
fendant  i.k  charge  y^  mais  -il  '  it.'étbit>  \ 

fiais.  tem£  r  les»  Hugueiff^                  >        ' 
Wr^regoo^e'^cctcc  m:aqtie^fe:^br^    > 


JH^S^  tereot  avec  cane  dard^Hr  à  feiilcî^ 

*"        '    leur  avantage  y  quU  fut  iKipofllbkéo 

les  forcer..  Tavancs  fc  vk  daac  obligé' 

de  fe  retirer  >  dans  te  tem9^qfa*il  co- 

Jagnoic  k  corp^del'arsiée^  le  Doc 
eCat(e  &  Matcî^ics  voulorefus'ex- 
.cufer  for  ce  qui  venoÂr  de  (e  puâor  > 
iBiatsil  cenmnaè  br«£qttcttieiic  W  eonir 
▼erfacion  ^en  leur  difanc  qju'oae  ati- 
nre  foîs,^ quand  il  feroit  qiicl<)»icentro^ 
prife  «  il  preadroir  g^de  avec  <|iKiil& 
.JBiecrroir. 

Quoiqt«e  les  FrcKcftans  paiofletu: 
.être  dans  la  séfatadoorde  fe  \Âs»A^ 
jfendre  y  on  éioîc  ceftaîn  e^^aplès  hi^ 
Jiierce  ^'iltf  venoÂcnt  de  une  à  Jafi- 
,9ac  ,  ilsr  fe  coiKentcroi^Bit  dè/e  to* 
.mr  bien  renfef afics  dans-  les  Places,^ 
^4c  nofer^âenf  pâos  fi-toc  fe  KcmM- 
.Mc  en  camiK^ne;  Cetef  pec%eâ&ve' 
dans  laquelle  le  JDuc  d'Anjou  ixi^ 

EFCetok  aucuxi  xœfftiBi  de  (è  figi^ 

H    Hue      cfet»  1         '  . 

^cr^u  :  Tavanef  pour/éeoiixfef  cette  oo^ 
e^[é^  -^l^  ia«tiiiaffpfi'»ii9ttgic0idefaii£a2r 
pour  s*op«  iier  le  Ptince  ei|  FeaosIic-CooieBry  o^ 
&edc»^^?"  IcDuetfAornaleavoe  raraè^ 


jttsmpef  q4^e  te  Pm€4c  DcQX*Poncd  t^^fi 

mnenok  'au  (ccom»  <le»  HugoenotSr 
Cocnme  cette  défnarche  ne  pottvok  ' 

4e  faire  km  lavevtcWU  Com  yT^ 
^ranés^eai  envoyant  leC^rtme  Lin 
gnerales  pour  inoonccif  a»  Roi  Is 
3^iâroke  remporiéfc  à  J^aittiae ,  le  cbd> 
gca  en  même  cetnsi  de  propo^r  ao 
Confeâ  de  lâô^Ter  le  I>ue  m  M^muip- 
ycnfier  en  Guyenne  ,  3c  de  perinetr 
tre  au  .D»c  d'Aïa^ou  d'^Jfler  joindcr 
fe  çQarpd  de  itQ^ffci  (^mmandé  par  hr 
Poe  4'Avmzic.  Il  fnroaàccton:  de  lïr 
▼rer  baraiHe  à  fon  arrivée  ^i  &  fe  faifokr 
ibfc  deretnparcef  une  yi^kt  cooik 
fkte.  ) 

:  Li^erokspsrrtiranffi^-cdc  pourfir 
ifiid^.i  Met9  ».  où  i^  Roi  aetoâr 
leod^  %  ^i^  d'èeie  pkiâ^  |:fart»  ai 
Confier  feé^oaci^es  auit  CFÔtpes  qui  &e^ 
ifeîjene  ks-  iFiontierel  dkl  cdté  (ejue  i  cfiv 
^MtcntEok  €pie  le  Prince  des  Dems^ 
Foa<ts  devoîc  arfîsverr 
^  La  mtiveUe  4t  k  vtâoTirtt  du 
I)«rd^An}oiy  ^  ré|>a«idk  U  joye  daiati^ 
Pimt  kCoitt  v^  (fi^o&  le  €of»r 
&iï  i  hicc  acâotdec  i^  ce  Prince  la» 
|b1  d«u»nde<qiuHft  B»£oit  de&tcan^ 
fottec  de  &  km  podr  ^c^pofer  ibl'ei&f 
uée  des  Rekce&dans  tp  ftû|aumeiy 


j7^      iiMAmBCâJH: 
v  y  (T  9.  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  dbrinft^ 
Mefuresiiu  tant  de  mouvemens  ,  qu'il  empêcha 
2*^1^.^  qu'on  ne'dbnnâc  une  rcponffe  auffi^ 
m  pour    prompcemeAt  quil  aurott  fiiUu  pour 
2^  ^^cxécutioû^  de- ce  dtATcim  Gc  Pré^ 
lac  qui  avoir  réufli  à  feire  donner  aci 
Gucd'Aumalefbn  fterc,  bcomman-  . 
demenr  des  troupes^  qui  étoient^eit 
Eranche-Comré  ,  àpprchendoit  qu'it 
n'en  fût  priv^ ,  ou  du  moins  qu'il  ne  . 
fôc  oblige  de  coinmanderen  (econd  5 
'  eomme  fi  ç^eat  été  un  deshotineut  i- 

3ui  que  ce  put  être,  dc-rccevôir  désord- 
res d^n^Fili^  4c  Fnmcè. 
La  vanité  dfe  ce  Ptélat  fiit  donc 
«aufe  que  les  Reicres  s'introduifirenc 
dâns'Ie  Royaume.  Gomme  il  fçâ voie 
bien  qu'il'  auroirécé  indécent  de  re2 
|etter  la?  propofîrion^  du  Due  d- An-*  . 
jouS'  il  tâcha  du*  moins  de  gaéfnfeir 
du  tems  ,  &•  il  ferma  tant'  de  £i6^  . 
ealrés ,  que  Ëignerolesqui  auroit  èl3t 
erre  expédié  promptement  pour  por- 
fcr  ht  répôîile  au-  Prince  ,  refta  près: 
de  fix  femaines  à:  là  Cour.  Aurboui 
Afc  ce  tems ,  on^rej>ondi«  à- cerOJ&* 
eier  que  la-propôurion  du  Ducc^An* 
jpu  écoit  erèi-avantageuTeaubieiYde 
ëÉtat  ^^qtte  ce  Prince  écoit  te  maîtrcf^ 
^Ccxécutcc- 


Ligneroles  répondit  au  Cardinal  9x5^5^ 
^'il  étoic  bien  vrai  que  la  demande 
qu'il  étoic  venu  faire  ne  pouvoit  êttfe 
que  très-utile  '%  maisi  que  c*ér6it  dans 
ïe  vems  <ju'fl  l'avoit  propofée ,  &  nul- 
tcmcn^dans  fe  conjonctures  aûiiel- 
fcSjoàJ'on  fiçavoit  bien  qu'il  netoîc 
plus  tems  de  fuivrc  ce  projet*  En  effet,    ,    ^  » 
on  venoit  d  apprendre  que  le  Duc  tresMugue*^ 
tics*  Deux-Poms  avort  pafl5  avec  fcs  *»«>"  ^^'^ 
troupes, malgré k Due d'Auniale,&  lé  Rojaubr 
qu'il  *'étotr  même  emparé  de  la  Cha-  °^ 

Il  y  avoir  déjà  quelques  jours  que 
ïcDuc  d'Anjou  ctoit  informe  de  cette 
nouvelle ,  lorfque'  Ligneroles  vint  lui 
rapporter  la  réponfc  de  la  Cour.  Oa 
fçavoitdeplus  que  Le  Duc  cfes  Deux- 
-ponts  le  préparoità  prendre  fa  route 
•par  le  Berxi  pour  fe  rendre  en  Lîr 
mofin  ,  où  L'Amiral  devoir  aller  1er 
|oindre. 

Le  Dac  d*Anfou  avou  ét^  occupé 
fiifqu'albryà  relïferrer  les  Huguenots 
dans  les  Places^  où  ils  s'étoient  re- 
mésy  &  fiir  Le  bruit  qui  avoir  courtt 
•que  des  Seigneurs  Gafconr  leur  amc- 
'noient  des  fccourr,  &  que  rAmir 
fàl  fé  d^ifpôfoit  à  entrer  en  campa- 
(goe  pour  allci  att^dc^»nt\.Tàvanfif 
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*  '    pailàgcs  furent  fermés  ;  de  fa^o  (|a(B 

rAmirai  fut  forcé  d'abandonner  ce 
projec. 

On  nVnt  pas  le  même  fuccàs  dans 
les  détnarcbes  qae  l'on  fit  pour  l'enf* 
pécher  de  joindre  le  Prince  de^Deux^ 
Ponts.  Le  Duc  d'An;on  le  âiivic  dV 
bord  avec  afièz  de  diligence  pour 
Tattaquer  avant  la  jonâion  j  û  Ut 
plupart  de  (es  tro]{pes  ne  fe  fiidfènc 
mutinées  faute  de  vivres  &  de  paye- 
ment. Les  Reitres  Catholiques  en^ 
^tr'autres^  refaTerent  deux  fois  de  csom^ 
^battre  s  il  fallut  donc  fe  contenter 


quelque  tems  après ,  en  préf 
ce  Prince,  &  duDuc  d' Aomalc  qui  s'i- 
toit  aufll  avancé  pour  empêcher  cette 
,  union. 

Une  traite  auili  longue  &  anflx  di£« 

.cile  >  è  travers  un  pays  bordé  d'eri^ 

nemis  de  tontes  parts,  fit  van  boo- 

neor  infini  au:  Duc  des  Deux-Poncs  i 

.on  fe  répandit  en  éioge  fur  la  pro- 

^  dence  (k  la  ^gefiè  de  (àcondnite ,  qiU 

paras  une  efpece  de  prodige  aux  yeu|C 

mêmes  de  beaucot^)  de  connoifleUFS» 

^Le  ffuneuat  la  Noiiç  a  Capitaine  enr 


^rimcmé  caa  fmtxic  «title  exprès  I  )  f  fi 
dans  fcs  DifeoHirs  l^lihqiies'  fc  Mi- 
litaires ,  &  U  la iwitnlt  Dtf  mhn^ 

atf/?»ii  les  bords  duRhï^  jupjues  etfAéjid- 
JfMe.  Ce  ffeul  tiice  fiilfit  poarÉairc 
.cocmoîue  la  gjiaBde-  i^e  que  TAà- 
tcur  al^oit  àc  u  bclk  mattcruvrc  de  ce     v 
JPrincc. 

Cependant  cevuc:  <|ui  etoient  au  &it 
.des  foucdeff  pradi^tÉes  dil  Cardinal  de 
JLocrainê)  mfoient  afifès  hatitemenc 
que  c'étoic  k  fiuMe  de  ce  Préhor  »  fi  les 
Allemands  écoîénc  entres  en  France  , 
&.  quec'écok  fliftribAÎnfttgaiion  que 
le  Duc  d' AoaiâJe  neVétcnciKnotap" 

rfé  à  leurpaâfaf^danÂ  létei»9qa1i 
pouvoir  %  wU  preiqiie  rieiL  ka« 
2ardçr.  ^ 

»^    La  Noue  présentent  bien  qn'ii  y 
^vok  qaelqtie  cbQfe.d'extraordinairt 
^ns  ce  procédé  v  tnab  il  ne  fçavoit 
iquoir^coribuer.  Je  m  tnt9Xpvim\ 
àkÀX  y  tueries  traces  Ckefi  &  Ca^ 
fitsin^  ^ptf  ej^ifim  dam  Sarmk  €a^ 
^Uâ^He  fmr  k$  di;oir  laip  gaffer  »  ir^r 
|V  ni  ffof  t^  thfis  ^Hi  ks  m  Mvtr^ 
^fnh  ...... 

L'Auteur  de  ta  Légende  du  Ctrv 


4  ^  f  J.  tr«  ce  Priélat ,  met  far  fon  eômpfe 

totircerqaife  fk  de  mal  dans  ccttîc 

'       -ccmjondiure.  Voici  comme  iWénoticc 

^tr  &jec  di^paâàgè  dil  Duc  des  Oeiut^ 

:    Le  Ihic  i^Aumaiè  ,  dît-tf ,  efioii^ 
fiir  Uf  fromkres  de  Bourgoigne  &  de: 
Lorraîne  ^i^vecgroffes  trnHft$ ,  atêxqûel^ 
les  il  commandoit  four  empefcher  Feft^ 
iffée^  des  Reims  qutvenoyem  an  fecôu^g 
Aeceufx  de  ta^  Religion.  En  qmf  Hfije 
'ÀHJji  heureux  epCtnfes  antres  exf^hih^ 
de  guerre  :  fef  foldat»  difaht  fûmhimt\ 
&bienfom;ent^  que  leur  Ghérat  aveh 
fins  de  ckrdir  que  d^ejprip.  Et  défait  ^^ 
éncore/jifilfujl  en  paye  propre  ponri-ln^ 
finterir  quf  Paceen^agnùii   en  grané 
ntmbre&tâegenf  agiêerris ,  f  nè^fit-k 
ehoje  qui  valuft ,  &fHt  en  danger  défi- 
ire  hmtw  pkjUmrs^  fiis' ,  ofant  mepne^ 
éefuji  dechaqmr  les'ennemii  à  fin  avaria . 
Page.  Mais  le  Cardînd'jkt  aufficanfe  em 
faii^$iede\ct^epr»cédiitpry^arilnti/0fé»^ 
Joit  pas  qu'en  entAn^fi-to^arix  fnaiw, . 
efph-^e  ùti  gai^eî^  iès^^ftrit9tgets  y  ot( 
Us  avoir  mièu^  k-  Vauamage  3  &  w 
fimme  voûtant  bràuiller  lis  cartei  dà 
plus  en  plus  pour  rencontrer  meUleut' 


t>fl5'TA"VAKT.S.  ^^        fit 

-^ùlolt . rencontrer ,  ne  regardoit pté--  t't  iS  9J 
cîCément  .que  lïntétêt  de  la  Maifon  ,  • 
&.  nuUcmcat  «lui  de  l'Etat  :  peu 
lenfible  au  délabrement  des  affaires- 
fiubUques  9  il ,  fajccifia  tout  dans  la 
ciçi^ocàhncc^omil  sîagit^pourdceré-' 
diterTavanes  qu'il  regvdoit commet 
le  rîyaldc  la  gloire  du  Duc  d'Au- 
inale.  L'Auteur  des  Mémoires  de  Ta- 
vanes  s'eiplique  tcès-nettcnaenc  â  cet 
<égar4  >  Spd  déduit  les  raifons  qui  por- 
tèrent le  Cardinal  de  Lorraine  à  en-' 
gager  le  Duc  d'Aumale  à  né  rien  eA-; 
«reprendre  coAtre  le  Princedes  Deux*^ 
Ppftt$^ 

On  trouvera  peut-être  que  jln* 
fille  un  peu  trop  lon^-tems  fur  cm, 
£iitj  mais  Tavanes  lui-même  s'y  eft 
beaucoup  ^^du  ,  Se  il  femble  par 
tout  Cjp  qu'il  a  dit  Ôc  écrit  dans  cette 
occafson  ,  qu'il  fouhaitoit  que  tout  lé 
ftionde  &t  informé  de  la  bafle intrigue 
q^i  ^vc^  cenda  inutiles  les  fages  ar* 
f^gtns^m  .qu'il  javoit  im^nés  pour 
emplcl^erje^  Allcxnands  de  pénétrer 
d|if>$je]^èy^»iiif. 

Ort  y  trouvé  d'afcordque  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ne  fe  donn^  tant 
4c  mouycAicns  pour  faire  aller  leRot 
à  Mcif,  »  qnt  oink  kdcScia  dç  Té^ 


)9^.      LfMAitx^HAt 
%4jCif0  loîçner  de  Paris  ^  oùTavanes^âvc^itiief  * 
amis  fidèles  qui  faîibieiK  vàloic  les 
faons  confeilsc^'iltclannoit.àce  Prince* 
ticih,  JReioe  iAsusau 
£n(iiitr>ilftns  ktenis  queJLîgiiNSrolei' 
tat  cnymé  poiir  .annoncer  k  vîfdoirci 
r<mporiée  a  Jamac ,  0c  deman  Jet  h  ] 
poniffion  pwu:  le  Duc  d*  An  joiti  d^aU  ^ 
ter  joindre  k  Duc  d'Anmade  ,  Ta^- 
vanes  met  fur  le  compte  du  Cardis  ' 
nal ,  d^LYok  setardé  le  dépari  de  cei^' 
Offid^  9  &  il  ajoute  ^  que  ncvôyan^' 
poinit  revenir  iigneroles  an  teiiK  raar-*^. 
qité  j  U'écrivic  au  plos  vfce  à  h,  Arine; 
pour  lui  indiquer  tout  ce  qu'il  fiai- 
WqueleDacd'Aamale  iPtcenBonr* 
g^gm^  Se  en  Franche  ^Comti^  v  pour 

Ponis  »  que  le.Duc'  d*/ÙM|Mâ€f^ai^ 
^dfieid'agir  cii  coùni&Bijence  j  ^  ijiid 
k  Cardinal  ayiaritiçu  que  'm^a¥Îv 
renokfit  de  la  paît  de  Tafmnes  >  i'' 
cxm  i|ute  k  gktrc  de  ion  iitte  (et' 
aotr  comasîfeft  on  ies  (iwf43tri  41 6|lttê 
Mutttitt  S'f^  iouaietire;  «fjakcdifttfHé 
le  fuccè's  d*unavis.dépMid4omlMi^ 
SKujcmf  de  H  foçoà*  dont  ^nr  f eiLé* 
ente  ^JcCardîndlccmiesIla-à  fen  &cîef 
de  fe  condaiDe  de  Jtçankre  ,  qn^eir 
fêôDtSEs^tmdmvoi  è<ù  kfrrc  4è«ploi^ 


|fct  dcTavaiies ,  il  trouva  le  moyen  de  i  y  (î^i 
le  faire  échouer  :  &  même  lorfque 
tes  Allemands  furent  entrés  dans  le 
Royaume  9  le  Duc  d* Anjou  s'érant 
avancé  pour  joindre  le  Duc  d'Au- 
siale  ,  afin  d  empêcher  du  moitis  que 
âpt  ces  troupes  ne  paflaficnt  la  Loire , 
Je  Cardinal  appréhendant  que  le  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  ne  tournât  à 
Tâvantage  du  Duc  d'Anjou  ,  il  laifla 
ce  Prince  manquer  d'argent  5  fe$  trou- 
pes fe  mutinèrent  ,  la  plupart  quit- 
repcnt  le  fervice  i  d'autres  refoferent' 
de  fe  prcfentcr  i  l'ennemi ,  &  enfin' 
i{}tielque  inftance  qu'on  put  faire  pour' 
OToir  de  l'argent  &  des  vivres ,  le' 
^  Czsàinsl  fit  entendre  qu'il  falloir  faire' 
comme  l'Amiral  >  qui  fçavoit  bieni 
fc  foutentr  â  la  tète  de  fcs  troupes ,  fans' 
être  toujours  occupé  i  demander  d^ 
Jfargent. 

'  Tel  eft  le  précis  de  la  concluite  du 
Caiïdirral  de  Lorraine  dans  une  con- 
|bnâare  aitfli  importante.  Il  ne  man^  .  ..  m 
qûù,  pas  de  vouloir  rendre  T^vanes 
r^fponfalble  du  paflàge  des  Allemands» 
Bc  du  peu  de  fuccès  qui  avoir  fuivi  la 
bataille  de  Jarnac  ;  maisTavanes  fe  de* 
fen&t  vertement,  &  écrivit  à  cette  oc- 
is^a  dilfercntes  hccres;  dans  tefquei*^ 
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%  ^  6  S>f  les  pn  voit  qu'il  s  ctnbarraflbicpcU  de 

•  "  ménager  les  Guiics. 

Reine  '   ^^  Rcinc  Mctc  extrêcncm^nt  etn- 

Mere  vient  IparraâTée  au  milieu  de  tous  ces  diffe^ 

à  rarméc.  ^nds  ,  voulut  s'inftruirc  par  .^ellç- 

îneme ,  &  voir  les  chofes  de  pluç  près. 

Elle  partit  de  Metz  accompagnée  des 

Cardinaux  de  Bourbon  Se  de  Lor« 

xaine,&  ferendità  Limoges  où  ctoit 

alors  le  Duc  d'Anjou  ion  fils.  Peu 

après  3  Tarméc  fe  rendit  au  Blanc  en 

Ber  ri ,  où  il  fe  tint  un  grand  Cpnfeil  de 

tpus  les  Généraux  3  en  préfençe  de 

f  ctte  Princelïe  ,&  il  fiù  réfolu  qu'on 

raflembleroit  promptement  le  plus  de 

Voupcs  qu'il  le  pourroit  pour  décon^ 

<;erter  les  Proteftans  ,  &  que  Ton  en- 

yoy  eroit  des  couriers  pour  accélérer  la 

marche  des  fecours  qu'on'  attendpic 

^Italie.  ^ 

Ce  fut  pendant  ce  tems-^U  3  que  les 

lleitrcs  Huguenots  joignirent  les  çon- 

fédères.  L'Amiral  qui  s'étoic  avancé. 

avec  quelques  Chefs  Huguenots  pour 

Mort  du  ^1]^,.  recevoir  je  Duc  des  Deux-Poms^ 

Due  dei     T        .      -  '  \  rr  '■ 

Deux*       apprit  la  mort  en  arrivatit  a  Ekars. 

Fonts,      Ce  Prince  qui  étoit  nâtarellcmcnt 

fort  pefant  &  grand  buveur  ^  avoit  eu 

ïong  -  tems  :1a  fièvre  qUartc.  Lçg  fa-i 

ciguës  de  la  marchei  avoienc  encore 

"  augmente 


dbTàvahis;  585 
itugmcnté  confiderablemenc  fon  mal  :  t  té-fi 
4  ailleurs  peu  réfcrvé  fur  le  régime  , 
il  fe  conauifoic  en  maladie  comm^ 
en  fanrc  :  il  mourut  enfin  le  oni 
ziéme  de  Juin  à  NcflTon  ,  à  trois  lieues 
de  Limoges.  C'eft  ainfi  que  la  plu** 
parc  des  Hiftoriens  parlent  de  la  mort 
4u  Duc  des  Deux  -  Ponts  5  mais  Ta-- 
vancs  nous  apprend  que  ce  ne  fuè 
pas  précifémenc  le  vin  qui  le  fit  mou-^ 
rir  imais  plutôt  le  poifon  qu'un  Mcde-^ 
cin  d'Avalon  avoit  adroitement  gli(fé 
dans  les  vins  de  prefent  qu'on  donna  i 
ce  Prince. 

Volrad  de  Mansfeld  fon  Lieute- 
nant ,  qu'il  ayoit  défigné  pour  Géné^ 
raliffime  de  fcs  troupes  ,  en  prit  le 
consmandement  aufO  -  tôt  après  fà 
txiort  >  6c  il  fut  faille  en  cette  qualité 
par  l'ArairaU  On  fit  en  fa  préfehce  la 
i;evue  des  troupes  Allemandes ,  Se  en^ 
fuite  on  les  laifla  tranquilles  pendant 
quelque  tems  >  pour  qu'elles  puflcnt  - 
un  peu  fe  remettre  des  fatigues  qu'el- 
les  avoient  eues  pendant  une  marche 
çii^Qî  longue.  ^ 

:    Le  Duc  d'Anjou  s'ctant  infenfible-i 
SPCnc  approché  de   l'armée  Hugne-^ 
opte  »  on  fe  trouva  bien^tôt  expofé  à. 
eàuyer   fouvent    des   efcarmoaolicl 


'  %%£  LeMArhckai. 
I  y4^,9^  ^^^^  vives.  La  ^eine  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoic  prévenue  contre  les 
Confcillcrs  de  ce  Prince ,  &  en  parti- 
i:ulier  contre  Tavanes ,  voulut  mivre 
les  dilfereiis  tnouv^mens  de  Larmée  » 
lifin  d'être  préfente  aux  occafions  , 
&  voir  par,  elle  -  même  fi  les  repro^ 
ches  qu'aA  1^^^  faifoit  étoienc  biea 
fondés, 

.  Le  Cardinal  de  Ton  coté  qui  ne 
l|uittoir  point  cette  PrincciTe ,  crue 
trouver  dans  Ton  efprit  aiTess  de 
|e0burce  pour  continuer  à  dcflcrvic 
Tavanes ,  &  faire  voir  qu'il  ne  s'inré-- 
(eCoit  pas  fîncerement  à  la  gloire  du 
Prince  dontQn  lui  avoitconèé  lacon- 
4uite.  Ce  Prélat  comptoir  réuffir  d'au* 
tant  plus  aifément  >  qu'il  étoit  (ik  d'à- 
^  yoir  un  grand  nombre  d'approba^^ 
teurs>  il  av^irdans  cette  armée  plu^ 
i^urs  Seigneurs  de  fes  parens  oaalliés. 
Outre  ceU ,  il  jouiûToïc  en  apparence 
d'une  grande,  faveur  »  c'en  étoit  aflfe^ 
pour  efpérer  d'avoir  tout  l'avantage 
Air  un  ancien  Capitaine  ,  d'un  ca^ 
raâere  dur  &  bruique  ^  qui  ne  fai* 
(bit  fa  cour  à  perfonne  ,  &  qui  ne 
copnoiffoit  pour  amis  que  ceux  ouf 
Croient  exaâs  à  remplir  leârs  dc*< 


beTavanes.         itt 
Tavanes  fçavoit  parfaitement  dans  t  jg  ^,-  ' 

quelles  difpofirions  le  Cardinal  pou*   LeCardi. 
voit  être  à/on  égard  ^  mais  il  s'cBcm-  naideLor- 
barraflbir  peu  y  &  il  parut  même  prcv  "^yc  à 
fiter  de  la  préfcnce  de  ce  Prélat  pour  ""«  *^"^ 
traiter  les  Guifes  avec  moms^dc  mena-'  ^^ 
gcmcnt  qu'il  n'avoir  encotc  fait.  L*  nur^ 

première  occaftôn  qui  fc  préfentà  rc-^  ^^''^ 

gardale  Cardînat  lui-même  y  ma4!heu<^ 
reufementpour  lui, il  voulut femclcè 
d'un  mcricr  qu'il  n*entendoit  pas ,  Ta-^ 
vanes  lui  donna  en  préfence  de  laf 
Reine  une  leçon  qui  dût  un  peu  le 
mortifier.  Oti  avoit  attaché  une  efcar- 
.  mouche  à  on  ruifleau  qù»  étoit  entra, 
l'armée  CathoKquc  &  la*  Protcftanrè.' 
Ladion  fut  vive  entre  les  differens^ 
détachemens  qui  s'étoient  attaqués  ,'[ 
&  enfin  après  une  affez  loiigue  ré-* 
fiftancej  les  Huguenots  parurent  ecdct^ 
à  la  force  &  fc  retirèrent  avec  préclpi< 
ifltîon. 

Le  Cardinal  qui  s'imaginoit  qvCiV 
j>*y  avoir  qu'à  aller  en  avant,  don- 
ca  lordrs  lui-même  ,  &  fe  mit  i" 
crier  qu'on  marchât  aux  etinemîs  ,  & 
que  leur  déroute  étoitccrtaîne.  Tava- 
nes hauflTant  lesépàdlesdotina  aui&^tôt' 
un  contf 'ordre  &  fit  rappoUer  :  peu^^ 
après  ^ilcondoifirtour  k  détache^ 


3*5         L-eMar  e<5h  AL 
It^:^?'?.  ip€«t  fur  «$iç  colline,  aii  .pied  delà* 
"  ,  qufUeraftions'çtoit  entamée»  LaRci* 
oc  n  y  fut  pis  plutôt  mon  téc ,  qu'c J  le 
découvrit  la  première  un  corps  confi- 
,  ..  .        durable  de  troupes,  &  ayant  demanda 
à  Tavanies  ce  que  c  ctoit  ,  il  lui  die 
que  c  gtoîf  nt  les  ennemis  qui  s'croieut 
tpis  en  etnUufç^de  pour  recevoir' ceux 
qu'onrayoic  yqqIu  envoyer^  la  pour-t 
4iite  des  Huguenote  ;  en  effet  ,  il  y. 
avoit-li  fix  mille  hommes  qui  atten-f 
doien^  les  Catholiques  pour  tomber 
4effus,    ^  . 

.  La  Reine  effrayée  dir  au  Cardinal ,' 
fi  l"ênitm$  iHtcrn^^  MonfisHT  ,  mur 
efiionf  tmf  perdus.  Le  Cardinal  alloit 
répliquer  \  maiç  Tavanes  prenant  la 
p^arole.dità  la  Reine  avec  vivacité  i 
àdvo^cK,  y  MM^^9  ,  qn^k  chacun  fin- 
fffeftkr  €f  n^fft^4strop,;&  qn^an  mfCHt 
tftré  ban  Gen4^*rme  é^  kw  frefirt. 
L'Aniiral  voyant  que  fa  rufe  B^a-s^ 
L'armée  ^^^^  P^  téhtTi ,  raflcmbla  fes  troupes. 
Eoyaic       &  (ç  tçanfporta  à  Saint  Yricr ,  Bourg 
Hu^e!**     4?n?  le  Limofm  ,  où  il  fut  bicnrtôc. 
notf  pr^f    fui vi  par  L'armée  Royalt  qui  vint  caiivi 
^es.yrier    ^^,  |  j^.  Roche-Ab^illé  ,  l  peu  de 
difta;];ice  duSoùrg*.  La  pofitioa  ecoit  af> . 
fpzavatitagcufe ,  \\  y  avoir  par-routdc . 
hQi)s  r^tiraiiçhçfocx»  9  ^excepté  4^  coté. 


'  .  DE  Tavai4es;  j8-$ 
jAt  Saint- Yrier  5  mais  on  n  àppréhen-  t  j  éf  fi 
doit  point  d'être  attaqué  par  cet  en- 
droit ,  parce  qa€  la  plaine  finiflbit-là 
à  un  vallon  aflez  profond  ,  &  qu'cn- 
deçà  du  vallon  fur  un  des  cotés  de 
Tarmée  Catholique  ,  il  y  avoit  une 
montagne  fur  laquelle  on  avoit  placé 
de  l'artillerie 

A  quelque  ^ftance  entre  les  deirit 
îfermces ,  il  /e  irouvoit  un  poftJe  fort 
commode  &,pcu  éloigné  acsr  ennc* 
mis  :  Tavanes  propofa  d'y  placer  des 
troupes ,  un  peu  avant  la  pointe  du 
jour  •,  8f  il  repréfenta  que  par  ce 
moyen  on  r^uflîrdi^:  à.  déldgcE.i'ca» 
pcxtà  d  où  il  étoitjçtudu  moins  qu'on 
sy  bat tf oit  avec  avantage  , -fil on  en 
venoir  aux  mains.  Cet  avis  fut  con* 
trarié  &  enfin  il  ne  fut  pa$  fùivi. 

L'Amiral  qui  aVoit  auflî  jette  Ici 
yeux  fur  ce  memç  eûdroit,^  ne  màn^ 
gua  pas  de  s'en  çmparer ,  &  dès  iqu'il 
s'en  vit  le  maître;  y  il  fit  af {aquec  trois 
cens  Arquebufiers  ,  à  qui.  Ton  avoir 
confié  la  garde  d'un  ruiueauqùi  éroic 
peu  éloigné  de  ce  pofte, 
;  Ces  Arquebufiersavoiçnt  été  placés  ^  ;  ' 
tut  le  bord  du  ruifièau  du  tô.té  des  Hu*  ECcarmoB- 

tttcnots.  Strozzi  qui  les   cpnîmari-f'^«s««"« 
,  oit>auueudc  tenu  terme  ,  oc.dç  ïÇ:  mecs, .. 
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j  Ji  tf  9.  tirer  à  lui  fcs  troupes  pour  conr^ 
-battre  à  k  faveur  du  riiiflcaa  devant 
ila- place  de  -bataille  ,  èeimme  Tavà- 
neS  lavoir  xiwrdôtîîîé  ,  s'avança  avec 
jquinzc  cens  Arqucbuficr^ ,  &  jpourfni- 
vit  les  ennemis  qui  fcigtt«?cflt  defe  re- 
îtircr.  • 

Le  Duc  de  Guifc  &  Marriguc» 
■vjoyant  ce  •  mouvement  ,  ne  prirent 
ilnordre  qucde  leur  t^ô  ,  &  franchi* 
rcnr  leruiffeau  avec;  uin^étachement 
de  dciix  cens  chevaux.  D'ftutrcs  Ca- 
piraitics  fc  laiflant  entraîner  par  Te- 
xcmplc  dç  CCS  Seigneurs  ,  fc  mi- 
WQC  auffi  en  marche  fans  attendre  au* 
can  €0mman<kMeQr  ,  &r  pourfoivt^ 
rent  les^nnemispi^sdt-qainzcceiDS 
pas  au-delà  du  rmifeâu. 

L'Amiral  qui  avoir  (on  deflfeîn  » 
fcs  laiflfà  faire  pendant  quelque  tems  , 
&  lorfqu'il  les  vit  aflTcz  avancés ,  pour 
^uc;  l'on  pût  tomber  deffus avec  avan- 
tage ,  il  fit  marcher  jd'abord  contr'eur 
quarre  mille  chevaux  qui  furent  bien- 
tôt fui  vis  de  toute  Tai^mée.  Le  choc  fut 
fi  violent ,  que  la  plupart  des  braves  & 
Les  €a-  |c  j)yxc  de  Guifc  tout  le  prertîîerVqui 
fmuDAuus  S  etoient  rait  une  gloire  de  le  jetter 
S'o^^^^de  ^^^  cet'aviartiture  ,  tournèrent  le  dos 
CuUc«  '     avec  leurs  Cavaliers  >  Se  abandonne* 


Tent  rinfanccrk  qui  chercha  à  fe  ré-  i  <  €  f. 
f  ugier  vers  des  palilTades  5  où  elle  fujt 
cruellement  maltraitée  par  la  Cavale- 
rie Huguenote* 

Cette  aâion  qu'ori  ne  |>eut  cepeQ-* 
dant  regarder  que  comtAe  une  efcàr-< 
mouche  ,  coûta  cher  aux  CathoU' 
ques  ',  ils  y  perdirent  quarante  OâS^ 
ciers  &  plus  de  ciaq  cens  folddcs  ,  oi|« 
tre  les  prifonnier^.  Tavanes  ayant  été 
ptomptement  informé  de  ce  défaftr^, 
s  écria  :  je  difois  bien  vray  que  Usjeii:» 
nés  gens  gafteroiem  tom.  Il  courut  atl 
plus  vite  à  la  place  de  bataille  pour  y 
remettre  tout  en  ordre ,  &  pour  por- 
ter uuie  nouvelle  garde  au  ruiûe^ 
qu'il  étoiit  impprtatiuiexonrerver  j  car 
/lies  Huguenots  secoient  ayifês  de  le 
paiïèr  auflî'tot  après  avoir  battu  les 
premiers  détachcmens,  tout  étoit  alors 
.dans  une  telle  confufion  ,  qu'ils  aa« 
roient  furement  remporté  une  viâoî*  ' 

^e  complète.  .     ' 

Tavanes  remédia  heureufement  à  ce    TâraatÈ 
que  le  mal  ne  devint  plus  coniïdéra-  [aXroStc* 
bjp  :  ce  Général  ayant  remarqué ,  par  des  Cathoc 
une  manœuvre  que  firent  les  Huguc-  "*^"**' 
nots ,  qu'ils  cherchoieut  à  attaquer  le 
camp  des  Catholiques  par  le  quartier 
où  écoienc  logés  \zs  Italiens ,  il  y  stff 
R  iii; 
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f  J  tf  5^.  riva  pliirôc  qu'eux  ;  &  donna  de  fi 

bons  ordres  qu'il  fut  impoffiblc  de 

les    entamer.    Les   cnnennis   prirciic 

même  le  parti  de  faire  retraite  peu 

•après. 

Le  Duc  de  Gnife  &  Martigues  qui 
âvoient  été  caufe  du  plus  grand  dé- 
fordre ,  étoient  affcz  embarraflés^pour 
*  tcparoître  ,  ils  redouroient  fur-tout  la 
préfence  de  Tavancs  s  &  en  effet ,  que 
<ne  devoient-ils  pas  attendre  de  la  cd- 
lere  d'un  homme  qui  connoiflbit  peu, 
les  ménagemens  y  lors  même  qu'il  étoic 
tranquille. 

Il  rencontra  d'abord  Martigues  à  qui 

il  fit  les  plus  fanglans  reproches  :  peu 

après ,  étant  toujours  occupé  à  aller  S): 

'venir  pour  remettre  tout  en  état ,  il 

trouva  fous  fa  main  le  Duc  de  Guife  , 

•à  qui  il  ne  dit  que  ce  peu  de  roots  : 

Reproche  'MonficHV ,  il  faut  pefjfer  avant  fHc  d'en" 

Pue  de     tref  rendre  ,  it  aurott  eflé  plus  honorable 

Cuifc.        ^(mr  yous  de  périr  y  que  de  faire  ce^  ftf$ 

V  vous  avez,  fait.  Le  Duc  d'Anjou  fut 

bien-tôt  informé  de  la  façon  dont  it 

avoir  traité  ces  deux  Seigneurs  ,  & 

lorfqu*il  revint  auprès  de  lui  ,  après 

avoir  enfin  pris  toutes  les  meutres 

])ôut  la  fureté  des  troupes  y  le  Prince 
ui  die  en  riant  :  Tévams-,  on  nfâ  dh 


(fue  vous  aviex^biinlavé  U  tit€  4h  Duo  l  yis^ 
de  GféSfe  &  a  MartigHts,  Oh  l  Monfei-- 
gnenr ,  een'efipastout ,  répliqua  T^va- 
ncs  s  ilfam  ies  ehaffcr  de  tdrmie  ,  wimj 
aurez.  plusÂhûnnfiHrd'M^Èeu  de^^effi 
ûbUputi ,  qn'Hn  gfMi^  ^Jit¥fre^  '  d^  dept 

.  Le  cotifeil-  étoit  violent  yauffi  me  ' 
fiic-il  pas  fuivi.  Le  Duc  d' Anjtpu  écoib 
actàché  au  Diic  de^Gui^e  j|  &  d'aili- 
Ipurs  les  Prinqes  de  &  Maiibl^  .éçdient 
trop  bien  à  la  ÇchiC'  >  &  le  Cardinal 
far-tout  avoit  alors  un  tel  empire  fur. 
Tcfprit  de  la  Reine ,  qu'il  n'y  avoir  pa$ 
Qiayen  de  penfer  à  éloigner  fon  ne- 
ye.u.  Aiiirefte  ^çn  le  regardoh  coftipe* 
afTcz  puni  par  U  mani^ço  dure  avpc.'Ur 
quelle  Ta vai)e^.  avgit  .^ottCOQ^te  de  lé 
trai^r  ;en  e^yil^nélB^bqupit  jaj7iaî$ 
de  le  morciâer  j  Ibtfqu&l^oiccafip^s'ei» 
préfentoit;  .-  i  i  •  '  •  -  -  / 
,  Le  Car4i^l  «Çjfot  jpa?  ,tcffi9k-4e 
tç^Ht  çe^iâ  feiftiftft  âèSf  ^^^  «»IH 
jonâure  :  la  Reine  qui  connqî({fM 

qTi;Jil  avoitlieu^^t^e  j^tQfîteïH  dâ 
Quifcs.,  voulue.  ipofgAefiià  ce -Prek^ 
ic4«%;^«*^t  4es'eïiM94f.ed»jÊd« 
çl^{>fçî,;défQbUg«»t«>.^Sli4t  ^fflRâb 
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$f4  tt-MkK^'tnjét 
l^'i^i  tuent  après  refcatraôuchè  où  elfe 
avoir  été  préfente  ,  &  à  ToccafioiK 
dt  laquelle  Tayanes  s*étok  fak  wt 
^ifif  de  cDmre-qtlaitèrk  Cardinal , 
ic  de  faire  voir^am^uci  malheur  on 
{kktùit  jttié  >^^Ucik  eot  faiti  fe* 
ordres.  .        ,  . 

La  maiiraîle  Biumeat  delavane$; 
4ttra  en€ove  qiiek|Li€  teins ,  a^nrès  que 
foiit eôt  iré'ré^^î  ^r  fesrfoins:  J  il  la 
pouÀTâinckie  an  pettl<JÎR«rafisicCoii* 
feiï'  ^ûé  lV«t  finf  peur  après-  ponr  de- 
fiberer  ftir  tt  qa  on  avcnt:  à  feire^  Dans 
le  tenw  que  l  oi>  croit  occupé  à  con* 
ferer,  on  vint  apporter  au  IXtc  d'An- 
fefa^Û  )ifiedes  morts  As  ies  hkSh  z 
Tavânies  trottVànrmaiivâis  qu'on  vinc 
întef rompre  fe  Confeif  pour  iine 
éibfe  là  iàqâélte  it  ny  «voit  point  ife 
feiDeér^'pmïaèfeiiille&  kdéchira,  K 
dit  que  c'étoit  bien  fc  teins  de  parler  dé 
4éuil^  ^raridi§  <i|ii*bknè  deveritetrè^* 

feWMr  fût  k^défé^éîeimèiix  qirll 
ki^iifàlRUé:  iJes^ffbnpes^qarétoienc 
titrlitiemenrÊiti^iiéés  avoientbefoiii 


iEefvoîenctlans  cette  armée,  outre  k  fa-  i  $^9^ 
tigue  qu'ils  avoienc  partagée  avec  le 
ibldat ,  étoient  d'ailleurs  épuifés  d'ar*. 
gent.  Il  étoic  neceffàire  que  chacun, 
])ût  retourner   cliez  foi  pour  faire, 
reflouirce ,  aânde  fe  mettre  en  état  de 
fjBwrendxe  la  campagne,  H  fut  donc  ré-  *   l  Vm^« 
{ôl\x  qu'on  diftribucroit  les  troupe^  ^^n^c 
^ans  les  Places ,  &  que  les  Gentils-  qUâ?t  cn^fe 
kommes  iroient  fe  tranquilUfcr  chez  'affraîcHt. 
Cftx  pour  revenir  enfuite  fe  rendre  i  ®'"*^    - 
(*armce«  On  étoit  âflors  au  mois  de 
luin  ,  on  leur  accorda  nn  congé  jjhC', 
^u'au  quinze  du  mois  d'Août  ^  &  il  fue 
•nfuite  prolongé  de  quelques  femai«. 
nés ,  a£n  qu'il  euircm  le  tems  de  fe  re^ 
^re, 

Tavanes  profita  de  c€  cems  de  tem>^ 
pour  veiller  aux  mcfures  qu'ii  étôit  à     '^^^^ 
propos  de  prendre  contre  tes  Hugae-  mcîLrcs  * 
aots.  Il  écrivit  à  ce  fujec  à  fa  Reine ,  &,  pouria  fui- 
ki  parla  avec  une  lU>erté  q^  faifoi,c.  cam^no^ 
voir  que  ce  n'étoit  pî^  fon  propre  in-^ 
«érêt  qui  le  gutdok  ^  inaifi  uniqpemci^^ 
UhUxï de ilkrar.  Il fnfifta  ënf^xà^M^ 
lier  fur  la  néceffîté  dont  il  éçcm^e  it^^ 
pourvoir  d'une  boûnç  Cavderîe,;5C 
d  ec^e  bien  fourni  de  Gt^nd^riies  'if 
Êki|s  quoi  il  éçoit  intitile  de  com^tçif 

4Hr;a»çttttf|)«#Je.lM^;j  4«r1i  ^  J[  B* 
R  vî 
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t^  6  ^.  haux   Gendarmes  veulent  jouer   des 

tûurs  quHls  ontfaiSspar  deux  ou  trois  fois 

tefit  année ,  qui  efi  qtte  des  theure  qu^on 

approche  de  tennemj  i^de  ien  aller  fanr 

dire  adieu ,  tout  nt  peut  aller  à  la  fin  qum 

fans  dèfgts  defous. 

;       •         Pendant  que  ràrmée  Catholique 

écoic  à  fe  raffraîchir  dans  Tes  quartiers  , 

derafmel  ^'Amiral  profita  de  cette  inaftion  pour 

iè  i^Ami»  pouflcr  les  avantages  auffi  loin  qu'il 

**^  étoit  poffible  5  il  prit  Lufî^nan  &  Châ* 

telleraut  ,  &  1  on  apprit  peu  après 

qu'il  dclibcroit  d  allerfaire  le  fiege  de 

Poitiers.  LeDuc  deGuifc  qui  chercboir 

depuis  du  tems  à  en  venir  aux  mains 

avec  l'Amiral ,  pria  lé  Duc  d'Anjou 

de  lui  permettre  d'aller  fe  jetter  dans 

cette  Place  poiir  la  défendre.  Tavancs 

qui  étoit  préfcnt  lorfque  le  Duc  fit 

cette  demande ,  s'y  oppôfa  vivement  » 

&  repréfcnta  que  fi  le  Duc  de  Guife 

alloit  s'enfermer  dans  Poitiers ,  cette 

feule  démarche  fiiflîroit  pour  engager' 

1- Amiral  à  en  faire  le  fiege  ^  &  qu'il 

étoit  inutile  de  lui  faire  naître  une 

idée  qu'il  n'avoir  peut-être  pas. 

-  -Le  Duc  de  Gûiic  revint  plus  d*unc 

fois  à  la  charge  pour  avoir  cette  per- 

Hiiflidn  ;  mais  elle  lui  fiit  roufours  re- 

ftfâ^  :  eéfih  U  f<^rct«»Gtei  dëmalktW 
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iquHi  lui  fat  permis  de  faire  des  courfes  i  $^9^ 
fut  l'ennemi.  On  liii  fie  encore  des 
diffieùltés  pour  le  détourner  de  ce 
deffeiti  ;  il  le  plaignit  alors  qu'on  Tem* 
pèchoit  de  remplir  les  devoirs  de  (a 
Charge ,  &  qu'apparemment  on  vou- 
loir le  faire  paUer  pour  être  indigne 
du  grade  duquel  Sa  Majcfté  lui  avoic    . 
£||^  l'honneur  de  Télever.  Il  vouioit 
parler  de  la  Charge  de  Colonel  Géné« 
rai  de  la  Cavalerie  Légère ,  que  le  Roi    , 
venoit  de  lui  donner,  à  la  foliicitation 
du  Cardinal  de  Lorraine ,  iqui  ne  pou*    . 
voit  fouffrir  que  fon  neveu  n'eûtpoint 
de  commandement  dans  les  groupes. 
Il  fallut  donc  fe  rendre  aies  inftan-* 
ces  ,  &  le  Duc  d'Anjou  quoiqu'â  re« 
gret^  lui  permit  d'aller  harceler  les  Hu«  ' 
guenots  ^  mais  la  première  nouvelle 
que  Ton  reçut,  c'cft  qu'au  lieu  de  mar- 
cher à  l'ennemisil  étoitallé  en  droiture 
^âfcnfermer  dans  Poitiers.  L*Amiralen  J^^^fp^ 
fiit  informé  prefqu'attffi  •  tôt ,  &  ce  tktK 
que  Tavanes  avoir  prévu  arriva  ,  il 
n'héfita  plus  fur  ce  qu'il  devoir  faire , 
&  à  l'inftant  il  fit  marcher  fes  troupes 
pour  faire  le  fiege  de  cette  Place. 
^  On  commença  les  attaques  vers  la 
fin  du  mois  de  Juillet,  8c  on  lesconti- 
Aôa  avec  toute  la  fiu^ur  pofiîblc  pes-^^ 


i^î       ttUàntcUAt 
l  5  ^.9'  ^^"^  ^^^^  ^^  mois iîiivanc ,  &  leis  pre4 
mier»  jours  de  Se{Keinbre#.  Le  Duc  de 
Guife  Y  fie  de&prodigesf  de  valeur ,  SC 
tout  le  inonde  convint  cpi'tl  s'acquit 
4ans  cette  défcnie^utant  d'honneur  « 
aue  (on  père  en  aroit  en  au  fameo^fi 
«ege  de  Metz  par  Cbaries^Quint^ 
:   Maisquckjueâogequ^onpûcfaird 
ic  ce  Prince ,  Tavanes^  ne  pouvqî: 
revenir  fur  Ton  compte ,  il  leregardotc 
comme  la  caofc  de  l'^cxtrémité^  oùPoi- 
ûers  alloit  être  réduit ,  (ans  qull  y  eue 
apparence  de  pouvoir  donner  du  fe*^ 
cours  aU3B  aifîegcs  »  (ur-toot  dans  un 
cems  ourles  troupes  croient  difperfées^ 
aufli'bien  que  Is  plupart  des  Officiers 
qui  avoienr  eu  des  congé^pour  pa^ 
'  quelque  tems  die»  eux. 
..  L'Amiral  profita  de  cetec  difficulté 
pour^effer  W  (^e  avec  vigueur  \  SC 
<m  eâet ,  il  rédui(k  la  Place  aux  plus 

fraudes  extrémités.  LeI>acdeGui(er 
t  fçavoir  alors  ia  fîtuation  au  Doc 
d'Anjou  »  &  le  fupplia  deiktre  am 
plutôt  tous  â:sef&rtspour  venir  le  àè^. 
gager. 

Le  .Roi  étanr  revenu  I  Tours  fur  ces 
«aritrefsites  »  le  Duc  d'Anjou  qm  étoit  £ 
Loches^  (eoendir  ilàCour,  &il7eaë 
wm  jgftùà  Canfiûl  isr  ics^.  twftm  .dq: 


accourir  Poitiers.  OétoitTa^aïlc^qui  i  $  Sfi 
avoic  engagé  ce  Prince  à  fe  ictidtç  au- 
près duRoi:  ilatoit  même  préparé  une 
cfpece  de  harangue ,  d«ns  taqucfîc  en 
Itiilknt  rendre  coopte  au  Doc  d*Anjoa 
de  tout  ce  qui!  ^vok  £ist ,  it  n'oubl^ 
pas  d'appuyer  fat  la  tcmcraîre  démar*- 
chedn  Duc  de  Gnife ,  qui  ùais  aucune 
permiffion  de  fa  part  avoir  été  fc  rej«- 
fcmner  dans  Poitiers,. 
'  Ces  plaintes  parurent  un  peu  d^* 
jplacées  :  iFs'agiflbirde  faa^er  la^PIacc;^ 
te  non  de  blâmer  la  conduite  de  ccut 
qui  s'^y  étaient  retirés  i  auffi  le  Rd4 
!ân5  répondre  dlreâicnicnt  à  la  ha>» 
fângtte  qu'o^  benoît  de  foi  faite  , 
dcipanda  quç  l'on  délibérât  fur  le* 
feioyens  de  faiivet^  Poitiers  5  il  s^i^ 
cUenàiTaraîies  Se  le  pria  dç  dkc  uni 
àviV. 

Tavanes  s'^ércti^t  beaucoup  fut  fe* 
^ifficukés  qulï  y-?voit  ^  fa  défenfe  Jp 
fettc  Wacë  j.  pedt-êtrc  les  exageta-c-if 
éneore  pôût  ftird  rnieux  fentirilsm^ 
fcarraV  qhc  le' pcrc  de  fjvàfè  ocçaffon>^ 
ftoit  par  fe  défearcRerinGbnfideré'e^  ti 
fit  voir  qtîcics  trov^pcs^  n^étsmr  point 
riffctttblec^  cti  affèz  gf  and  némbre  y  eè 
fifeîr;tèHft  rifbber'qacî.tfcVtrtiWàni;^ 
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I  5^  p.  lesj  &  qu'enfin  il  ne  voyoird'autm 
parti  à  prcncîrc ,  que  de  fe  tenir  furki 
dcfenfive ,  &  de  faire  en  forte  en  ufanc 
de.patience  »  que  les  force&des  Huga6- 
nots  fe  minadenc  d'elles  -  mêçncs  de- 
vant cette  Place. 

Cette  rcffource  ctçit  peu  confb- 
lante  pour  le  Roi  qui  vouloir  ùavct 
Poitiers ,  &  encore  moinspour  le  Car- 
dinal qui  craignoit  que  fon  ne^cu  ne 
convbâc  entre  les  mains  de  l'Amiral  : 
mais  Tavanes  qui  fe  faifoit  un  plaifir 
m^lin  d'entretenir  ,  &c  même  d'aag* 
snenrer  les  inquiétudes  de  ce  Prélat  ^ 
ne  dit  rien  de  plus  ;  de  forte  duc  le 
Confêil  fe  fépara  fans  qu'on  eut  pris 
aucune  réfolution. 

^  Le  Cardinal  de  Lorraine  entra  alors 
dans  des  agitations  dont  la  Cour  fe 
tto|iva  très-fatiguée.  A  chaque  inftanic 
on  le  vjoyoit  cnez  le  Roi ,  chez  la 
Keine.  &  chez  le  Duc  d'Anjou.  Enfia 
a  force  de  folHcitations  ,.U.  réuffît  4 
les  animer  de  manière  qu'on  a({çm^ 
un  nouveau  Confeil ,  oiùuTay ancs  fut 
mande  avec  le  Comte  de  Reû  fie  ViU 
Icqu^ers.  Le  Roi  parla  ùxt,an  tonqpi 
fit  bien  voir  qn'il  ùMoit  .n§c;(çilàire^ 
ment  fe  déçiskc  ^é^^é'if^^^ 
très  dio^  qoaij^c/drqu:^^ 


IKôyaume  ,  qoe  de  ne  pas  fecourir  15^^; 
Poiriers. 

Tavanes  ouvrit  alors  an  avis  qui  fut 
adopté  par  tout  le  Confeil  :  &c  en  efFet  ^  propofe  un 
c'ctoit  ce  que  l'on  pouvoit  imaginer  ^^y^'J^u^ 
de  mieux.  Après  avoir  répété  ce  qu'il  vrer  Poi«  ' 
avoit  déjà  dit  fur  la  difficulté  de  fauver  ^"» 
Poitiers  ,  en  attaquant  direâiement 
l'Amiral ,  il  propofa  de  faire  le  fiege 
de  Chatelleraut.  Il  fit  obferver  que  U 
plus  grande  partie  des  Seigneurs  Hu- 
guenots étant  tombés  malades  ,  s*é« 
toient  retirés  dans  cette  Place  ;  qu'il 
£eroit  facile  de  les  y  aflieger  &  peut- 
être  même  de  les  prendre  y  mais  que 
:furemeht  l'Amiral  prévoyant  com- 
bien il  étoit  important  de  ne  pas  ex-- 
pofer  les  Chefs  fes  confédérés ,  à  tom* 
Dcr  entre  les  mains  des  Catholiques , . 
ne  tnanqueroit  pas  de  quitter  Poi- 
tiers dès  les  premières  nouvelles  da 
fiege ,  &  qu'il  aocoureroit  au  fecouts 
de  Chatelleraut. 

Cet  avis  qui  auroit  pu  être  donné 
un  peu  plutôt  tranquillifa  les  efprits. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  charmé  d'un 
tel  expédient  >  ne  ce(Ià  d'en  pour- 
•fuivrc  l'exécution ,  &  enfin  les  ordres 
furent  donnés  pour  le  (tege  de  Chatei*- 
kUuc» 
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,1  f  6  9.     Le  projet  eue  cour  le  fuccès  tfa^àS 

Le  Duc  pouvoir  en  arrendre.  Le  Diicd' Anjou 

jîfficglçhâ-  ^^  ^^"^*^  ^  ChâtcUcraur  &  commenças 

jieiicraur.    Ics  arraqucsv  Comme  icerte  Place  n'eft 

qu'à  quelques  lieues  de  Poiriers ,  le 

bruir  du  canon  informa  T  Amiral  de  ce 

qui  {e  padoir  ,  avanr  t  arrivée  dix 

$:ourier  qui  lui  en  porra  la  nouvelle.  It 

j>rirauffi-rôr  le  parri  dcdoi^rarpcr  ;  ce- 

pendanr  il  voulur  encore  faire  ander«^ 

jiicr  efForr ,  &  livrer  un  aflàur  à  Poi^- 

l' Amiral  ^iers  V  mais  le  Duc  de  Guifc  le  rc»- 

d/devam*  pouflTa  avcc  pcrre  5  &  dès  cet  inftanr  y 

Ptticiers.    4I  foç  décidé  qu'oQ  abandonncnrir  cfe 

•iïege.       : 

...  Le  Dhic  d*  Anjou  ne  fut  pas  heureuk 
dans  la  ^cmiere  arraque  qu'il  livra  k 
Châcelleraut  >  il  vouloir  cependant 
iretourner  à  la  charge  ,  mais  Tavane& 
lui  fir  obferver  qull  éroir  inutile  de 
iaire  monrre  de  bravoure  dans  cerre 
îConjonétorê  ;  qu  il  ne  sî'éroir  préienre 
devanr  Châcelleraut  que  pour  fâi»- 
yer  Poitiers  ;  qu'ainfî  it  ne  s'agiflôic 
.point  de  s'opiniârrer  à  prendre  une 
Place ,  contre  laquelle  on  rifquoic  de 
faire  de  vains  efforts  avec  le  peu  de 
inonde  qu'on  avoir  ^  qu'il  n'y  avoir 
^l'autre  parri  à  prendre»  que  de  fe  fotr- 
tenir  en  préfence  de  cette  Place  >  juf- 
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■^uTcc  qu'on  eut  des  nouvelles  cerrai-  f  5  <^î» 
nés  de  l'Amiral ,  &  qu'alors  on  prcn- 
droit  le  parti  de  la  retraite. 

On  fçut  prcfqu'à  Tinftânt  que  Tar- 
'mé^   Huguenote   étoit    en  marche. 

*  Aulfrtôt  Tavancs  fit  retirer  lartille-   ,^«.  ^"« 
rie  &  le  bagage  qu'il  envoya  au  port  «tirc^dcde^ 

-  de  Piles ,  &  en  même  tcms  il  fit  fon-  vam  châ, 
^  ner  la  retraite  :  on  décanipa  fur  le  foir  >  ^*^^""^ 
&  lorfqu  on  fiit  à  deux  lieues  de«là ,  le 
Duc  d'Anjou  excité  par  les  confeils 
de  la  jeune  Nobleflc ,  voulut  pafTer  la 
nuit  dans  cet  endroit  5  il  trouvoic 
que  cette  retraite  avoir  tout  Tàir  d'une 
^'fiiite  j  &  fon  courage  ne  pouvoit  fou- 
-tentr  une  idée  aufE  humiliante  >  maU 
•Tavanes  lui  rcpréfcnta  que  la  manœu- 
vre qu'il  lui  ftifoit  faire  croit  une 
fuite  de  fon  projet ,  &  que  bien  loin 
qu'il  y  eut  de  la  honte  à  ie  retirer,  il  y 
ai! roi t  une  témérité  impardonnable 
d'attendre  un  ennemi  dont  les  forces 
^tbîent  infiniment  fupéricures. 

•  Le  Duc  d'Anjou  ne  fe  rendit  point 
à  fesraifons  ,  &  il  infifta  toujour» 
pour  demeurer.  Tavanes  lui  dit  tout 
^n  colère  :  Hé  bien  !  Âfonfetgmur ,  de- 
meuret^yJivousvouUz^^poHr  mai  je  m'en 
"vais  dveçceulx  ^m  aiment  lejalnt  de  /^ 
France  ;  tcnnemifira  dans  deux  hewru 
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1^6  9.f^r  vos  bras.  Le  Prince  (e  rendit  eniin  | 

mais  bien  maigre  lui.  Tavane^  qui 

*  connoifloic  Taâivice  de  T Amiral ,  ne 

lui  donna  pàsie,  tems  de  le  joindre ,  il 

'fit  matchef  les  troirpes  pendant  touce 

la  nuit ,  &  après  avoir  pafTé  la  Creafe 

au  porc  de  Piles ,  il  établit  le  camp  ï 

Celles  y  pofte  avantageux  qu  il  rendit 

encore  plus  $ûr  par  les  retranchemens 

qu'il  y  ht  faire. 

L'Amiral  arriva  peu  après ,  il  pafîà 

OTrtuTuc  la  Creufe  &  s'approcha  du  camp  d^:^ 

Duc  d'An.  Duc  d'Anjou  j  mais  le  v6yani.fi  bien 

i^**'  fortifié ,  il  perdit  Tefpérance  de  pou- 

'  voir  l'attirer  au  combat.  Il  Ijui  préicru^i 

^  cependant  deux  fois  la  bataille  ,  en^ 

fuite  voyant  que  les  vivres  commeir* 

çoient  à  lui  manquer  v  ils*en  retourna 

par  où  il  étoit  venu  ,  &  alla  fe  loger 

à  Faye-la-Vincufcpour  y  faire  repofet 

fes  troupes. 

Le  Duc  d'Anjou  fëjourna  à  Celles 
jufqu'au  quinzième  de  Septembre  :  U' 
y  reçut  les  troupes  qu'il  y  avoir  man- 
dées ,  &  de4à  il  marcha  a  Chinon  fur 
la  Vienne ,  où  il  pafla  quelques  jours, 
il  y  fut  joint  par  un  ren^rt  de  vingt- 
cinq  Compagnies  d'Infanterie,  &  par  . 
difFcrens  Corps  de  Milice  qu'on  avoit 
levées  à  la  hâtc'dans  It  Royaume. 


DB  Tavanes.  '       40f 

•  *Cc  Prince  qui  depuis  quelque  te ms  1^69^ 
étoit  peu  fatisfàic  du  perfonnagè  le  Duc 
eu  on  lui  avoir  fait  faire  ,  en  I  obli-  d'Anjou 

^  y     r  •  Il  veut  Ijvrcr 

géant  toujours  de  le  retirer  de  devant  bataille  à 
V  ennemi ,  déclara  enfin  qu'il  croit  dé-  A'AmiiaU 
termine  ànc  plus  avoir  tant  de  ména- 
gement ,  &  qu'il  vouloit  abfolumcnc 
Hvrer  bataille  à  Tcnnemi; 
:   Tavanes  fut  le  premier  à  approuver 
et  deflcin.  Il  lui  fit  même  obfér  ver  que' 
£  jufques  là  il  avoit  tenu  une  conduite' 
contraire  ,  ce  n'avoit  été  précifément 
qu'à  caufc  du  défaut  de  troupes  ;  mais 
que  fe  trouvant  aékiiellement  en  for-' 
ces ,  il- étoit  juftc  qu'il  cherchâr  les  oc-' 
cafîons  d'aequérir  de  la  gloire. 

Le  Duc  d'Anjou  repafla  la  rivière 
de  Vienne  le  i(î  de  Septembre  ,  ÔC 
marché  du  côté  de  Loudun ,  où  les  en- 
nemis avoicnt  des  ftiagafins  confidefa- 
bles.   On  avoit  à'pçine  fait  quatre; 
lieues  >,  que  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent. Tavanes  fit  charger  aùffi-* 
rôt.  L'Amiral  qui  ne  s'attendoit  pas  i 
cette  furprifo,  tint  ferme  cependant 
&  fe  tira  d'afF^ite  ,  en  métrant  un 
ruifleau  entre  fes  troupes  &  celles  dcé 
Catholiques  i  il  s'y  foutint  jufqu'à  là 
nuit  ,  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de 
j»eiuc  \  car  TavAn^s  avoit  &it  poîjcii^ 
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t  5  6  9^  ter  ùit  lui  du  canon  donc  il  fut  extrè- 
L'Amiai  mcmcnc incommodé.  Il  fc  retira i  la: 
fc  retire  k  faveur  dc  la  nuit  &  alla  fc  loger  àMon- 
tour .  où  il  contour.  Tavanes  qui  avoir  prévu  la: 
«ft  niîvi  par  retraite ,  le  fuivit  de  près  avec  1  armce^ 
i^Anjoii.  &  il  ^^  trouva  auâl- rot  que  lui  dans  la 
plaine  de  Moacotuour. 

Tavanes  réfolut  alors  de  fkdsfairc 
le  Duc  d'Anjou  en  engageant  une 
aâion  ,  pred^nrant  bien  que  fî  on 
manquoit  cette  occafion  ,  il  feroit 
peut-être  difficile  de  la  retrouver  ,  à 
çaufc  de  la  proximité  dc  l'hyver  :il  fit 
donc  ranger  les  troupes  en  bataille  ; 
Se  1  on  vit  en  même  tems  l'Amiral 
prendre  de  fon  côté  toutes  les  mefu- 
cesnécciraites  pour  faire  une  brave  ré^ 
iiftance. 

.  Le  Duc  d'Anjou  vit  tous  ces  prépa- 
i:atifs  de  de^us  une  éminence ,  d  oà 
il  décQUvroit  toute  l'armée  ennemie. 
L  appareil  formidable  de  ces  tcoupes» 
fit  impreffion  fur  le  Prince  ,  &  il 
commença,  à  ne  plus  tant  defirer  d'en 
venir  aux  mains.:  il  en  parla  a  Tava- 
lies  >  &  lui  demanda  fi  ceneferoit  pas. 
):rop  rifquct:  que  de  livrer  bataille.  Il: 
n'efi  plus  tems  de  délibérera  ^  répojndio 
btufquement  Tavanes  ^jl  famcotnhai'^ 
ir4.iEneaVtjUrjBprereAU.au  Pfinco 
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que  fi  Ton  manquoic  cette  occâfion  »  i  y  69e 
jen  mètne  fi  on  la  retardait ,  rAmîral 
aurcit  le  rems  de  faire  fa  retraite  da 
eoté  d'Evaux ,  &  que  U  il  paiferoit  la 
rivière  &  fe  rendroit  encore  plus  re- 


doutable ,  par  la  jonétioftdes  troupes 
qu'il  attendoit. 

Tavanes  monta  auflTtôt  achevai,   onfepr^4 
9c  fe  chargea  d  aller  lui-même  recon*  par*  au 
noître  de  près  les  ennemis ,  &  exami-  ^^^n^^^**»] 
ner  quelles  pouvoient  ê  tre  leurs  difpo-     ^ 
fitions  i  il  revint  prefquauflî-tôc ,  & 
emporta  les  plus  heureux  pronoftics 
en  tayeur  de  l'aripce  Royale  :  Mon^-^ 
fieur ,  dit-il  au  Prince  ,  ils  font  à  vous, 
je  les  ai  recogneuz,  eftonnez,  ;  je  ne  porte^ 
rai  jamais  les  armes  y  fi  vous  ne  lescom^ 
b^tet,  &  vainquez,  aujourd'hui  :  mar^ 
êhons  au  nom  de  Dieu. 

L'ordre  fut  donnée  auffi-tôt  &  Par- 
fnée  femit  en  marche  ,  le  Duc  de 
Monrpeniier  conduifant  l'avant- gar-« 
Je ,  &  le  Duc  d'Anjou  le  corps  de  ba* 
taille.  Il  y  eut  d'abord  quelque  diffi- 
culté pour  déterminer  lequel  de  ce» 
deux  Corps  commenceroit  Tadion, 
te  fouvenir  de  la  bataille  de  Dreux  , 
dans  laquelle  le  feu  Duc  de  'Guife 
avoir  fait  halte  pour  laiflTcr  combattre 
le  Connéjrable  >  nfin  de  fe  donner  ea« 
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I  5  ^  P«  fuice  tout  rhpnneur  de  la  viâôire  i 
fpc  caufequè  les  efcadrons  & batail- 
Ipns  de  l'avanc-garde  &  de  la  bataille 
s  arrêtèrent  d'eux-mêmes  près  de  TeU'^ 
nemi. 

;  Tavanes  Ce  doutant  bien  de  la  fî- 
ne0e  de  Montpenfier ,  lui  fit  ordon- 
ner pat  te  Duc  d'Anjou  d'entamer 
Tadion.  Montpenfier  refoTa d'obéir  » 
on  y  retourna  une  féconde  fpis ,  il  re«- 
fufa  encore  ;  enfin  perfiftant  toujours 
dans  Tes  refus  après  un  troifiéme  & 

Suatfiéme  ordre ,  Tavanes  en  colère, 
itau  Duc  d'Anjou  ;  marchez,  y  Mon-^ 
feigneur ,  pHififfiUfant  qne  vousfervieté 
d^ avant-garde.  Ces  paroles  firent  plus 
d  cfièt  fur  le  Duc  de  Montpenfier ,  que 
les  différons  ordres  qu'il  avoit  reçus  s 
il  fe  détermina  enfin  â  marcher  &  atta*» 
qua  Tcnncmi, 

:  Lorfquç' Tavanes  vit  qu'il  ne  pou-' 
voit  plus  s'en  dédite  »  il  fit  4Yancer  le 
Duc  d'Anjou  avec  fa  bataille  jufques  i 
un  vallon  ,  où  il  le  mit  à  couvert  àcs 
canonades*  Il  n'y  refta  qu'autant  de 
C.em$  qu'il  en  falloit  pour  que  Mont* 
penfier  enggee^t  l'aiftion.  £11^  s  en- 
vîl***"frf*  tama  &  fc  ioutint  atec  ,unc  fureur» 
t#uc  '  égale  des  deux  côtés  »  de  manière  qu'il 
iiO)i  difficile  de  prévoir  dç  quel  parti 

1» 
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Uvidoirefcranocroit,  Lés  QrhpU-b  ^  ^  ^  9z 
qaes  aya^m  pâ^ufc  tpcrçEc  .pi>  pçu.en      ^     ' 
dcfordjr^ ,  le  Duc  d'Anjou  s'avança  & 
ranima  leur  courage  par  fon  intré- 
pidité. Il  courut  les  plus  grands  riC*. 
qucs.dans  f;eue  aâion  ;  4;ar.il  eiTijya 
d  abord  Une  décharge,  jd^,  cent  ^r-^ 

âuebufierâ  ,  )q}.û  âr  tpt)!^  quaptif4 
d'Officiers  qui  l  aG<prapagaoicnt  :  il. 
eut  même  fon  cheval  tué  (ous  lui  >  &  il 
auroic  immanquablement  péri  dans  ce. 
choc ,  fi  le  Marquis  de  Viilars  ne  Teuc 
promptemenc  remomé  fur  un  autre 
cheyaU 

.  Tavanes  étonné  de  la  réfiftance  des 
Huguenots  avoit  mandé  leS;  Suillès  » 
dès  que  le  Duc  d'Atiiou  secoit  mis  ea 
marche  pour  le  combat  ;  mais  vovanc 
qu'ils  ne  Vepoi^'^C'pas  aflez  vite  » 
éc  qvt  cependant  jjiej?  cfnnemis  par 
toifloient  toujou^^  gagner  4u  terr^m« 
Û  fe  mit  Â  la  tèce  d'un  efcadron  de  Car* 
Valérie  Françoife  pour  {putenir. les 
efforts  du  Duc  d'Anjou. 
;  :  Le  défordre:qu^|a^iD  cpnmiencé  i 
{f  mettre  rdan^-l'aojvçc. Roy  aie  pan 
f gidbit  6  çoofi^Pfable»  »  que  refc^dtpt^ 
à:  la  tête  duquel  Tavanes  venfoit  de  fe     ' 
toetcre  en  fut  effrayé  ,  Sç  s'arrêta  de 
foi-mloie  ^  vingt  pji$  dcf  entremis.  Q^q 
Tim  Xn.  S 
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%  <  6ol  ^^ Hcn  de  la  peine  à  le  faire  avancer  ; 
ftiaisT^yanes  en  foreur  ddrina  tant  de 
coup$  de  plat-d  epée  à  celui  (pi  por^ 
r(>ic  r^nfeigne ,  qu'il  le  ^c  marcher  8C 
jb  refte  fuivijt. 

^  ^ne  attaque  Êdte  de  fi  maovaife 
grâce ,  ne  pouvoir  ayoir  que  des  fui^ 
tes  mallicureufes.  Cette  Cavalerie  (e 
conduilit  mal  6c  (c  laijflà  rompre  i  de 
&çon  qué'cette  troupe  (t  trouva  mê- 
lée avec  d'aatres  qui  étoient  auflî  en 
défordré  fatiâ  pouvoir  fé  rallier.  Mais 
tes  Sùi^s  étant  arrivés  ,•  Tavanes  les 
fit  avancer ,  &  ayant  rallié  derrière 
.jcbx  les  eiçadtpns  qui  s^étbient  rom*- 
piis  ,  il  fit  une  charge  fi  vigoureuTe , 
é      qu^il  enfonça  tout  ce  qui  £e  trouva 
^^Pro!    devant  lui;  L'Infanrerie  Huguenote 
teûans.       fot  entièrement'  djtfaite  ,  &  rAmiral* 
Ayant  été  bkffé  au  vifagè  fut  obligé 
dé  fé  retirer/  Sarctriiite  fit  lâcher  pied 
aureftedefes  troupes  >  quiallerenc 
£b  réfugier  à  Parthenai  auprès  de  TA* 
mirai.  '  ^  * , 

*  Ee$  Proteflatls  t^  ^fûf eût  har'cëléf 
;dab^  ieut  déroute ,  que  jpdndant  envi^ 
tori'*dcut  liéués;  Les  '  Catholiques 
étpîent  fi  fatigués  ,  qu'ili  furent  obli- 
gés de  s'arrêter  &  de  liaifTer  courir 
îc$  ^yardsr  W  Içudctasin  de  çctfc 


dïTavanis.         4ft 
aûion  ,  on  tint  un  Confeil  dans  le-  i  5  tf  ^i 
•quel  Tavanes  propofa  de  (uivre  l'A-     Tavane» 
«niral   &   les    Reitres   par  tout   le  \^^^^^ 
Royaume  ,  &  de  profiter  de  leur  de-  ^]*^ 
fordre ,  de  manière  qu'ils  fuflfent  obli- 
gés de  Té  renfermer  dans  une  Place.    ' 
U  rcpréfenta  qu'il  feroit  facile  alors  de 
lc«  Y  afficger  &  de  s'en  rendre  maîtres  » 
parce  qu'ils  n'auroicnt  pas  le  tems  de 
&ire  tous  les  préparatifs  nécelTaires 
pour  foutenir  un  uege. 

Cet  avis  ne  fut  pas  du  goût  de  la 
plupart  <le  ceux  qui  affiftoient  au  Con- 
feil .Les  uns,  parce  qu'ils  étoient  atta- 
chés i  l'Amiral  par  les  liens  du  fang  ; 
tels  étoient  les  Seigneurs  de  Montmo- 
renci ,  qui  vouloient  bien  à  la  vérité  s 

h,  ruine  du  parti  Huguenot ,  mais  non    On  1*0^^ 
pas  celle  du  Chef  qui  étoit  leur  pro-  ^^J^*^ 
che  parent.  Les  autres,  qui  étoient  li- 
vrés aux  Guifes  ,  &  qui  ne  penfoienc' 
que  d'après  eux  ,  étoient  jaloux  de 
la  gloire  du  Duc  d'Anjou  :  ils  preffen- 
tirent  qu'elle  feroit  à  fon  comble ,  fi'         / 
on  laKIoit  pafler  un  avi$  qui  alloit  dé« 
cider  de  la  ruine  entière  du  parti  Pro-^ 
.  réftant.Tellcs  fontles  raifohsque  l'Au- 
teur des  Mémoires  de  Tavanes  nous 
donne ,  de  l'oppoiition  que  témoigne* 
reutxeux  du  Confeii  àfutvre  l'avi^dc     • 
Tavanef.  $ij 
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%  jfip^  -M  Cardinal  de  Lorraine  ir^pira 
rnème  de  la  jalo.ufie  au  Roi  contre  le 
Duc  d'Anjou  :  il  repréfcnta  à  ce  Prini e 
que  le  parti  Huguenot  étant  fur  le 
penchant  de  fa  mine  ,  c'étoit  â  lui  \ 
çoçfonuner  cet  ouvrage  »  Se  qu'il  ne 
devoir  pas  permettre  'qu'un  autre  ca 
eut  la  ^ire.  Ces  retpontr;atv:es  firent 
impreffion  fur  le  Roi  qui  véritable- 
^aent  fou^froitayec  quelque  peine  les 
éloges  qu'il  encendoit  faire  du  Prince 
(bn  frère.  Il  lui  manda  donc  de  ne 
point  aller  en  avant  >  &  de  nedéa: 
entreprendre  -,  que  dans  peu  il  fe 
rendroit  àr^rjpée ,  &  qu'il  verroit  par 
lui-tnème  ce  qu'il  juger  oit  ^  propos  de 
faire, 

Tavanes  fut  très-méeontent  de  ce 
qi^e  l'on  prenoit  un  parti  fi  défavanta^ 
'  geux.  Il  yoyoit  un  (uccès  certain  dans 
çç  qu'il  propofoit ,  &  en  ne  donnant 
point  à  r An^iral  le  tems  de  rallier  fe$ 
txoiipes  &  .de  les  rafraîchir  »  on  étoic 
sjjr  d'abattre  tout  le  parti  Proteftahr* 
Mais  la  cabale  l'emporta  &  il  fallut 
iider. 

.  Tputes  ces  contradictions  l'indif- 

ppferent  au  poiqt  qu'il  l^qlat  de  fe 

dc^îndS^  retir<pr  de  l'armée  ^  &  J|^  demanda 

fe  retirer,    fo^me  fon  ço;igé  ^u  OttC^^Ânjôo.  €• 
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jcunç  Prkîcé  eut  bien  de  la  peine  à  le  l  ^  ^  9y 
lut  accorder?  il  reconnoiflbic  qucc'é- 
toit  à  fes  confeils  &  à  fà  bonne  cott- 
daite  qu'il  étoic  redevable  de  cous  fes 
-fueeès.  Il  lui  en  avoir  mênie  ténioigné 
publiquement  fa  recbnnoidanre ,  en 
îaifant  porter  à  fon  logis  toutes  les  Enf- 
feigr  c^  &  Cornettes  qu'on  avoit  enle- 
vées aux  ennemis  j  if  Vavok  lailTc  le 
maître  de  charger  qui  bon  kii  femblc- 
roit  de  les  porter  au  Roi ,  ÔcTavanes 
avoir  donné  cette  commiflion  à  FEn* 
{cighe  de  fa  Compagnie.  Le  Duc 
d'Anjou  lui  ayant  enfin  accordé  ce 
gu*il  fotthaitoit ,  il  partit  de  l'armée  Si 
Ù  fendit  à  Tours  auprès  du  Roi  ver  le  Roi  l 

Il  fiit  reçu  de  Sa  Majefté  avec  tou$  T^""* 
les  témoignages  de  l'amitié  la  plus  fîn>^ 
ceté^  Aprèslui  avoir  rendu  un  cbtnpté 
cxadk  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  il  ex- 
pofa  à  ce  Prince  les  mefures  dont  il 
croyait  qu'on  devoir  fe  fervir  pour 
terminer  oien-tôt ,  &  avec  avantage, 
uuc  giierre  auflî-  ruincufe./  ic  Kor  1  c-^ 
çotita  avec  toute  Fattctition  qu'iPpou- 
voit  fouhaiter  j^  mais-  comme  Sa  Ma- 
jefté éroir  fortement  prévenue  contre" 
le  deffein  qu'il  avoit  de  fake  pour- 
suivre vivement  les  Hug^jcnot*,  là 
Prince  sTarrèta  a»  projet  de  pren« 

Siij 
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>  J  tf  p.  dre  des  Places ,  &  ne  voulut  point  pcr- 
itiettrc  (ju'on  fe  mit  à  la  fuite  de  VA* 
mîraL 

Tavancs  voyant  qu*il  croit  inutile 
d'infîfter  davantage  ,  fe  retrancha  i 
demander  au'il  lui  fiit  permis  de  fe  re- 
tirer ,  il  allégua  fon  âge  ,  les  fatigues 
qu'il  avoit  cfliiyées  ,  Se  les  infirmités 
qui  conunençoient  à  fe  faire  fentir» 
Le  Roi  ne  répondit  rien  à  cette  de- 
mande ,  ce  Prince  le  pria  feulement  de 
xefter  à  la  Cour  &  de  s*y  repofer  pen- 
dant quelque  tems.  Peu  après  le  Roi 
Se  la  Reine  allèrent  le  voir  à  (on  logis  ^ 
&  lui  parlèrent  fur  les  deffèins  qu*iU 
avoient  pour  la  fuite  de  la  campagne  i 
le  Roi  lui  dit  entre  autres  ctrofes  » 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire  en  perfonnc 
le  fiegc  de  Saint  Jean  d'Angeli ,  SC 
qu'il  comptoir  fur  lui  pour  cette  entrer 
prife. 

Ta vanes  témoigna  combien  H  étoic 
fen(îble  a  la  confiance  que  Sa  Majefté 
paroiflfbit  avoir  e:i  fes  lumières  ;  mais 
en  même  tems  il  lui  fit  obfervcr ,  au'é- 
tant  atténué  de  travail  Se  de  maladies  » 
ce  (croit  s'cxpofer  à  devenir  totale- 
ment inutile  ,  que  d'entreprendre  de 
fervir  dans  la  (huation  où  il  étoit  y  que 
cependant  il  feroic  tout  ce  que  Sa  Msl* 


|eiléluiord!onneroit  s  mais. qu'il  ap-  i  ^  6yi 
])réhendoit  bien  que  (es  forces  ne 
pufifènt  pas  fecomkr  i^  bonne  yo^ 
lonté.  -         .1  :       '. 

Le  Roi  qui  voulait  àbfolameoi:  l'ânF 
Voir  auprès  4e  ki  ,  eut  bîea  de  Ik 

{>eine  i  le  croire  aufli  indifpofé  qu'il 
e  difoif  ^  il  fallut  que  les  Mcfdecins^dd 
la  Cour  lui  en  difent  leur  atis,  &  ce  né 
&t qu'en  conféquexicede  Itnrtzj^pQXJCè    te  itoi 
4}ueTavaneseùtfcnfinla  permifliondc  ÇjJJ^^^^ 
fe  recirer  chez  lui.  IXns  le  imis  ^'il  ct  tetuet 
fe  préparoit  à  partir  5  la  Reine  îia- ^JJ^^** 
forma  d*un  éirenetnent  fur  lequel  elle 
actendoicune  antre  réponfe.  que  cellf 
qu'il  lui  fit.  Un  O^cièr  noimnér  Klbu-»         ^ 
revel ,  i  qui  les  crimes  ne  cattfbttnt 
rien  ,  lorfquHls  pouvoient  lui  procu«- 
rer  de  Tavancement  ,  s'étoit  fauve 
de  Niort  où  il  fervôit  pour  les  Pro- 
f eflbins ,  &  étoit  venu  d'abord  fe  rcfu^ 
gier  auprès  du  Duc  d'Anjou  »  qui  l'^ 
voit  ienfuite  adrefleà  la  Reine.  Il  ap^ 
prit  i  cette  Princeâîè  c|ué  Knclinarioa 
qu'il  avoir  toujours  eue  pour  Leurai 
Majeft^s  y  8c  pour  le  bien  de  la  Reli« 
gion  ,  Tavoit  porté  à  aflàffincr  le  fa- 
naêuz  Moay  qui  commandoit  à  Niort 
pour  les  ProDcftans.  La  Reine  piît  cf  '      \,  * 
niifétalilç^Kisfa;poi6âian,&  manda    ^    .  /* 
S.iiij|         :  ' 


*4i^  LsMAïCàâHA't 
Xjtfp*  au(&-tôt  cette  nouvelle  â  Tavane*^,' 
comptant  lai  faii^  ptaifir  de  lui  ap^ 
irtndre  la  mort  i^^n  Capitaine  que 
s'étoit  rendu  redoutable  aux  CatKoU> 
^es^ 

Tavanef  (ar^tépcftkâtc  dîreâemeitt 

furl'avantage  qu'il  y  avoit  d  être  dé^ 

bàrrafl^  d'un  ennemi  tel  que  Mouy^ 

infifta'  feulement  foc  la  perfidie  de 

-    '    celui  ^i  l'avoir  aflaffiné ,  8t  il  écrivit 

Soalbfitt-  P^'''^  toute  réponfe  à  la  Reine  :  Mai^ 

ment  fur  >  i^we ,  €éa  mMulaididc  ^fi  telUsgenê 

dc^^'  fi  ^^f^^"^^^  »  ^^  Cé^taims  ni  Leurs 

Msjefth  méfiées  nefir^ntenfctêrtsé  di  la 

fan  diUmsJirviteHPU 

n  vfem  i  "    ^^^  Ap>^^  it  partit  &  prit  (a  route 

Vâdu       mr  Paris ,  où  il  reçut  les  plus  grands 

La  Ville  flonneuTS;  La  BoHrgeoifielaint  pré'i' 

^éfS^""  fent  d'un  vafc  &  d?inrbaffin  d'un  tra* 

«voit  fait  graver  les  armes  de  U  Ville;. 
Cette  diflmâion^  qu'on  n'accorde  or^ 
dînairemeni  <pi'aux  plus  grands^Prin^ 
CCS ,  ou  aux  Capitaines  qui  ont  rendue 
al  l'£tat  les  fervices^Ies  plus  fignalés,  eft 
une  preuve  convainquante  des  c^* 
gâtions  dont  onTçavoit  que  le  Roptt!' 
me  lui  é  tok  redevable.  Tavanes  ne  fé^ 
"?.?,«!!  îournaquetres.pcuàParis,ilenpattit 
pue.  aapltttotpourlcrcnacedansioavyoi^ 
ycrncmciii..^ 


.    Pendant  fon  abfence  (4)  le  Duc  i$4  9.' 
d'Anjou  fie  le  ficge  de  Saint  Jeac» 
^'Ângeli  :  la  tranchée  s'ouvrit  le  fcî- 
^iérne  d'Oâobre ,  &  Ton  éprouva  de 
la- part  des  Huguenots  h  céfiftance  W 

Elusvigoureufe.  LeRois'ytranfporta 
;  vingt-fixiéme  du  même  mois  ;  maif 
fkprélence  n'avança  pas  beaucoup  le» 
^tfaires ,  la  Plaee  tint  encore  pendant 
coût  le  mois^diivant ,  8c  le  brave  Cler-^ 
montde  Pilesqui  ladéfendoityneca-^  thoUqu» 
pitula  que  le  deuxième  de  pécembre,  prcnnentf. 
après  avoir  ruiné  la  meilleure  partie  dcr  ^^^  **^** 
Tarmée  Catholique.  .  t 

Ock  fc  fouvint  alors  ,  mais  t^ap  » 

tard  y  du  fage  confeil  que  Tavane? 
avoir  donné  de  pourfnivre  ks'Pro-^^ 
teftans ,  &ns  s'atracher  àr  faire  àts  &c^ 
ges  9  où  i'on  ûfquoit  de  perdre  phis  de 

(  «  )  Tavaoef  ,  ftloti  k%  lILimonts  , 
ne  fc  trouva  point  au  fieee  de  Saine  JeMr 
d'Angeli,  Cependant  Caftebaa  cjoi  ièrvoîr 
2  ce  mime  fiege  dît  ^ficivement  le  co»* 
traire.  Cet  Auteur  rapporte  qu'après  plûsr 
^on  moris  dé  tranc&ée  otiverte ,  Biron  ayant 
écrit  i  Piles  Cmiunandaot  de  la  Place  y  fofoT 
rengager  â  fe  vcodee  ,  la  léponfc-  de  cef 
Officier  fiit  communiquée  anx  Officiels  6é«. 
né'rauXy  dans  !è  nombre  defquels-ircîteTa- 
vames.  ki/pwfi ,  *t  -  il ,  qui  fut  Kinfrifi  dm 
MmfiM  de  Ct^t'^Tuvêmy^^  mms  Chift 

Sv 
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I.  J  ^  J»  monde  »  que  ft  loa  avoit  eu  une  a£Eaurer 
en  batailk  rangée; 

-  La  fitoacion  déplorable*  où  fe  crou^ 
"voient  lesr  croupes  du  Roi  après  W 
<K>nquèce  de  Saint  |ean  d* Angeli  »  atv- 
foic  demandé' qufoa  le^euc  mîfes  ai> 
plutôt  en  quartiers  de  raffiraîchiflfe-* 
mens  v  niais  l'adivité  desHi^enots ,. 
£ic  cauTe  cj^i'on  fe  trouva  obligé- de  (e 
tenic  toujours  en  can^agneckpeurde 
fiuprifc; 

A  voir  le*  Pnitcftans^^on  auroireoi 
peine-  à?  imaginer  qu'ils  eu(&nt  eu  au»- 
■wttS&cn  taair  d^cchccs  qu'ils  en  avoienteffuyés^ 
«ampa^new  Lz  force:  d'eiprîit  de  iTAmirat  ne  pa^-^ 
roi^t jamais  davantage ,  cpequanifi 
il  avoit  eu  quelque  malheur  ^  on;  le  vie 
separokre  avec  unr  contenance  ailo- 
sée,  tellSe  qaW  Conquenanr  auroit  pm 
Fa^oir  après,  une  viâoirevLe  fîegede 
Saint  Jeati  d^Angeli  luiapmt  donné  le 
tènàs  de  <c  rcconnottre,  il  en^  profita 
pour  négocier  aveé  les  Ptinces»  étran^ 
sçrs  qui  fâvori^Dietitles  Ptoteftans^Us 
mi  arvoienr déjà?  cnvojér  quelques  dé^ 
athemenS'  y  arvî^  ieiqueb  il  s'ëtok 
tendu  dans  le  Lan^doc  ^  oàiliavoiir 
ïèfu  dr  t^veaux  fecours- d'hommes, 
Ù  cf  ^r^t  j  qui  lercn<fîrcnt  afors  mi. 
BKÛns:  aufli  fotmidablc  qjoilt  Matois 
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Iké âaparavanr. Ce  Général s*étânt mis  156^ 
en  roucc  pour  s'approcher  de  Pâtris#  n  prend  i» 
franchit  les  paffagcs  malgré  la  réfîûan-  ^^^^^^ 
ce  des  corps  de  trotipcis  quVm.avoit 
diftribaées  pour  Fempêchcf  de  pafler 
ÏSL  Loire.  Il  battit  ks  ons  Se  trompa 
la  vigilance  dcs^  autres  >  de  manière 
qu'il  îtrriva  i  laChaèrité,  ^tt  grand  étfmr 
jiement  de  laCouif  qm  nlmaginotc  pas 
qu'avec  les  métàûtions  q^'ôn  avoir 
prifes  f  il  pur  jamais  pénétrer  «liS 
avacrt  dans  le  Rojaunm.r 
-  Le  Roi  qui  étoit  alors  i  Argenran 
«vec  fa  Coiir  >  fe  trouva  fort  embar-» 
f afle  ùit  le  parti  qu  on  devoir  prenf* 
dre  éstmjàcs  con  jonânres  &  peei&ites^ 
Feu  content  des  avis  que  donnoienv 
iâ  pinparc  de  ceux  du;  Conieit  ,  il 
manda  Tavsnesr  Se  le  pm  de  venir  aa 
plutôt  j  parce  Kfi^farà  Im  >  difoit  il , 
imtfin  ConfeS  ne  faipfit  rUn  qui  vaâUm 
Tavanes  fe  rendit  prom^metiç  aus    ^^r^^^sm», 
cwdrcsdece9ï:ittce.Ilenfurjce^deb  kR^jl^ 
ftianiere  la  piûstfl^aiaeiKfe  \  cependant  S^««i^ 
la  préfetice  rappcMaot  k  Sz,  Mafefté 
.  ics  fentimen»  de  jaloùiie  qu'on  avok 
réuffi  à  lut infpîrer  ,'au  âqer  du  vifWv 
ladiemenrde  Tavapes  pour  le  Prmcr 
Ibn  fterè  ^  le  Rbr.  lui  demanda  s1| 
ftvoit  vu  k  Duc  d'Anj[DU.  Tavanesikaf 


f  {<^.^  faire  fembUnc  lie  pénétrer  le  mbtîF 
de  cette  demande  ^  répondit  qu'il  ne 
foifoit  k^  révérence  à  pcrfonne  ,  fans- 
avoir.aiiparavani  préfentéresurefpeâs 
iibn  Maître;  > 

Le  Roi  parut" contenrdccetté réi^ 
ponfe  ;.il  s  entretint  enfuite  quelauc 
cems  avec  Tavanes^;  &  peu:  après  il  1^ 
tonduifitchez  la  Reine  ,  où  il  7  eut 
ttneioDgaeconfécenGe  &rla  imiatioa 
iMkiAne  aâaeiledes^afi&ires;  Tavancs  opinai - 
P®^'*  pour  la  continuation  de  la  guerre^ 
tion  dev&i  ëc  jattadotcr  SQ  Roi  demouveausiu- 
I^'*^  jets^de  jaibufîe  V  à  l'occafion  du  con» 
H^dement  des  troupes  qui  étoit 
«lof  5^entre4e$^maiflsdttJ)a£  dlAeojoti^ 
il  confeilia  à  Sa^  Ma jeilé  de 0oiBnttnt 
itt  ùm  armée  en  peribnne.  Il  lui  6k 
«bferver  que*  fil  préfence  augmenta 
soit  l'ârdeik  de  fcs  troupes,. &  que 
quoique  les  Proteflans^fuflèni^en  fof-» 
(les  s  îU  ne-  tiendroienr-  jamais^iU  îk 
msrcte  leur  propre  Soùveraio:  mni 
wontve  eux  t  iliconelst  donei^pouffèt 
laguérre:^cc  toute  Ja  «ivaciœrpoffi:^ 
kle  y  pont  les  détruire:  enrieremenr 
slils  fàifiiûen t  réf^nce ,  ou  pour  faire 
«ne  paix  fo^de ,  s'ils  preament  le 
parti  de  ubxmi  eûfia  dans  kut  de^ 


Cêf  avis^  fut  défapprouvèpar  bien  f  )  (f^ 
ics  periônnés  qui  cherchoicnc  plu»- 
coc  lettr  peopre  intérêt  que  le  bien 
iâe'  l'Ëtar^  La  Reine  elle-même  fem^ 
bloit  alors  craindre  pour  (on  auto- 
ûté  ^fi  l'on  venoit  à  bout  d'éteindre 
abfolument  la  faâion  Huguenote  r 
Je  Roi  fon  fik  n'ayantv  plus  rien  à  poin^fw 
«Faindre  ^  n'auroit  plus  eu  tant  d«  &viu 
^rpîn  de  fes^confeils  v  au»  liea  qu'elle 
(dfpéroîc  le  tenir  dans  la  dépendance  y 
tandis  qu'il  j  auf  oit  toùjousis  un  parct 
ittbfiftant  y  auquel  eUe  feroit  la  ma», 
èreâc  de  donner  a(rez<ie  vigueur  potar 
le.  rendce  néce({aire«  La  plupart  de 
^cusdu^Con&iire  rangèrent  ëa  pard 
Àc  cette  Princéfle  »  Se  Fon  conclue 
^  iaisela  paîjt  à  quelque  pcix  <^t  et 
lut. 

C'eftainiTque  ce  fait  eff  rapportf 
<ikn$les  Mémoires  deTavahes';  mais^ 
feaefçai  &  Ton  ne  fetoit  pas-mieux  de 
j'en  feappoi^er  au^mo^nage  de  Bran^- 
to^ie  qui  aflkre  que  hk  paix  (|ui  fut 
sonckie  en  t  ^0^,.futk  «lite  des  eon» 
leils  deTavanesvVoicice  que  dit  Bran** 
«orne  à  Gc  fiijet.  jipris  la  bmmlle  de    ^^^ 

gl4ns^d0i€oftédesIilHpie^on,JHTz^l^l^^ 
|itiiif^)«M^Gir  vKtogpm  fa»  Imr.tua^  lAam 


4^1  LfiMAneéRJt 
*f  1  f  ?•  cmbaJt  ^kur  MUrttrdUt ,  tpftït^nk 
tris'tnalai^  de  lés  defifire  par  armes  , 
&  quil  jfallok  venir  far  la  ffoje  dm 
renard  :  &  four  ce  ,  çanfeUU  aujfi-th 
-àMonpur  ^  (  le  Duc  d'Anjou  )  défaire 
ta  faix  j  en  mandant  de  mefme  am  Rey 
fè^  kla  Rojne  ;  &  an  demeurant ,  efrn 
Monfieftr  avoit  acquis  fi  grand  gkire 
fufqu'alors ,  quil  ne  falhfit  flus  Unir 
la  fortune  domettfe  de  ta  fuerre  ,  & 
^uHl  ne  fdhitcfu  une  heure  malheureufe  ï 
qt^elle  tonrnafl  fa  robe  &  ne  lui  fifl 
mm  mauvaitionr,  ainfiquHl  en  avoit 
"^eues  de  belles  ex f  Menées  aâventus  i 
Je  grands  Capitaines  :  &far  ce ,  qttU 
fi  contentafi  d^une  fi  beUe  réfutation  & 
ipt*il  ne  hâftardafi  plus ,  &  qtfHéhn* 
uaft  itnfeu  de  retafibeà  laforttme  • .  • .  v 
PiUà  9  ajoace-c-il  >  four  quoi  la  foixfk 

p. 

H  feinblc  que  ce  récit  ^procber 
piu9  de  k  Tjémé  y  asue  ce  qui  eft^ap^ 
fOFté  dans  les  Mémoires  de  Tav»* 
fiés.  On  j  voit  du  mdnfr  ou^  eft  bieik 
plu$  conforme  à  cette  intime  c^ou^ 
fiance  dont  le  Roi  ic  k  Reine ,  (e- 
^  ion  tous  les  Hiftoricfi»,  bonoroîeni: 
Ta^vancs.  Car  eiifîtf ,  dA^ivraifém^ 
blable^que  le  Roi-ffrécontenr^  fedi 
Coià&ûyCgàfeàQ^l^uefii&rkmqf^ 


«^///f,  mande Tavanes dansledefTem  i  %^^ 
^  avoir  (on  avis  &  de  le  fuivre  ,  & 
que  cependant  ce  Général  fi  fouhaité  , 
ne  paroifle  à  la  Cour  que  pour  fe  voie 
iconcrcdire  en  plein  Confiril ,  dans  une 
affaire  où  Ton  n'atcendoic  que  lai  pouir 
Se  décider^ 

^  Quoiqu'il  eit  fbit  ^  ce  qui  eft  cer- 
tain >  c'eft  cpie  la  Cour  ayant  pris  le 
parti  de  faire  la  paix  ,  les  négocia-  KégocM 
lionj  furent  entamées  ?  les  confercn-  ^^^^^^ 
ces  que  Ton  tint  â  ce  fu}et ,  n'cmpè" 
cfaerent  point  que  les  boftilités  ne 
f ontinuaflent  ,  &  ce  ne  fîit  qii'aprè^ 
|>ien  dît  fang  répanda  »  que  Ton  i-^  * 

gna  enfin  un  Traké  par  lequel  ott 
«ccordsaux  Hugaenots>beaueoup  plus 
qu'ils  n'auroîent  ofé  prétendre.  Oa 
peut  voir  dan»  U  vie  de  1^ Amiral  dé 
Coligns  »  le  détail  de  ce  qiû  ft  pa£& 
éansLintervalle  qu'il  y  eut  entre  les 
premieres^propofitiotis  d'accommodé-» 
sient  &  ï»  conclufion  delà  paix^  )e  n'ai 
fâs  cru  dévok  en  faire  ict  mention  ^r 
parce  ^e  Tavanes  i&g  eût  attcun# 
parc 

Il  paiTà  pre{<pie  toorce  temsp  damr 
les  terres  qu'il  avoir  eti  Bourgogne»^ 
ÔÀ  il  s'occupa  du  foin  de  f^$:,^air^ 
TO  degpc^fttques^  So&.9lK«iuia^.ptii««::. 


4*4      IbMaivbcmax 
^  X  7  o.  çipale  regarda^  récabliflcracnt  de  fer 

in^7S"  ^^^^f  '^}^  maria  Jeanne  dcTavancs  ù, 

*iie  jâacc.  ^^^  ^^^^  y  à  René  dç  Rochcdbouarrs 

Baron  de  Mocretnart >&  de  Montpi* 

,    peau,  ScigncuC'dc  Tonnai-Charente^ 

de  Vivonne  ,,dc  Lul&c ,  Sec  La  bra* 

voure  avec  laquelle  ce  Seigneur  s'éi 

toit  figrialé  à  la  bataille  de  Montcon- 

tour ,  détermina  Tavanes  à  rccheri 

cher  fon  alliance ,  &  le  mariage  foc 

UmAass  ^^^^^  '^  prefliiet  de  Janvier  1570; 

de<}5îSu-  '^^**:^P^ès,  il  maria  (^)  Guillaume  de 

Sute""  fils  ^^"^^^  Jï^  ^^^'y  à  Catherine  Cha- 
■tn^dixa!  vOt  fille  aînée  de  Léonard  Chabot  9 
Gomtô  de  Buzançois  &  de  CKami  9 
pcan4  Ecuyer  de  France.  It  fc  dé- 
«lit  en  fa  faveur  dek  Licutenance  dç 
Bourgogne  j  à  condition  que  lenoav 
veau  pourvu  remettrait  cette  Charge 
£xmois>^ès^à  Guillaume  deSaulx  i 
inais  Chamî-  ne  tin«  point  &  parole^ 
TMÈfcttty  ditTayMesàce-fujer,/' ^mA' 
$ié  desperti  fHtfedepûHiUem  diimuUfi 
fQ^êrfme^évmrdufiUnhhiuiresékUmrP 

(4)  Sî  TayàîicS  a'  vdf  lê  iriâriagc  Jefetf 
fts  aîné ,  comqnr  fti  MémoiresJe  lappor* 
lent  »  il  y  a  domc  erceur  ^ns  le  Père  Aik 
ielme  »  Morei^i  &  autres  Anineurs  qai  à^^ 
leht  qaff  fiir  céîebrë  lé  18  OlSbBre  157^^ 
c^Bftiil.ditl^ytnHs•«llafré^fclOlOfr(fir  Mrr^ 


dîTavanes;        4iy 

Pendatirqu'onayou  été  occupé  aux  157^* 
Fèces  que  ces  folennicés  occauonne- 
jrenc  ,  la  grande  affaire  de  la  paist 
avoic  toujours  été-  vivement  fuivie  » 
&  enSn  Ton  apprit  qu'elle  avoir  été 
absolument  conclue  à  Saint  Germain 
en  Laye ,  le  huîriéme  du  mois^'Âoûr. 
Tavanes  revint  alors  à  la  Cour  ,  où     Tatanct 
.  il  fut  reçu  avec  l'acaicil  le  plus  fk-  ^"^Z.^ 
voi-able.  Il  y  eut  n^me  à  Ton  oc-& 
ca£on  3  entre  le  Rot  &  le  Duc  d*An« 
jeu  ,  une  cfpece  de  débat  fort  obli- 
geant pour  Hii  y  chacun  de  ces  deux 
Princes  voulant  fe  Tattacher  d^une  fa^- 
ççD-particuliere.  Le  Dut  d'Aiïjou  lut 
fie  préfenc  d'une  pebfion  de  deux  milte 
livres^  'y  mais  Tavanes  le  fupplia  de 
permettre  qu'il  Te  difpensat  de  l'ac*» 
ceprer  ;  ce  Prince  k  preflant  de  lui 
dire  fur  quoi  Tes  refus  pouvoient  être 
fondés  ,  il  lui  airona  qu'il  étoit  dans 
U  fentiments  qu'il  ne  convenoit  point 
â  la  Nobledè  de  rien  recevoir  que  dd 
la  main  dii  Roi ,  il  Te  rendit  cependant 
aux  inftances  du  Duc  d- Anjou  v  mais  ce 
j»e  fut  qu-aptès  que  le  Roi  bi  eût  or-- 
donné  d'accepter  ce  que  (on  frète  lui 
offroit. 

Les  manières  gf acieuTes  dônr  ce 
SÔUQC  accoftipagoa  fon  préfcnt  ea 


41^         LEMARECHiCt 
t  1 7  o«  augmenta  de  beaucoup  la  râleur  ^ 
Se  Tavanes  lui  en  témoigna  fa  rc- 
connoiflànce,  non  comme  ces  vils  adu^ 
laceurs,  tott|ours  ptcrsà  répandte  leurs 
éloges  fut  le  vice  comme  fur  la  vertu  ^ 
inais  en  Courtifan  zélé  p6\xr  la  gloire 
d'un  Prince  qui  avoir  donné  julqu'a> 
iors  les  plus  grandes  cfpérances;  Ta^ 
vanes^  ayant  remar<|ué  que  le  Duc 
d^Anjou ,  depuis  qu'il  n'Itbi^  plus  à 
la  tête  des  artfiées ,  fe  livroit  au  pen- 
chant qu'il  avoitnatureUemedtpour 
Comment  ^^^  plaifirs ,  ifl  lui  parla  avec  force 
il  t^moi-    Se  dignité  ,  &  lui  tfcpréfcnta  que  le 
fonnoif^  foîn  qu'il  devoir  avî>ir  de  fit  répu- 
S"f*j.ïL  tatîon  &  même  de  fa  fanté  ^>nc  lui 
permettoît  pas  de  fuivre  les  exem** 
pies  pernicieux  qu'on  ne  voyoit  alors^ 
que  trop  communément  à  la  Cour,. 
Ces  leçons  ne  firent  malheureufemenr 
qu'une  légère  impr^ôn  fur  ce  Prin- 
ce ,  &  bren-tot  elles  s'cfiàcerent  entie» 
rtfment  de  fon  cfprin 

La  paix  ayant  enfin  rétabli  fa  tran- 
quillité dans  le  Royaume  ,  on  ne 
sk*occupa  plus  que  de  pkifirs ,  de  ma- 
riages de  de  Fcte^é  On  répandit  ca 
réjouiffànces  des  fommes  confîdéra- 
t>Ics  ,  Vromme  fi  les  Finartces  euffent 
^cé  ikns  ua  état  à  te  pecmottre»  Cft 


Duc  d*Ao- 
JttlU 


V  E  Ta  t  a  m  e  Sr     ^  417 

ilëpcnfesexceffivesn'croicnt  point  du  1570; 
goût  de  Tavancs ,  &  comme  Ion  âge ,    Le  roî 
'les  fer  vices  ,  &  plus  encore  fon  «11- ^nfcrèx-* 
meur  brufquc  &  fatyrique  ,  le  met-  ccflivc$  ta 
tbicnr  en  poffcffion  de  tout  dire ,  il  ^^^^ 
parla  hautement  contre  toutes  ces  pro- 
•  ru  fions. 

Il  y  eut  une  circonftanee  dans  la* 
.quelle  il  s'expliqua  avec  une  liberté 
qui  auroit  furement  déplu  de  la  part 
de  tout  autre  :  ce  fut  au  mariage  du 
Duc  de  Guife  avec  la  veuve  du  Prince 
de  Porcicn,  Tavanes  ne  pouvant  fou-  Ttrinft 
tenir  qu'on  fit  tant  de  dcpcnfes  àc«-déï^- 
la  Cour ,  tandis  qu'on  ncgligeoit  les  ^««^ 

^  -j^aircs  elTentielles  de  l'Etat ,  dit  an 
Roi  quepnifqa'on  n'entendoit  pks^ 
rparler  que  de  réjouiilànces  &  de  Fè«   . 

^  tes,  il  vouloir  auffi  en  donner  une  pont 
laquelle  il  avoir  lui -même  compofé 
•unç  pièce  qui  conviendroit  mieux 
'^la  fituation  préfente  des  affaires  3  que 
tout  ce  qu'on  entendoit  tous  les  jour» 
léciter  dans  les  ballets  de  la  Cour» 
Xe  Roi  paroitTant  curieux  de  voir 
quelque  cbofe  de  fa  compofîtion  ; 
Tavanes  l'eut  bien  -  tôt  fatisfeit  t  fa 
pièce  n'ctoit  pas  longu«>  ellcnecon- 
ceoûit  que  ce  peu  de  mots*  Fous  efies 


4xS      LkMarbchal 
1570.  d$s  fois ,  vous  dejpendez,  voflre  drgem. 
en  ftflins ,  en  pompes  &  maffms  ,  & 
nef  ayez,  nj  Gendarmes  ny  foldéus  j  les 
étrangers  votés  hattrom. 

Le  Roi  ayant  pattv  prràcke  plai(k 
au  réçic  d'une  pieee  auffi  (ingaliere, 
Tavancs  fe  vit  autorifé  à  dcbdter  cvp- 
core  plus  librement  tout  ce  qui  lui 
traits  fa*  venoit  dans  la  tête,&  il  ne  lailToit  riea 
StaScif*  P^®'  fans^dpnner  un  trait  de  fatyrc^ 
Il  y  eut  dans  ce  tems-là  des  gratificdF- 
tions  données^  à  des  personnes  qui 
n'avoicnt  point  fcrvi ,  &  dont  tout  le 
mérite  confiftoit  à  avoir  fait  leur  couc 
avec  beaucoup  d'affiduité.  Quelqu'un 
ayant  denianoié'  à  Tavanes  ,  s'il  fça- 
^oit  1^  raifon  qui  avoic  pu  actirer 
eçs  eiraces  fur  de  telles  pei^(bflnes  > 
a  répondit  qu*oui  ,  &  que  c'étok 
pour  avoir  bien  regardé  le  Roi  pen^ 
4ant  deux  ans  ;.  &  pour  faire  fei>- 
tic  combien  il  étoir  indécent  de  voie' 
le  mélange  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  > 
QÙ  des  gens  lansr  nail&nce  ,  mais  qui 
avoient  de  l'aretn»  ,  figuroient  avet 
laNobleflc;  il  dit  â» ce  fujet  t /^C^kt 
reJfemUe  à  tefiable  d^un  fauvre  Ge/t- 
tilhomme  ,  là  ou  Ton  met  leschevdHX., 
les  afhei  fît  Us  hœufs  en.  mejine  rafiet-- 
Eer^ 


DB  Tavanes,         41 5^ 
'   fCommc  on  applaudiflbit  volontiers  i  <  70* 
à  tour  ce  qui  vcnoit  de  fa  part ,  il  ne 
tariflbit  pas  en  bons  mois  ,  fes  faillies 
n'écoîenc  pas  toujours  également  heu- 
xeufes  *,  mais  cela  ne  faifoit  rien ,  il  fc 
livroit  à  fon  faiimeur  &  alloit  toujours 
fofi  chemin.  Ce  caraûerc  qui  fuppofc 
beaucoup  de  liberté  &  âe  gayete  dans 
l'efprit  ,  loin  de  le  diftraire  des  oc- 
cupations férieufes  ,  fembloit  au  cpBi^ 
traire  le  rendre  plus  propre  qit'an 
autre  à  les  terminer  promptement  ; 
en^ffet ,  il  iie^'arrêtoit  point  à  des   sonhabt^ 
minuties  qui  le  plus  (bavent  font  ta  ^*^"^?* 
caufe  que  des  affaires  importantes  ne  ^^       ^ 
finiifent  pas  :  il  fçavoit  (e  décider  ,  & 
il  tranchoit  les  difficultés  ^  lorfqu  il 
yoyoit  qu'il  auroit  fallu  trop  de  tem$ 
pour  les  réfoudce  en  détail. 
-    Cette, façon  de  terminer  les  affai* 
res  lui  réumt  parfaitement ,  lorfqu'ii 
fiit  chargé  par  le  Roi  de  pourvoiîf 
aux  différends  qui  reftoient  à  régler 
cntjrc  Jes  Catholiques  &  les  Hugue- 
nots p  il  s'acquitta  de  cette  commiflioii 
avec  tant  d'intégrité  &  de  juftice ,  quie 
les  Huguenots  mêmes   qui  le  çp^^ 
hoifloien.t  pour  être  lcv|r  enncpii  4?» 
claré  >  ne  vouhireni:  pas  dans  U  fuitm 
avoir  d'autre  arbitre. 


4}o       LeMaubchal 
I  j  7  o.      Le  Roi  le  prefla  auflî  beaucoup 
11  refufe   pout  le  faite  entrer  dans  Ton  Con-<- 
^*c"""*"îcil  des  Finances  -,  mais  comme  ou 
Finances,  parloir  alors  d'écabliflemenc  de  nou- 
ycUes  impodcions ,  Tavanes  remercia 
le  Prince,  en  lui  difant  qu'il  ne  vouloic 
pas  Ce  damner  pour  augmenter  4es 
revenus  de  Sa  Majcfté  :  il  xonfen- 
tit  cependant  de  donner ,fbji  avis  fuc 
un  Mémoire  que  Marillac  y  (a)  qui 
étoit  alpts  à  la  tête  des  Finances,  avoic 
présenté  au  Confeil  pour  la  levée 
de  quelques  fubâdes.  On  voit  par 
la  réponse  qu'il  y  fit ,  que  fouvenc 
^  Ht  y  auroit  eu  des  oppoHtions   de 

ù  part ,  au  (îijet  des  inxpats  que  les 
Financiers  imaginoient ,  loiis  prérexte 
d'acquitter  les  dettes  de  Sa  MzjcAé^ 
Je  rapporterai  feulement  le  premier 
^ticle  de  fà  réponfe ,  &  l'on  fera  en 

•  («)  Qéiok  Gaillaume  de  Marillac'»  StU 

Î fleur  de  Ferrieres  ,  qui  iiit  d'abord  Valec 
e  Chambre  du  Roi  «  enfaire,  Général  des 
Monnoyes  de  Fra&ce ,  &  peu  après  Mal* 
tre<tés  Comptes.  £û  i  $69  y  on  le  fit  Inceo- 
4aoc  âcCoBcrôleof  GéDéfal  des  Finances* 
II  f uc  eatt'aucres  '^nfans  Micbel  de  Ma« 
lillac ,  Garde  des  Sceaux  de  France  font 
Louis  XIII.  &  Louis  de  Marillac  ,  Comte 
de  Beaumont ,  Maréchal  de  France ,  qui  eut 
faLfiêre  uranchée  en  place  de  Grève*  en  i6$t, 
fous  le  Minifteie  du  Cardinal  dcftichelieii*  ' 


beTavan««^         4JÎ 
.état  dé  jagcr  de  la  nature  des  .autres,  i  y  70; 
Voici  Ces  propres  termc/s* 

Je  dits  jjHC  tous  €es  Articles  f?ropo*  * 

/ec  par  le  Sieur  de  Marillac  Finan^ 
fier,  tendent  afuhfidesj  nonJetdementfHr 
U  pauvre  peuple ,  ains  aujfijur  la  No^ 
M^e  &fHrl!EgUfe  ,  d'amant  que  lei 
p^inUs  m  il  parle  d*éri£er  Officiers  ^  font    Set  re: 

•  t  ^     3       1  f       r*  i       délions  fur 

umjours  plus  de  defpenfe  pmr  un  cha^  unMémoU 
XHn  y  &fi  enfin  reviendra  à  grands  frais  'c  d«  Con- 
^m  Roy,  pour  la  grande  quantUi  d^ar-  n^rX^" 
gent  qu'il  faudra  pour  les  gages ,  ouU 
tre  qiiau  lieu  de  reformer  la  Jufiice  pour 
fefipiité&  foulagemem  du  peuple ,  c^efij 
ttdfouficr  infinis  pilleurs  à  fa  ruine.  Les 
Mémoire^  deXavanes  ne  nous  âpprcn- 
lient  rien  touchant  le  fticcès  de  cet 
icrîc  )  mais  il  y  a  apparence  que  lef 
Gens  d'affaires  ne  furent  pas  curieux 
4]ue  l'on  foumît  davantage  leurs  pro<^ 
jets  à  Texamen  de  Tavanes. 

.  Lorfqiie  ie  Roi  eut  mis  aux  affal* 
tts  de  rÊtat ,  tout  l'ordre  que  les  con- 
jonâures  aâuelles  pou  voient  permet^ 
tre,,.  Sa  Hajc&é  conclut  Ton  mariage  Mariage^ 
avec  Elifabeth  d'Autriche  ,  fille  de  ^^^^^ 
rEmpericurMâïimilicn.  Cette  folei^- 
nicé  le  palTa  a  Maizieres  où  le  Roi 
ie.  tranfporta  avec  tou;e  fa  Cour^  pour 
^etau^^evantdcU  âicure  Reine*  Vc 


4if*       LcMarechAi 
?  5  7  o»  mariage  fut  célébré  le  vingt-fixiéme de 
Novembre  :  &  ce  fut  au  milieu  des  F^- 
*  tes  qui  furent  données  à  cette  occa- 

fion ,  queTavanes  reçm  enfin  le  Bacon 
de  Maréchal  de  France* 

11  y  avoit  long-tems  qu'on  le  fài-* 
ibit  attendre  après  cette. dignité.  La 
Reine  qui  par  pique  ou  pour  d'au- 
tres raifons  ^  avoir  négligé  de  le  dé- 
corer de  ce  grade  ,  lorfque  la  chofe 
éroic  facile  ,  paroifToit  n'avoir  rien 
de  plus  à  cœur  que  de  lui  donner 
cette  facisfaâion^  depuis  que  lano^ 
fninarion  étoit  devenue  impratiqua-* 
ble  :  car  U  faut  obferver  que  c'ctw 
une  règle ,  qu'il  ne  devoir  y  avoir  à  la 
fois  que  quatre  Maréchaux  en  France. 
La  Reine  fe  pbignit  obligeamioenr  à 
Madame  de  Tavanes  y  d'un  ufage  auffi 
^^nant  qui  lui  lioit  les  mains ,  &  l'em- 
pèchoitdeiâtisfaiie  l'inclination  qa'r 
r  "elle  avoît  de  reconnoître  les  fervi* 
xes  àt  (qîx  mari  ^  elle  ajouta  même 
qu'elle  {guhaiteroit  de  tout  (en  cœur, 
V.  •   q^*il  Y  eut  un  exemple  (4). de  la 

(  4  ]  Si  la  R^xKie  a  tenu  ce  difcours ,  comme 
'les  Mémoires  dé  Tavanes  le  rappprtenc , 
-Madame  deTavaties  auroit  facilement  pu 
'  lui  rappelier  ce  qui  s'étoic  paffé ,  il  y  avoit 
c^avi.rpn  4îKMI>i)'^gardjdc  Moncoiocenci , 

création 


«iTAVAkBs:'       43j: 
Création 4'qpcin<juiéme Maréchal,  6c  t  $  JOi 
,4)a'elle  ne  manqueroic  pas  d'en  proâ'- 
ter  en  fa  favTOt. 

4    Madame  de  TavanfS,  qulfonliaH 
toit    paffioncmcnt    cette    Dignitié  $ 
fournit  auifî-t^t  à  la  Reine  des  moyens 
de  faire  ufage  de  la  bpnné  volonté 
<]ti  elle  pî^roiâeit  Si\(^t  :  elle  lui  re* 
pr  éfenta  que  des  fervices  «attraordi* 
xiaires  pouvoicnt  mériter  une  rccom- 
penfe  de  même  efpece ,  de  q^^n  traie 
auffi  rare  que  le  gain  de  d«QX  batailles 
dan$  .une  feule  icampagnje  ,  fembloic 
demander  ^ic  f  on>(ecouat  ie  j^ug  de 
la  coutume ,  par  rapport  d  celui  a  qui 
l'on  en  avoir  l'obligation  principale, 
La  Rtine  fut  ferifiblc  â  ces  remon* 
trances  ,  &  elle  réfolut  eofin  de  pro^ 
curer  àXayanes  legrade  que  feslohgs         ^ 
Services  lui  avoient  çicrité*  Sa  pro-  J^^7V}^ 
motion  le  fat  donc  »  comme  je  1  ai  réchai  ae 
dit  ,  le  vii>gt- huitième  de  Novem- F'*"*^«» 
bre  ,  &  il  ptêta  le  ferment  accoutumé 
jquelques  mois  aptes.  Cette  dernière 
cérémonie  fe  parfà  avec  beaucoup  d'é- 
clat ,  &  (Ce  fut  le  Dacd'Aajou-lui« 
même  qui  voulut  préfentetiau  kvr 

fils  aîné  du  GonnétaMe  ,  cjiii  avojt  été  créé 
'MûtéchcLÏ  àc  France  i  Peytraordinaire  ^  par< 
£e  qae  les  (Quatre  places^étoiencipet^pU^ 
Terne  Jfn^  T 


4t4       LcMahipchal 

4|U'on  vûk  ésLù%  VAâbc  ^41  cft  joint 
^ux  Parentes  de  cette  C*iaf>gc  5  il  dk 
énoDce  êa  re^^rermes.  /^s^four'^l^f^pi* 
piffne  de  Février  />r  wU  cinq  cent 
fiixétnte  0Pz,e  -y  h  Koy  ejfdfi^  an  Ohafi^itm 
de  Btuhigne  y  Monfienr  J^uc  iAn^ 
fêu  ,  firerc  >&  lÂmt^wt  -Général  4$ 
S^  Majefti ,  m  frefenté  à  SsâiSe  Ma^ 
ft^  ie  Simr  de  Tavanrs ,  &  lui  4  fdiH 
fiûre  kfirmem  de  Àfaf^fihdlde  France, 
m  tel  cm  resjuîs  &  éêcc^nfinfne  ,  &  lui  4 
mis  en  main  le  Bafion  de  Afarejchal  d^ 
France  ;  mej  ConfiilUr  &  Secrétaire 
dEJlat  de  Sadae  Majefte  préfent  :  fi-p 
gné ,  de  Neufville. 

I^  Mati^iial  de  la  Vieilkville  étant 
vena  i  mourir  quelques  mois  après  , 
TwaûncB  entra  de  droit  en  pofleQîon 
'  '  de  fa  place  ,  fans  prêter  un  nouveaa 
ferment  $  c'jécoit  atniï  qere  tout  avoit 
i$é  régis  ^r  ie  Roi  dans  les  Lettres 
qui  avoienrété  délivrées  l'année  pré- 
cédente i  cependant  afin  que  pcr- 
^nnc  ne  pùt^dans  h  fuite  fufdter 
^uelquie  dimcuflté ,  fur  ie  qu'on  avoit 
tait  en  (a  faveuF  une  promotion  con- 
tre lufage  ,  Sa  Majefté  lui  donna  de 
îiouvelles  Lettres ,  conQrmatives  des 
premicre9^  qui  forejot  eitpédiées  à  Di)r« 


|»1.6n  Anjou k  .dernier  jourdè  No^  i  f  7  t* 
vtmbïc  1571.     ; 

Pendam  tour  k  tenas  tfâ  .^écok 
jfcoulé  depuis  le  jûiacii^e  da  Roi  joT* 
^ualorç»  la  Cour  n  avoir  été  occupé 
iweick  divenikâfraKinst  &  de^voyages 
4ILn$  les  dîfféremcs  Maifons  Royales; 
^  M^jefté  Te  inoocrmt  1  £:s^tples  , 
i(^  râcboir  par  ia  préience  de  ramenés 
les  efpf  ics,  en  publiant  partout  que  la 
paix  qui  venoic  d  être  concke  étôit 
£bn  ouvrage  ,  &  qii* il  ne  négligeroio 
cien  pour  lacimcDrec  de  phis  en 'pljilii 
-    Lc!S  Proteftans  de  leuit  c&cé  thcirj^ 
idïoient  à  profiter  de  cette cohjoi^âliré 
pour  (e  vanger  de  leius  ennemis.  Us 
'Commencèrent  par  proposer  au  Roi 
4)c  porter  la  guerre  en  Flandre  ,  &  de 
cfatjK&r  ks  hfpagnôli  de  ces  Pf ovin-i 
ces.  Us  entreprirent  aaffi. d'éloigner  Id 
Duc  d'Anjou  ^&  cmcenf  irouver  dans 
Ut  jalQiifie.du  Roi  contre  ce  Prince  « 
un  moyen  sûr  pour  £aire  réuûlr  le 
projet  qu'ils  avoiei»  imaginé  t  c'éfoit    On  rem 
^e  lui  faite  épourer:£liz3betii  Reine  Ducu^An* 
li*  AngleiccEre*-le  Roi  pari^  faificcettei^",^^  *• 
itlce  9  Se  çnâh^  lei»cb^»«vandeceià:)d'Angi&i 
jtjmk  point ,  qui^.  le  Dàc  xl' Anfou  qui'<«^<c^ 
fie  Ce  fentoit  aiicun  gd&i  pour  ce  ma- 
fia» >  Te  trouva  fort  embârralTé»  IL 


Aif  L«^M  A^K  E  CM  A7L 

|v  f.7^  I «  eç^vibaa  pfurôr  à  lav^ânes  pôuflVf%4 
Ce  Prince  g^g^i^  ^  ^c  rendre  inccKTâmilient  à  I4 
terlTi".  ^^^  *  &renp«twnclarttfôn  arrivée  ,  il 
yaoei.  *  le  pria  de  lai  inander  (inceremenc  c« 
;qu'il  penibit.de  cette  alliance^ 
.  Tavancs répondisxl'iiite  fa^on  coH^ 
f0rme  aux  vues  de^  cie  Prince.  U  ftr 
déclara  abroliunenc  concce  ce  mariage^ 
9c  pour  fortifier  encore  davantage 
Vâverfioa  qa-il  avoir  pour  cet  éta- 
blifTcnienr  »  il  lui  remit  fous  tes  }%as$ 
k$  a^r.dt)t$  que  Pbilîpj^e  II.  Roî  d'E^ 
l^ae  avoit  rc^  des  Anglois ,  â  Tody 
cfuiôn  <lej  £c>n  nÀriage  av«c  Marie 
8Leine  d'Angleterre,  il  lui  conreîUa 
cependant  de  febien  ménager  avec  Iq 
P.oi  fon  ficrc ,  6c  de  fcfcrvir  habile-' 
irieot  de.l'inclinatioa  queia  Reine ia 
m^re  a^c  poiir  loi;  afin  i[}ii*cUe  s^incép 
fh^^a t  à  le  faire  scfter  en*  f  ninee.  ^ 
Tâvancf  '^'^^^  apràsTawrara^s^ciîrçndic  à  la 
ment  à  la  Çxmt^<^tvQmc  Ic  Ptino^  lefeavoit  prié> 
&  ii  fe  prépara  à  imrler.vivemenr  aa 
RoiV^fin  de  le  décourDer  dp  l'idée: 
qu'il itv^C;de  marier  f(m.frece  hors  du 
Bo^aamew  il  $*agUf3»itJuiifi  d*etnpe^ 
xàetiJj:  .tnariâge'  de'  Mbrguetite  dej 
ftrasceav^c Je  ilol  de  Navarre:  le  Dà& 
d'Anjou  avoit  Jttnc  cxcrcaicrépugnaa*- 
OBL  à  y  confentir  «  ££.  U  avoitcbargi 


Ceiv. 


Tàvàncs  de  ne  rien  négliger  pour  le  i:  j:7  ïi 
rompre, 

Tavànes  exécuta  tout  ce  que  ce 
Prince  tui  avoir  recommandé.;  il  né^ 
gocia  d'abord  pour  empêcher  le  ma- 
riage de  Margucrirc ,  ôc  ilïérbk  eri 
cfFer  parvenu  à  fes  fins  ,  fi  cette  Prin-» 
ccflTe  (a)  cjui  âVoit  beaucoup  dm.- 

(M)  Cette  HifpolitlQn  Je  Margaerite  die 
Valois  en  fatreur  da  Roi  de  Navam  ,  dont 
Je  ne  parle  ici  que  d'après,  les  Mémoires 
de  Tavanes  ,  ne  s^accorde  nullement  avef  ^ 
te  que  j'en  ai  dit  dans  la  vie  de  l'Anvi-» 
rai  de  Coligni.  Les  Mémoires  du  ten^sA 
en  géhéral  prefqae  tous  les  HiAoriens  ,  tant 
Catholiques  que  Proteftans  ,  aâurent  que 
Marguerite  ,  loin  d'avoir  du  goât  pour  ce 
Ptiviçc  \  fit  voir  au  contraire  une  extréniQ 
répugnance  à  l'époufcr  j  il  y  in  a  mè«h& 
un  grand  nombre  qui  difent  qu'elle  refufa; 
de  prononcer  le  oni^  C\  necefitaire  pous  conr. 
traàer  cti  engagement  ,  &  que  l'oafc  coo- 
tenra  de  prcfumer  q'u'eile  y  confentoit ,  pat] 
on  panchement  de  lêce  ,  qui  ne  fu^  point! 
i^olonraire  de  fa  pact  ^  puifque  ce  fut  le  %q\ 
fon'frerèf  ^i  Un.  pouîtf  W  tète  par  ^ç^r-^ 

Là  plupart  des  Hiftoriei».  oonVienucni^ 
auffi  que  le  Roi  &  la  Rei«cfoul^aitoicnt, 
tt  mariage ,  &  qu'ils  £q  donnerçul  beaii-^ 
coup  de  peine  pour  lever  le$  obl^acles  quVA> 
vouloir  y  apporter  Ce$  mime^  Au|tei)c^ 
ajoutent,  que  ce  mariage,. de voiroc^afiaçi-î 


4)  s      L^MÂki  en  Àt 
»  y  7  Té  clinatîon  pour  le  Roi  de  Nararfe^ 
n*cuc  témoigne  du  mécontcmenr  de 
roppo;firién  qu'on  voitloic  mecirc  i- 
ion  morî^e^ 

^crcboîtâ  en  stnpùctatet  U  fomfty^fig 
pour  attirer  plus  de  monde  i  laXIour  »  dl 
en  patticurier  les  Seigneurs  Proteilans  ;  8C 
^'ctt  un  mot',  les  Fêtes  qu'on  y  devoir  don- 
ner ,  fe  terminetoientpâr  If  mauacre  des  R.e« 
iigi'ei^tKiire$w 

-    H  eit  aflVt  ^l'aifcfnWâbl'e  ûuc  Jean  de 

tâiilje  ,  Auteuf  dçi  tAétaàiiés  de  Tavanes  ^ 

iir  pendant  pâ^.abfnluniertt  fc  dirpcnfei  de 

rkonnoftYe  que'  le  Maféchaî  ton  pcre  ,  air 

état  heaKieoup  de  part  au  cruel  projet  de 

la  Saifft  Farthekmi  ,  'û  a  fair  du  moina^ 

ee  qu'if  a  pu  pour  I^  rendue  moins  coo^ 

'fàh\<:\'  en  fuppofant  <jue  le  complot  n'*« 

#6!f  pdtn^  été  prémédité   de  fi  loin.  C'eiE 

Jo^r  cefa  qu'il  avance  ^ue  Te   Roi  &  la: 

liétie  Mère  ayant  eu   d'abord  deffein  de 

jtfaner  Mar2:ncYirc  au  Roi  de  Navarre  ,  ils 

parofènt  difpoKs  à  renoncer  i  ce  projet  » 

Air  les  remontrances  de  Tavanes  :  de  -  là  , 

PAuteut  coHcIof  qu'on  n'avo't  donc  poii^t 

âftyrs  an  d  ffein  formé  de  maflàcrer  les  Hu^ 

gàènots  dans-  ït^  feltis  de  raT<»Ienmté  de 

ce  mariage  ,  puiA|ue  l'on  conftntic  ù  fa- 

^ement  i  fè  l'Ortipre  Ti»/  s'em'fant ,  dit  il  » 

fw#  l'on  penfaft  faite  U  StdntBmtheUnrf  a  ets 

•  ntffees.  Mas  haut ,  if  avoir  déjà  dit  la  même 

^ofe  ,  8c  il  taxe  ceuiT  qui  ont  dit  ou  écrie 

ft  contraire  .  d'être  des  ignorani.  Cela  eft 

bten-t6t  'drr  ;  '  cepeodànt  lorfaut  l'on  fçaijfc 

^  patmt  <cf  AotfeûM  ^tte  voâ  accoTc  dV 


tè  Duc  d'Anjou ,  par  l'avis  de  Ta-  i  ^  7  ft 
Vanes  ,  fe  dédfta  donc  du  parti  qu'il 
avoir  pris  de  traverfer  cette  alliance,) 
&  il  le  retrancha  à  fe  défendre  lui* 
même  contre  te^  e»gagetnêr>^  qu*oa 
Vouloir  lui  faire  concfaâer  ^vec  li  . 
îlcine  d'Angleterre. 

Cette  affaire  (à  condiuifait  aftet  vive-« . 
tnent  en  apparence  y  Milord  Robert  ^ 
Comte  de  Leycefter  étoic  à  la  Cour  en 
qualité  d'Ambadadeur  pour  négociet 
'  ^e  mariage,  &  1  on  en  vint  à  b  propofî^ 
tion  des  articles.  Ilsétoient  en  tout 
conformes  à  ceux  qu'on  avoir  fait  â-» 
gner  au  Pr>nce  dXfpagne  »  lorfqu  il 

gnoriifce  ,  le»  imt  ont  été  témoins  oculaw 
tes  de  tout  ce  qui  s^eft  psiffé  dans  ce  tems-Ii  »- 
Us  autres  n'oni  écfii  que  d'apii^desmo- 
nutnens  d'une  cettaioe  authenticicé ,  &  plu4 
fieurs  m^mes  fur  le  rapport  des  Courtifaos 
qui  pouvoienr  avoir  pénecré  \t  fecret  du 
Cabinet  {  fe  crois  que  tout  cela  fùtxtte  en  fa- 
veur de  leur  n^rraaofi  ,  ttn  présagé  qui  ae  ûi 
détruit  pas  par  une  inventive* 

Pour  moi,  en  ce  qui  concerné  la  vérité  hiC^ 
torîque  ,  fe  iïi*en  tiens  i  ce  que  |*ai  écrit  Icf 
fttjer  dans  la  w  de  l'Amiral  Je  vais  Cepen- 
dant comiiiBcr  snon  recît,  €o»fofiiiémeftr 
aux  MéoMires  dé  Taranes.  On  fera  bit»  de 
le  con  f erei  avec  ce  que  j'ai  dit  dans^  l'0»vrft« 

Se  que  je  viens  de  citer  ^  &  l'o»  fera  eçi  ëtac 
c  fuger  laquelle  des  deux  narrations  appco- 

'  Tia> 


44<o       LeMarschjIi 

*,î  7  !•  avoitépoufé  Marie d'Anglorerres-maî^ 

Eiizabeth  avoir  fait  ajouter  une  cohdi* 

tion  ,  qui  écoic  que  le  ftisirîage  feroit 

célébré  feloi^  le  rie  Anglican. 

'   Le  Duc  d'Anjou  déjà  dégoûté  de 

le  Duc   ^^  mariage  ^  k  fuc  encore  plus  lorf- 

a'AnfDu     que  les  articles  eurent  été  lus  >  & 

xcfufc  d'ê-  gnfin  il  déclara  au  Roi  fans  dérour  , 

pouler  U  .  » 

Kcine  qu'u  contra£teroit  cet  engagement  » 
^A^gic  5^  Majcfté  le  vouloit  abfolument  f 
mais  que  ce  feroit  avec  tant  de  ré- 
pugnance ,  qu'il  écoit  bien  sûr  de  ne 
pas  y  furvivrc  ;  il  ajouta  qu'il  ai- 
meroit  beaucoup  mieux  n  être  rien  ecr 
France  ,  &  s'y  facrifier  pour  le  fcrviccr 
de  TEtat  >  que  d'accepter  la  Couronne 
d'Angleterre, 

.  Cette  réponfe  détermina  le  Roî  8C 
la  Reine  Mère  à  ne  pas  infiftcr  da- 
vantage :  cependant  on  en  parla  en- 
core pendant  quelque  tems  ,  &  Mi-' 
lord  Lcyccfter  faibt  différentes  oc- 
cafions  pour  remettre  cette  affaire  fur 
fc  tapis.  Tavânes  impatienté  d'enten- 
dre G  fouvent  parler  de  la  mèmr 
chofê  ,  mit  an  â  toutes  ces  foUicita:^ 
fions  par  un  trait  fanglant  dont  il  n'y 
avoir  que  lui  qui  pût  fe  charger  i 
il  faut  obferver  que  le  Mylord  Am-N 
bàffadeur  padoit  pour  erre  Cbrtiue» 
avec  la  Reloc  dVVngleterie  }  Tavar 


Vknds  fans  garder  aucune  mefuic  ,  r^  7  r.^ 
Se  oubliant  les  égards  que  l'on  doit  Trait  faty. 
aux  Tctcs  couronnées  ,  dit  un  jour  au  îl'^"^  ^*  ^ 
Duc  d  Anjou.  Le  Mmrd  Rmrt  vent  l'occafîbn 
Vûus  faire  efioufer  fin  amie  ^  fâites^'^^  ".."**'. 
Uiîefpoufer  Cbafieauneujqmejila  njôfirey  - 
ifùHS^  lui  rendrez»  le  pennachs  qu'il  x/ous^' 
veut  donner.  L  cfpece  de  droit  que* 
Tavanes  s  croit  arroge  de  tout  dire  , 
fut  caufc  que  Ton  voulût  bien  re-^ 
garder  ce  trait  comme  une  plaifante-- 
rie.  Du  rcftcon  ncparta pliis4c  ce nia- 
riagc.  .  ^  .'      • 

On  s'ocatpa  uniquement  alors  du^  L'Amirai 

I)rojct  deia-guerre  de  Flandre  ,  quc'p^^P®^^^* 
•Amiral  follioïtoit  avec  Keducoup  dé^Fiandicr 
vivacité.  CcSeigîidiff  depûi^fon  ami» 
véc  paroiffoit  jouit  d^iplus  gratldcré-^ 
dit,  le  Roi  Tavoit  Tc^ûaveci&ôutc  Ta^ 
mitîé  qfu*un  Souverain  pô'uVoî^î  témcÀ^ 
gncr  à  unfwjet  cbéri  v  &  il«fefàifoic  utf 
plaîftr  do  s^entre  ternir  fouventa>^c  lui. 
X,c$c<Suife$  s^érantifbii!  ésfdô4i  toifr/ 
^èïiqni  lîAmirat  y  favoit  |ftWV 
vôirplilsqttcrTavahé«  qui^fàt^à  état?d€? 
hii  tenir  -oêce ,  iMe^trpeudant  ijiielqad 
tems ,  &îs'oppofa  fortcmetit  au  projet    T*van« 
lie  ia  guêtre  deFlaïkire  5  mais  voyant  Ijy^^jl^f*'^* 
que  fcs  remontrances  ne  fervoient  de  menu 
non  >  &ique  ^  Rbf  ccgàrimioi t  à  avoir 

Tv 
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X  J  7  ».  de  fréquentes  conférences  avec  rAmi- 

rai  ,  il  prit  congé  de  la  Cour  &  fe  rc* 

tira  dansfon  Gouvernement.  Ilauroit 

'Taranrv  bien  voulu:  faire  une  retraite  poux  toU* 

^c^tirc  rfc  j^Jj.5/^  jp  rt^Qin,  f0,^  filsaffure  dans  Tes 

'*  Mémoires  ,  que  (an^s  la  tendrcfle  qu'il 
avoir  pour  fes  cnfans  ,  il  anroïc  tout 
abandonné  ^  m  is  il  vouloit  leur  faire 
un  état ,  &  profiter  d  un  reftc  de  fa^ 
veur  pour  cacher  de  procurer  leur 
avancement. 

Le  départ  de  Tavar^cs  mir  1* Ami-' 

rai  fort  à  fbn  aife.  La  guerre xle  Flan- 

•dre  fiit  réfolu  ,  &  le  Roi  en  traça 

lui  même  le  plan  fous  les  yeux  de 

.        ;Ce  Général.  To^t  cela.fat  ménagé  fans 

2oe  la  Reine  ;^  cijKfauciiïie'parr  5,  de 
irteqiie  cette  ^rir^çeflç  îieTçut  rien  ^ 
quic  jor^ue  i^r^oft&xt  près  d'ètro 
ciéeurcç..  Elle  cil.  fit  granrf  bruit  $ 
inais  on  rrotiva  an  «noyeiï  de  Tappai*» 
ftV\y^cn  donnant  à:  Strôaftirfon  pa-* 
ifcnP^  iq^jc^bin^ndement  d^tcriè  Abee  l 
«jjLî  i-  fpMî'^ptét cf xte  dVittec  i  ai!btf  insdes  ^ 
é^YQh  Êiirè  une  defccnté  fiir  IriSj  cftw 
tçs  de  Flandre  ,  pendant?  que  ^'oit 
^tre  cocé  on.en-voycroic  des  troupes 
pai  (erre  pour  faice  iinlp&tondaïUs  tt 
.     jMys.  --  .^-   ;. 

JU  Due  d'Mjm  i$Ifài  mLH'gMit 
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pas  fait  plus  de  part  qu'à  la  Reine  157^^^ 
dix  projet  de  cette  entreorife,  fut  très* 
morcifié  de  fe  voir  âin£t  négligé  tfrèé 
Us  fer  vices  qu'il  avdit  réndos  a  TEtàt»- 
Il  réfolut  de  concert  avee  la  Reihtf 
£aL  mère  de  mandet^avafics  au  pla^ 
tôt  ,  afin  de  prendre  ai^e  lui  des 
mefures  pour  rainer  le  crétiit  de  rA** 
mirai  Comme  la  Cour  devoir  fe  ren- 
dre à  Paris  inceflamment  pour  le  ma- 
liage  de  Marguerite  de  France  avec  le 
Prince  de  Bearn  s  ce  fur-la  qucTavancs  revient  k 
fut  prié  de  fe  trouver.  **  ^^^ 

L'Amiral  y  arriva  quelque- tems 
après  ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  au- 
tant d'amitié  ,  que  ce  Prince  lui  ent 
avoirtémoignée  à  fon  arrivée  à  Blois» 
Il  n'eut  pas  lieu  d'crrè  fi  eontent  , 
lorfqu'il  alla  voir  le  Duc  d'Anjou. 
Tavanes  qui  étok  chez  ce  Prince  lort 
qu*or<||înt  Tannon^rer,  ettvpècha  qu'il 
n*eut  audience  de  plu^  d'une  grande  -^  • 
heure.  L*A<fti^al  ne f*c  fôf rnalifa  point  ;  '']'] 
du  ptn  deeas  qu*^on  pafoilfok  faire^ 
éé^fe  perfoànlt  y  6c  ii  (e  ctût  aflTeai 
dédaiTHita!|é  pat  les  bontés  dotit  le  Roî 
lui  donnoit  (ous  les  jour  s  de  nouvcUei 
preuves. 

D'ailleurs  tom  feiïAyloit  alors  fa^ 
imik^  htk  ^âftii  i  k  maria^  fti^ 

Tvi 
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I,  y  7  a  j  chain  du  Roi  de  Navarre  avec  la.r<ca0 
du  Roi ,  paroidbit  devoir  être  le  plu» 
ferme  appui  des  Proteftans.  L'Ami- 
ral comptoir  fur-tôuc  pQurfuivrc  vi- 
vement foo  prt^ec  de  la  guerre  de 
Flandre.  Le  Roiny  étoit  déterminé  , 
6c  par  le  moyen  des  Mommorenci 
Tes  paretis  »  il  comptoir  que  Ton  avis 

Î^révaudroir  toui.oiurs  dans»  le  Coo- 
:cil.  \  . 

Il  n  avoir  ^  craindre  qixe  Ta vanes^ y 
qui  en  effet  étoit  redpurable  par  la 
façon  libre  av.cc^  laquelle  il  s'clc- 
voit  conrrc  les.entrcprifcs  quin'c- 
loient  pas  de  fon  gpÇu..  Le  projet 
de  la  guerre  de  Fianm'e  écoic  de  cette 
efpcce  j  &  l'on  ne  pouvoit  en  parler 
en  pré^nce  de  Tayanc&faps  exciter /a 
bile. 

L'Amiral  apprchend^nr  qu*à  force 

de  parler  contre  ce  projet  JÉSara-» 

L»Amîr»»  P^^  ne  Tcuilît  cnfiîi  à  le  dccrediiec,- 

cherche      liéfolut  de  luï  chcrcheç  querHi^:  SC: 

Ta?M«$.  *  ^^ M  n^ttre  hors  d  erat  de^Iui  n«iré> 

plus Ic>!ig;-re9is.  Il choific le lemsquè» 

If  Kpi  étoït  allé  palTer  quelques  joiirs 

a  Monceaux.  Ayant  éré  informé  qa< 

Tavanes  fe  promenoir  un  jour  fut 

Le  Quai  duLouvte  aivec  le  Marq^ 

de  yillars  û  quelques  pcrf^uf^  4^ 
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letil:  fiiit0  ,  TAnûial  fc  rcftdic  aufli  1^7»* 
foï  ce  même  Quai  avec  un  cortège 
de  près  de  quatre- vingt  Gcntilshom* 
lïics.  Il  joignit  Tavanc»  k  s  cntrc- 
iMitavcclui^  y  toujours- en  fc  promc-i 
ftant  ,  &  il  fe.conduifit  ainfi  jtifqu'ai» 
dehors  delà  Ville.  L'Amkalmitalor» 
la  converfation  fur  la  guerre  de  Flan- 
dr^  ,  &  parla  vivcmerit  contre  ceu» 
qui  s'y  oppofoient  ^  il  dit  même  qu'ij. 
i>'y  avoit  que  des  traîtres  &  des  geri^ 
vendus  à  rEfpagne  qui  puflcht  con^ 
(redire  une  entreprise  fi  avanrageufc  r 
&  qu'en  un  mot ,  il  y  avoit  bien  des^ 
Olficiers^qui  afFedoicnt  de  fc  dire 
François,  &  qui  au  fond  avoient/^e^ 
çbarpe  toitge  dans  h  c^senr. 

Tavanes  quictoitnariirclkrachtu» 
pcttfourd  >  le  fut  alcrs^  pKwqii  a  l'or- 
dinaire ,  &  répondit  doucement  i 
rAmiral ,  fans  paroîcife  avoir  ehtendu 
îien  de  défôbligei^nt  <jui  pût  le  re- 
garder^  Il  dk  fmlement  que  ee  n'é^ 
toit  paspré^ifënHint  À  lui  qu'il  fat 
loic  ^cu.  ptendçc  ^^  fi  te  projet  de  là 
guerre  de  Flandre  ne  prenait  pas  éga^ 
Icmenr  dans  tous  les  cfprks  ;  que  cha'-* 
cun  étpit  libre  de  prnfer  i  cet  égard  .-.  .  \% 
ielon  qit^on  fe  çt-oiivok  ^e^é  :  qu^ 
pûuç  )ai^j;ijLavi9Â^  diiiçaa^^^ 
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<  y  ^  1.  que  le  Roi  le  lui  avoir  demanda  i 

'  jTava.  èi  qu  îls'cn  ticndroît  rouiours  â  €on  opi- 

♦o/r  w*    "^°"  *  ;ufqu'à  ce  cpton  lai  eût  d>hnc 

telle  avec  d'aflfez  bonnes  raifons  pour  le  faire 

l'Aniiii.    ^hangCT^  Il  fe  riraaind  d'atfairç  fan» 

^ofFenfirr  l'Amiral ,  Si  le  quitta  peit 

après. 

Les  Gentilshommes  de  (a  fuite  qt» 
dvoienr  emenda  les  rcrmci  dursdonc 
TAmiral  s*éroit  fer?i,  furent  fort  éton?» 
nés  de  voir  ta  converfa'iott  fe  terini-» 
fier  auffi  tranquillement  ;  quelques^ 
tins  croyant  que  la  furdité  deTavanes 
hù  avoit  fait  perdre  une  partie  de  ce 
qu'on  venaicœloî dire, s'en  informe* 
renti  lui  même ,  &  lui  demandèrent 
s'il  avoir  bienePiei>dti  TA  mirai  J^fi^ 
fpis  bien  frurd  ,  répondir  il ,  mn  jeune 
homme  fjfiifi perdu ,  Us  ne  n^y  iiendront 
flus. 

Pendant  que  le  pofet  de  la  guerre 

de  Flandre  catifoic  ainfi  des  alter^ 

cation^;,  on  fut  informe  que  le  Comte 

de  Nadau  qui*étoit  parti  depuis  peu 

de  la  Conr ,  où  il  éroit  venu  loflicitet 

Commcn.  éc$  (ccoun?  pour  cette  même  guerre, 

u'îuc.w^*  l'^avoit  commencé  affez  henreuferoent» 

«ij?iândie.  te  ^pi'il  s^étok  déjà  rendue  maître  de 

quelques  Placés.  L'AAibaflractecir  d*EA 

pgiKe  ^i<|afdii^la»«9f^ibf«it»qjtté 


éc  Prince  avott  eues  avec  le  Roi  pcn-  i  ff  tw 
^anc  Ton  voyage  à  la  Cour  r  crut  que  la 
France  alloic  le  déclaTer  ouverremcnc 
contre  le  Roi  d'ËfpagnCr  11  (oUicit» 
audi  tôt  une  audience  de  eongjé  &  de***' 
manda  à  fe  retirer^ 

Ceftc^^démarche  nC  Uifla  pas  <i*al- 
larmer  le  Roi  &  k  Reine  Mère  ,  qui^ 
chargèrent  à  rinftànt  Tavancs  de  voir 
cet  Ambaflâclettr  Se  de  l'eiigdger  ai 
i:efter  :<  on  \m  ht  entendre  que  le^ 
bruits  qui  loi  étaient  retenus  croienC 
mai  fondés.  Se  qu'on  n*étoit  pokit  ett 
ciifpofirion  de  déclarer  la  guerre.  EiV 
même  tems  on  dépc«àa  un  Gentil,. 
homme  att  Roi  d*E(  pagne  pour  lui  an*-- 
Aoncer  la  même  cho^e. 

Le  Roi  fe  nrouva  alors  fort  cm^- 
bariaffé  :  il  vouloir  la  guerre  ,  parce* 
que  l'Amiral  ta  confeilloic  ;  dun  au^ 
ne  côté  il  n'ofoit  en^eorc  fc-décla-' 
îcr  ,  parce  qu'il,  voyoit  que  la  plu- 
part <le  ceux  de  fon  Ca<rfeil ,  ou  ti'é- 
toicnt  poin-t  pour  ccjttc  entrepri  ei 
eu  ne  U  &vori£3ieTic  que^  foib(cmênr«. 
It  indiqua  tm  nouvteaa'Coiireil  danS$ 
lequel , de lavisdeTavanes , il  fut or-^^ 
donné  à  chacum  des  opinant  de  miy  ird:  , 
Ion  frrittiBCTt  pat»éerin  Ta*aties'  avoi*        •  -    ' 
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J^iy  u  tcftations  de  vive  voix  qui  auroicnt pâ 

lui  caafer  beauooupd'ombarFas  a  cauie 

defafufdité.  • 

Ccc  oFdr.e  fat  eiéeUté^  &  Ton  rc- 

^  ^       cm  par  écrit  Jcs  avis  de  chacun  i 

Embarras^     .  «  i        ia  i 

4uRoi  par  ^^^1$  coinnie  la  plupart  des  opinions 
rapporcâia  <^oicnt  difFcrcntcs  les  unes  des  au-» 

guerre  de  _  ,  ,  .  • 

tïâw\Hm'  ^^^  >  oi  tOLices  appuyées  par  dcsjrai* 
ions  folides,  ou  du  moins  très-fpé* 
cieufes-:  le  Roi  qiûTembloic  depnis 
quelque  tems  avoir  pris  Ton; parti  ; 
parue  alors  d'une  extrême  içré(bla« 
ûon* 

'    Ce  Prince  conféra  de  nouveau  aveô 
l'Amiral  qjui  crut  lever  facilement  les 
tffl^7ll^  difficultés  ,  en  oftrarit  de  faire  mar-* 
ri0upes  au  chcr  à  fon  fervice  dix  mille  hon>: 
*®^  ipçs  bien  armés  ,  &  en  état  dé  lui  fa- 

ciliter de»  conquêtes  dans  la  Flan- 
dre. Une  pareille  oifre  deia  part  d'ot» 
fujct  vis  à -vis  fon  Souverain  parue 
fingulicte  >  le. Roi  en  fiic  très- frappé; 
Il  en  fie  part*à  Tavânei  i  fa3isxcpen-{ 
^§nt  nommer  i  pcrfomie  5  riraès  Tava- 
nçsfe  doutaw  btefijqtti  irpèuvoio 
^trc  5  ■  répondit  a»  Rsn  aveir  vivacicé;* 
Semimeni  Sire^  cetuj  âevn  ftéjtfisfqàtvdusfdTti 
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à  gitgntx,  &  corrompus ,  &  eft  Chef  de  l  5  7  *^ 
pafij  a  vojire  préjudice  Jl  a  rendu  ces  dix 
fnille  vosfuhjeEls  k  luj  pour  ien  ajder  k 
un  befoin  contre  vous. 

Ce  difcours  ne  fi^  point  for  le  Roï 
rimprcffion  qiic  Tavanes  anroic  fon- 
haitéc  ;  ce  Prince  ctoit  fi  prévenu 
en  faveur  de  T Amiral ,  qtfaprès  la     * 
première  forprfe  que  lui  avoienc  cau- 
lee  l'offre  qu'il  lui  avoir  faite,  il  revint 
promptemenr  fur  fon  compte ,  &  nef 
regarda  cette  proportion  que  commiéf 
reffct  d  un  zèle  imprudent  -,  de  forte 
qu'il  ne  voulut  rien  approfondir  da^ 
vantage^  La  Reine  Mère  n'éroit  pas  i. 
beaucoup  près  (i  portée  pour  l'Antirah' 
Les  conférences  fecreres  qu'il  avoit  (î 
fréquemment  avec  le  Ror ,  faifoient 
ombrage  àcetie  Princeflfe,  &  lui  infpr-» 
roient  beaucoup  d*éloignenlent  pour' 
k  projet  de  k  guerre  de  Flandre  y 
ce  n  ctoit  pas  qu'elle  déiâpprouvât  ab-» 
folumentcette  entreprife  \  mais  on  s  c^ 
toit  cachéd'clk  pour  en  tracer  le  plan,» 
&  c'en  ctoit  affez  pour  qu'elle  y  paruo 
oppofée.  Pramte# 

L' Ambalfadeur  d'Efpagne  ccfritinnoir  ^^^^^; 
au  (H  à  faire  b^ucoup  de  bruit  à  Toc-  d>£fpasne 
cafion  de  cette  guerre ,  fur  laquelle»  J^^jj^^^ 
il  ap|>rç|i9it  %(m  ies  /oofs  qoet^iA&FiaïKiMr 
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t^y  li  chofe  de  nouveau  >  malgré  ks  foini 
qu'on  prcnck  d'obierver  à  Çoa  égard 
%n  profond  mf&^rt  :  il  pftrta  enccprc 
de  le  retirer  ,  fi  i  on  ne  rappelloic  ûù 
plutôt  Strozzi  i  dont  le  départ  avoir 
jeccéde  violen&fdtlpçonâ  dansât  efprîl 
de  rAmbaiTadeur. 

On  tint  alors  uni  nooveaû  Con<» 
iteii ,  oè  ebaeim  dflfrraa  encore  par  cent 
fou  fentinaenf  fiar  la  guerre  de  Flan- 
déUbTral^^^dïc.  Les  avis  fc  trompèrent  auffipar- 
èiont  fur    tagés  ^o'rfs  l'aToîent  été  à^^  Its  pré^ 
«"c  juer-  ^^jç^j,^5  aflemblce*  ,  &  chacun  fo 
erur  aùiorîfé  dans  Ton  ofiinion  par  mi 
événement  dont  dnrecïit  alors  la  noo^ 
Velle. 
On  apprir  que  te  Dec  à'Âïbc  avoii 
^        repris  Vatenciennes  far  h  Comre  de 
Nafifàu ,  qu'il  avoitdéfak  entièrement 
Genlis ,  Capitaine  de  réputation  que 
FAmiral  avoit  envo^f^é  au  feéours  d^ 
KalTâu  avec  tin  corps  de  trois  mille 
liomoies.  Tavanes  dc  ceux  (}oiétoien^ 
Oppcyfés  à  là  guerre  de  Flandre,  en 
conclurent  que  ce  feroic  vouloir  tour 
ferdré ,  c|ue  de  prendre  les  a^rmes  Con- 
tre nn  Prince  atuffi  puisant  ^tfe  le  Rot 
d'Ërpàgne,  (iit-etout  danfi  un  reitijf  où  il 
éfoit  iiiapo(&bIede  trottvér  en  France 
ftâa  4e  tttkmf€c  pooc  faiit  fàct  aus 


BE  If  At'AN'É  *.  45Ï 

Irais  d'une  nouvelle  guerre^  1 5  7  ^ 

•  L*Âiniral  êc  (es  patttfans  diToicnt 
«a  contraire  ,  c|uc  fi  le  Due  d^Albe 
avoir  remporté  quelque  avantage ,  ce 
ii'écok  prec!(ément  <|a'a  caiafe  du  peti  ^ 

de  troupes  qu'on  lui  avoit  oppofëcs  y 
apc  fi  Ton  s*êtoift  prêté  aux  tonféih 
<ju'il  avoir  donnés ,  &  qu'on  eût  fait 

£i(Ie^  eïi  Flandre  une  bonne  érmée  y 
sEfpagnobîloin  d'étendre  leurs  coDi^ 
4|uereis^  dansi  ces  Ptoi^ince» ,  n'aaroient 
jamais  pu  ^y  foutenir ,  &  que  les  na- 
turels du  pays  fe  voyant  fortement 
Secondés  ,  auroient  en  peu  de  reii» 
lècoué  Wjoilig  dek  domRiation  éfEC* 
pagner 

L'Amiral  voryâiif  que  (es  itmon^ 
irancesétoicnt  infruftucufcs^ ,  &  que 
chacun  reftoit  toujours  fertne  dans     «^j^j^ 
l'avisqu'll  avoir  embràfTé ,  il  s'échappa  imiifcretttv 
<n  paroles  &  dit hauteoient ,  que  l'oil  dei'Amt'j 
rifqaoit  tom  de  ne  pas  fuîvre  lei»  idées 
(qu'il  avoit  communiquées  au  Confcilv 
eu 'il  ne  pouvoit  conrenit  Ces  parti- 
.  fans,  &  que  néceflTairernent  il  fàlloi t  la? 
guerre  avec  l'Efpagnc  ,  ou  fe  voir  re-^ 
plongé  dans  les  horreurs  d\ine  guerre 
civile. 

Des  difcours  auffi  hardis  fii ren  t  par* 
Ut  Xavancs  eac^re  plus  ouN^e^tenseni; 
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ï  5^71.  quiln'avoirencorcfaitjilcompofàiiif 
noQVel  avis  concie  la  ^erre  de  Flan-' 
dre,  &  âc  voir  ()ue  dans  les  conjoDéhi- 
les  où  Ion  fc  troavok,  ccrte  cncreprifc 
né  pouvoh  cDte  que  ctès-^crnkîeufeâ 
la  France^ 

La  Reine  Merc  &  le  Dtic  d'Ai>. 
jtm  s'ctanc  aitflî. déclarés    pour  la- 
vis deTayancs  ,  l'Ainifal   toujours 
plein  de  fon.  projet  ,>  qu'il  avoir  ù^Sl 
t'kmttx  ??ire  goûter  ^ivRoi  i  eoercprit  à!in^ 
bdifpofcic  difppkr  ce  Prince  cbntse  ceux  qui 
Ja^ciaT*  le  détpurnoicnt  de  la  guerre.  Il  lui 
^^^        repréfcnta  qu'il  devoir  penfer  fcrieu-» 
/emenr  à  fo  cohfjiryfer.  toute  Tacitos- 
titc  v  que  jamais  il  rie  ^crok  rie» 
.àpropoç ,  s'il  ^e  limitoic  lé  rrbp  grand 
.|)OUV9ir  de  la  R,einç  fa  mcre-,  qu'if 
irtnt  néceflaireauflj  d'élo^ner  le  Duc 
d'Anjou  >  à  qui  la  Reine  fembloit 
confàçrer  t^te  fa  tcndreiTe ,  au  prc- 
judicc  de  celle  qu'elle  devoir  à  Sa 
Xlajefté  •,  qu'oa^nc  pouvoit  trouver 
une  occafion  plus  favorable ,  c^e  cello 
qu'ofJFroic  aÂuellèment  lar  vacance  du 
Trône  de  Pologne ,  &  qu'en  envoyant 
dans  ce  pays  un  Négociareur  un  pctt 
délié  ,  on  réuffiroit  à  faire  comber  la 
Couronne  à  ce  PrÎEee.  .   : 

^    Le  Roi  nacureUçjQCJ^t  j^kw^  iai 
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'$n^  du  difcours  de  T Artiiral ,  &  parut  ï  5  7  !• 
extrêmement  refroidi  pour  la  Reine. 
•43ettc  Princcffe  ne  (çut  d'abord  à  qiioi 
^^iitribucr  ce  diangernciit  5  mais  elle 
£\jit  bien-tot  écUircie  de  tout  par  le 
«aron  de  Sauves',  (  a  )  Sco^etaire  d'E^  J'^à 
"4rat  i  qui  lui  rendit  un  compte  fidèle  desdeflcini 
làe  tôikcé  <^in  s'ctoit  pa(ïe  entre  le  f^j^^*^* 
JRoi  &  l'Amiral.  Cette  Prihceflc  in- 

idignéc  de  fçayoii  que  quelqu'un  fut 
naucz  hardi  pour  tehtcr  de  mettre  des 

bornes  à  fon  autorité ,  pr|t  dès- lors  te 

.(i4>  (Sfmofi  fixes  Baron  de  Satures  'brï> 
^ioair«  <le  ïii^ffàeioc ,  avoir  d'abord  été  Set' 
[fvçwtc  ie  Bertrand  G^rde  àt$  Sceaux  >  quj 
le  fit  Secrétaire  du  j^oi.  Il  accçijipf  gna  eor 
-iliité  le  Caf(j^nat  de  Lo,rraine  an  Concile  de 
:  Trente ,  6c  donna  des  preuves  6  égarantes 
\i\ifpx\t  ic  de  dextérité  {  qu'à  ion  re.tour.^ 
JaRcipe  fe  Tatt^cha  8f  le  fit  Secrc««fe  4f 
if  s  Cçmtpanderneos,  A.  la  rnort  de  Robçr» 
*m  Sccfreta1i:;è  d'État ,  cette  rtinccffe  pré- 
«fent'a  Sauves  ait  Koi  &  ojbttnc  pour  lui  la 
Chajgedie  Rpberter.  Il  adjuit  la  confiance 
dé  Charles  IX.  &  il  fut  leul  chargé  dans 
Li,(ui;f..de  ipuifsles'foinniilBoDS  fçcretes 
'qiy  cotîcernoieot  ïc  fiiaflacre  dç  la  SsiXiyf. 
"Batthclemf.  il  mourut' en  1^79  &:'futen- 
kctfé  âttir  Ceieftins  ^  Pâtis.  lî  n'eut  point 
^entans  de  Cbarjote  de  Beaune  fa  femmes 
elle  époufa  en  .fécondes  noces  François  de  1^ 
Ti emouillc  $  Marquis  de  Noirnaoùùcr» 


4^4         LEMi.4lEC9At 

^y  f^  parti  de  perdre  l'Amiral  à  quelcpie 
prix  que  ce  fut. 

Pour  parvenir  à  {es  fins  ,  elle  zu 
tendit  une  occ^fion  £ayorable  pour 
entretenir  le  Roi  en  particulier.  Cp 
n'eft  pas  <ju*il  ne  lui. eût  été  facile 
d'avoir  une  audience  dans  tel  tetn^ 
qu'elle  auroit  pu  la  iôuhaiter  i  mais 
elle  ne  vouloir  pas  la  demander  , 
de  peur  que  T  Amiral  n'en  fut  averti  « 
^  qu'U  .n>4n  k  tews  de  prcvew  k 
Jloi. 

Une  partie  de  rtiaiTe  qui  fe  fit  alors^ 
f^ut  à  cettePcMibeeâè  uae  conjonéhir e 
^cour-à-fait  propre  pour  IVxécùtioli 
4e  fon  delïcin^  Ccrtç  partie  devant 
le  faire  auai:  environ«.<j£  Montpipeauj 
la  Reine  fe  rendit  en  diligence  dans 
pecendroic ,  &  fit  dire  au  Roi  qn  elle 
demandoit  à  lui  parler.  Ce  Prince 
•quitta  la  chaffc  âoflî-tot  &  vint  (Iî 
îrenfermer  avec  la  Reine  dans  un  çs^ 
|>inet  »  ojà  ils  relièrent  feuls  fort  long* 
fems. 

>'La  Princcflc  débuta  par  un  ter- 
cent  de  larmes.  I-c,  Roi  s'attendrit 
Jk  demanda  ayrc  empreiTement  quel 
|Kmvoit  être  le  fujet  d'une  fi  grande 
«douleur.  La  Reine  alors  lui  fit  un  diC* 
ccMirs  extrêmement  pathétique  »  dans 


f  cqacl  après  lui  avoir  reprcfeirté  les  i  ^  y  %^ 
{joins  qu'elle  avoir  eus  de  (an  enfance   Entrevue 
Se  de   fon  éducation  ,  elle  Ce  plai-^»  Rj>\  «^ 
gnir  ameremcnr  du  peu  dç  recon** 
noiflance  qu'il  en  avoir  ,  ^  4e  rt$ 
^u'il.  paroiuott  lui  avoir  ôré  fa  çon^ 
^ancc ,  pour  fc  livrer  aux  confeils  pec- 
nicieux  de  gens  donr  il  n'avoir  ja- 
fnais  éprouve ,  que  de  la  dérobéiflance 
4&  de  U  révolte,  )râHS  vous  cacheù 
d^moyquifHh  v^flrt  mtre ,  luidir-elle» 
^9Hr  prendre  Cûftfeil  de  vos  fnnemis  t 
iffws  V0H5  ofiez.  de  mes  kras  t^ui  vottf 
iomtcênfervéy  four  vous  appuyer  des  leurs 
^pUr  VOUS  ont  vof4tP  ajfajfiner.  Je  fçof 
que  vous  tenez,  des  confeils  fecrets  avec 
ïjin^al  y  vous  défirez,  vous  plonger 
m  la  guerre  d^Efpagne  inconfidhrhnent  ^' 
four  meure  vofire  Rpjaume  ,  vous  & 
nos  perfonnes  en  proje'  de  ctt^lx  dé  h$ 
Religion.  Si  je  fuis  fi  mafheureup ,  avarip 
ifue  voir  cela  ,  donnez. -moj  congé  de 
^m  retirer  au  lieu  de  ma  naiJjAnce  , 
&  ejloignex.  de  vous  v<^rf  fnre  ,  tjui 
fe  peut  nehmer  infortuné  Savoir  emr 
ployé  J4  vie  pouf  conferver  la  voftrt^ 
donnez,  lui  au  moins  le  umps^e  fire" 
tirer  hors  du  dangpr  &  prefence  de  fis 
ennemis  ^  acquis  en  veusfaifant  Jervice  ; 
fii^ucnots  qui  m  veulent  la  guerre  ^Bj^ 


45^      J-J^  M  A^^e  ÇHÂL 

I  5.7^1.  jpaçfjjt  ;  mais  c^lU  de  France ,  df^  là 
fubverjion  de  tons  les  jBftat^  four  i V/^ 

Le  Roi  viverr^n t  ,«ucfec  jdc  ce  dit- 

lîado^du'  f^^^^  »  P?^'^  ^  ^^  Reinç  de  la^  façoa 
Roi  avec    Ja  plus  Capable  ^ie  U  çônfoler  :  il  re- 
licre!*"^    connut  h  f^ntf  qu'il  ayoit  faite  « 
*  '       Jui  en  ^cma^da  pardon  &  promit  de 
jlui  rendre  toute  laconfiançç.  LaP^i»- 
jceflc  ayant  paru  reprendre  un  yifagc 
plus  ferain  ,  lie  Roi  ne  put  s'cmpêdier 
.de  lui  témoigner  combien  il  ctoit  Sur- 
pris qu'elle  fût  auffirbien  inftruite 
de  ce  qui  s'étoit  paiTé^ians  Içsfonféi* 
,i:enceç  qvi'iljayoitquesavjcic  TÂioiraU 
la  Reine  fe  tira  habilement  d's^ffaite  » 
/ans  défigner  la  fource  d'où  ellete-' 
noit  routes  (f  s  part^cular>rç$  dont  elLs 
"lui  avoir  parlé  \  §c  pç\i  ^pr«s  »  elle  prit 
^ongé  du  Roi  &  fe  retira  a  Mon^ 
ceaux. 

•  EJle  y  trouyaTavanes,dç  Retz&Sau- 
vts  qui  attf:n^oipnt  ^vçjc  impatience 
ides  nouvell(c:$.4e  fk  4én\grcbe.  A  peine 
.  avoitrclle  çjti  }ç  tap$  de  lc«c  rançon- 
,ter  ce  q^ivenoit  de  fe  pafTer ,  qu'on 
.  vit  arriver  le  Roi.  Malgré  IciS  aflii- 
:  ranccs  qu'il  avoijc  données  è  la  Reine 
.,dc  la  fincçrîté  4^  if  $  fcnttn^s  >  il 
:^ôjpit.  n'çn^ypiç^  piis.  fait  aiOTcz  y  & 

il 


it  veooic  encore  liii  rrenoavelier'  les  r5"7  ^ 
|>rQCeftaciQn$d'anattacheiap)eiit&  d'il-- 
«c  confiance  (ans rcfcrve.  ..5  ! 
Ai^flî-toc  que  cc'Pdnce  ettt  fini 
de  oarjer^  SaiLves  (a)  fejeccaàfes 
pieds  ppor  lui  demander  fa  gcace; 
Xl  Avoua  qi^e  c'étoic  lui;C}iU;ayoic  tout  \  \ 
tévdé  â  U  Reine  >.maisismqttement 
pàr^clçpoi^SaMajefté^&pour/acu  ^ 

ver  TËcac  dt$  malheurs  affreux  donc 
il  écoic  n^nacé  y  d  Ton  écoutoir  les 
fbneftes  confeils  des  Chefs  ProtetUns. 
Tavanes  SfC  Retz  jappuyctfei^t.fi  foxtc* 
œenc  cq^qae^SauYçsvenoicdedirQdei 
intrigues  des  Hu|;ue]u>clsi ,  iilieele>.ftQi 

t(  4  )  le  Père  Dacnel ,  qpî  ^t  avoir  ttrij 
des  Mémoires  de  Tavanes  coat  ce  qu'il  rapr 

Îiorte,  de  la  conférence  de  la  .Reine  avec 
e'Réi  /avancé  que  cette  Princeffe  éçojc 
accon3p4gnée^de'Siauv«si^vlor(qu'ené  alla 
^ropyerjjc  ;P4iiicç..^qn  ^h^tjfii  H^i^-'ÇÂÉ^ 
immédîaremenc  après  larçcpnciliactoQ  &ic4»>^ 
que  Sauves  fe  jccta  aux  pieds  du  Roi  pour 
lui  dexpander  pardori  'd*aroir  f eVclé  fon  fê- 
cret  i  la  Reine  :  ceDcndant  on  voie  pa^  ces 
«nêmes  MéwMres «T^'aptèsIefaueU  i!ai. fak 
sna  narractoo  ,  que  (a  Re^njb  alla  J^ule  uou^- 
ver  fe  Roi  ;  que  cette  çiitrçvue,  fe'^i  NI®"T* 
pipêâ'u ,  &  que  *d<'rféiutj<ît(^Nioriceailit  que 
Sauves  Te  ject»  aMi^^tls- dla'Roi ,  lbè(<(ue  ce 
Prince  y  yinc  voir  la  Reiniè  qui  s'y  étoit  rër 

Tome  X  rit  y 


On  indir.  ^'i^iiièr^UjQB^iljBDrairiétèpti^ 

contre  l'A-  .    .^.  i    »»»    •    ij' 

mlraL  i^cs  >qae  lie  Roi  mt  parti ,  on  ne 

i3âUnça  jpliHs  fiit  k  compcè  de  VÂ^^ 
jniral  ;  (aperteiut  jurae  &  1  on  prit 
t?dŒ:  ilw'mefiiceB  pont  «cn^défeirc*  It'Éa- 
ner  l'Ami-  ioir  croiiv«r 'ûntiieetehit'  pour  eptécal 
^'^         «oocec  !isef  iâfâme  projet  y  ki;  didfefi^ 
fbc  pu  d^cife  :  la  Heine  prepoià 
iAscatevcLy  le  même  am  avok  a^iaj^n^ 
Maay  vi<^  ^Xutfcages  te  déâkrercnr  en 
fafavcar  ^  &  ce^oiènae  b6mtifé^&^^ 
tfe •  ^  prmdernnf  f¥tr  U^SifUr de T^ 

res ,  mÂintenam  f  AT  commandement  de 
%a'R0jm  éjlaffriefmrimfoHr  efeCtfmh 
ilàble. 

.  Cependant  ^4If:  ^  .fôc  Uré^ 
ÎTolaiionpdleicpttinififitre'  ime  paxinUe 
iiclieii)i€^cuflfen'rÀiS|iflbic  au  foiki> 
A:  ^jrtïanitè*iibfy6ttlttit  en  paroître 
auteur  ni  mêiiie  complice.  On  prk 
•le  parti  de  ^mettre  les  Gui£e$  dans  cf 
iecnst  5  &:  deJes^efaoï^'euK-Tnc- 
itresde  parler  â1MairiçVti'«  de  fcfrirft 
>gir,;On  pouypi^  tiii^yiirÀ^  çQ«np- 
Icer  rpr,eux,>  ^  Qpiafoîc  mëine  par  kç 
Mémoires  de  Tav^anes  y  que  Ton  écok 
perfuadé  que  le  Qardinal.de  Lorriûttt 


^e  &roic  m&  bien  prêté  qa^un  au- 1  ^f,%i 
me  à.  une  telle  liarreur  s  car  ce  oe 
fut  qu'à  Ton  défaut  ^iCon  ^'adrc^  j 

au  Duc  d'Aumale  Ton  ftere.  Le  Car^  \ 

dinal  de  Lorraine  aijfim  ,  dît  cet  Au-  | 

^eur  9  h  fAopêet  s^adrejfe  à  Aionfieur 
djiumakifui  le  reçoit  ^njôu.  Les  me-' • 
^  £ires  furent  prifes  en  x:otifec|uence ,  ^ 
,  il  fut  réfoluquecet  aiTaâînat  s  exécuie- 
coit  pendant  les  Fêtes  du  «nariage  de 
Marguerite  de  France  avec  le  Roi  de 
Navarre.  '> 

On  nC'foc  pas  long-tesns  àattondr-e. 
'Ce  mariage  fut  célébré  dans  la  Ca- 
.thédrale  de  Paris  le  dix  huit  du  inoîs 
jd'Août  :  le  lendemain  &  les  jours 
^fuivans  dévoient  erre  employés  ea 
-Fêtes  &  en  tournois*  Il  7  eut  en  e0è|c 
^leattcoiip  decéîouiSànces  dans  les  pr^ 
^iers  jours  ^xnais  le  vingt-d^xiemè   L'Amiral 
-(<lu  mèrac  mois ,  r Amird  retournant^  eft  biçffc* 
pied  du  Louvre  chez  lui ,  &  li&nc 
:iim  Mémoire  ^'on  lui  avoit  préfentç, 
.Teçut  un  coup  d'arquebufe  chargée 
,4de  troiS'ba|jsSj4ont  L'une  lui  caflkriti- 
dcm  de  la  tusûn  droite  ',  &  Tautre  bai 
£cune  grande  ble^upe>au  bras  gau-,,    ,  ' /^ 
;  che.  Ce  coup  lui  fut  tiré  par  Maurevel    « 
qui  s'écoit  caché  dans  une  maifon  ^ 
Cloître  de  Saint  Germain  de  TAuxer-^ 

Vi/ 


r^40      1-7.  M  À  K  E  e  H  A  t 
xS'7  t»  roisydans  laquelle  ily  aVoir  une  EctAi 
:  tre  gr  iUoe  xjtii  répondoic'  far  la  rue  où 
.  Cpligm  Àzffoiic  pàSLcrj 

L'accident  de  rAmiral  fit  cefler  rou- 

.  tes  les  Fêtes  :  âulfi-toc  que  le  Roi  en 

Colère  du  ^**^i^^^"^^  >  il  cntra  en  foreur  con- 

iU}ià ce r«i«. croules  Guifes  ,  qu  il  foupçonna  da- 

'^  bprd  ètrç  Les  auteuts  de  cet  adaffi* 

fi^t.  Il  juta  de  vanger  cette  inrulté, 

&  donna  même  des  ordres  pour  qu'on 

£t  au  plutôt  toutes  les  informations 

convenables  ;  mais  la  Reine  >  Tavâ« 

.tïis  9  Bxtz  Se  autres  qui  étoientdu 

complot  »  n'eurent  pas  beaucoup  de 

pusinc  à  appaifer  la  colère  de  ce  Prince* 

On  lui  remit  foiis  les  yeux  toutce.que 

}*Eratavoit  fouffert.jurqu  alors  de  la 

part  des- Huguenots;  on  rappellalafe- 

Ilition  d'Âmboife  fous  leieu  Roi  fon 

.,.   , ,       frère  ;  raffatrc  de  Meaux  dans  les 

\  .  -       .premiers  jours  de  fon  règne ,  les  guer- 

rjcs  fangbntjrs  que  l'Amiral ,  de  cou*     , 
cert  avec  le  Prince  de  Cohdc  >  avoient      i 
eiuricées  dens  le  Royaume  ^  en  un  mot,      , 
ppfit  de  l'Amiral  un  portraitfi  odieux, 
que  le  Prince  fe  déclara  aufli  contre     j 
fc*i!rRor  *"i  '  *  commença  à  être  fâché  que  le 
^ntreTA-  cQup  qu'ou  lui  avoit  potté  ne  fut  pas 
"*'**•       |39o.rtçl..  ... 

.  jLes  clameurs  des  Proteftansach^ 


Irerent  d'aigrir  rcfprir  de  ce  Prince.  Ib  i  5  7  »i 
s  attroupèrent  en  difFerens  endroits  : 
piufieurs  Seigneurs  de  leur  parti  aU'- 
coriferent  leurs  mouvemens ,  &  on  re- 
marqua que  beaucoup  de  gens  armés, 
paiTerent  à  piufieurs  repriks  dans  lo 
quartier  de  1  Hôtel  de  Guife  ,  en  de* 
clarant  ouvertement  que  c'étoit  au3C 
Princes  Lorrains  qu'ils  en  vouloient* 

Ils  poullcrent  même  les  chofes  plus, 
loin.  Les  Toupçons  qu'ils  eurent  quâ 
la  Couc  eptroit  dans  k  complot  contre 
TjAmiral  tleur  firent  oublier  le  refpeék 
qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefté  :  ils  allè- 
rent lui  demander  juftice  d'un  ton  au-* 
dacieux ,  &  menacèrent  de  fe  la  faire 
cux-nièmes  >  li  on  ne  les  fatisfaifoit  ais  \ 

plucôc. 

Ces  démarches  turent  encore  en- 
venimées par  les  difcours  de  la  Reine, 
&  par  les  rapports  que  les  Seigneurs 
du  Confcil  en  firent  au  Roi ,  &  on 
ne  ceflTa  de  l'aigrir  de  plus  en  plus 
contre  les  Protcftans.  On  le  deter-  ,^^"f^[^** 
mina  enfin  â  prendre  le  cruel  parti  tiondetuci» 
Je  faire  périr  l'Aimral  ,  &  avec  lui  l'AmUaU 
tous  les  Chefs  des  Religionnaircs  qui 
ctoient  raflTerablés  à  Paris.  Ce  fut  pen- 
dant la  nuit  même  qui  précéda  l'exé-^ 
cpiion  >  que  l  on  prit  les  dernières  nie- 
Viîj 


4«ii       LtUÂtLtenki 
f  jry  2#  fores  pour  réuffir.  Il  y  eut  alors  ééê 
différends  très- vifs  à  Foocafion  dc^ 
àmx  jeutics  Ptinces  Henri  àc  Bour-- 
ffdiSa^  bbft  R0i  de  Navarre  8c  Henri  Prince 
crcr  le  Roi  dc  Gôndc.  Lc  Mztéchû  dc  Rctz  avoiC 
&ifpr?ncc  <^^^'^  Iccruélavis  d'envelopper  CCS' 
de  Conde.  Priticcs  dans  le  maffacte  dcsChefs ,  8C 
èe  ne  faire  grâce  à  qui  que  ce  fut ,  afin 
de  détruire  jufqtr  a  la  racine  tout  cf 
<f^  pouvoir  être  dasis  k  fuite  une, 
miXKt  de  révolte. 

•  Lc  Roi  ,  la  Reine  ,  le  Chance- 
lier Ëiraeue  &  autres  écoient  afiear 
de  cet  avis  5  mais  Tavànes  s'y  oppoCe* 
fortement ,  &  parla  avec  une  extrême: 
vivacité  for  llnfattrie  dont  on«fc  cou- 
nuirait  à  jamais ,  fi  l'on  ofoit  por-' 
ter  la  main  fur  les  Princes  du  Sang»^ 
D'ailleurs  il  repréfenra  que  leur  jeu- 
»effè  devoit  intercéder  en  leur  fe-' 
vcur  ,  6c  qu'en  mettant  auprès  d'cur 
dts perfonncs  en  état  de  les  inftruire  ,. 
il  fcroit  facile  de  les  ramener  à  la  Relii- 
gion  Gatholique.  Enfin  il  s'expliqua' 
avec  tant  de  feu  furie  tefpeaqu'onr' 
TâYâtte^ç  devoit  au  Sang  de  France  ,  qtfil  ra* 
&  (àwc\l  n^cna  toutes  les  opinions  à  fon  fenti* 
vie  à  CCS    ment ,  &  il  fut  conclu  que  ces  deux 
^"^^^     Princes  feroient  çonfervés. 

L'Auteur  dcs*MéfiïûîkcsdbTava«^' 


^M^quîécrivqic  fp^s  k  règne  de  çc  i:  j-7^  4^ 
ixième  Roi  de  Navari;^  ,,dçvenualor$ 

^f^e'v0kç  dur  Si^Hr  d€  TavMâS  ,  rf 

^'tmf  j  &  l^fité  Prince  de  Condé  ttinf 
.HemU  vU^  &  Um^lhem'  iftponr  lap^éf 
zf^tk\4n  SHHr  ÀeTéipén^^.^SaiM^ 

:CIHÇ!:1«  <:oûpfîin«ftçjj<l«Ufpit  Tofer 

r)ec  de  tant  de  détibçracioof.  VAmî-   L'Amifai 

:td  fut  âi&ffinéchcz  lui  &  jette  fBff^^  ^*®- 

•Jks  fedètres  $  pea^ptè^leToc^n  (onnA 

:m  P^l^s  via  pMfaéf^  ^'^^ara.  ds 

.-co^ji^les  efprks  ,  &  il  (e  fit, un  ma(fit-  dc^J*fB«! 

.'Ae.géniira}  (|ui  diura  pici6ieiar$i  jôUrsf.,  theienu. 

:pendam  (efqiuels  il  i^  commit  CQut^s 

;Ies  borc-euFs  dont  la  rage  &  le  Éin^- 

Jifme  peuvent  être  capablw»     . 

.     Ce  tableaa  6wcinijde  eeçif  :b^i5ribîr 

içxpédition.dpi|fiiflfc<iiiçi  iioafij^itfQuf 

ycra  i»n  détail  l^îen  plu$  cîrcpnftwei» 

4ans  la  vie  de  i'Anoirdl  >  'éà^'fù  reficli 

frompte  le  j^Us  cxaâemeM  <|^'il  m* 

f  té  poffiWcide  tout  ce  qui  fc  paiTa  d^nç 

tetjre  affreufocw  jptvSure.J^im  «crêter 

mi  findeitent  à  r&ire  r^màf  q^ter^q^oli' 

Yiiij'' 


4tf'4  Le  M  A  Rio li^ AL 
«  f7  x;  ttc  le  récit  des  Métttoirc^cîe  Tavanef  » 
&  ce  que  j'en  ai  rapporté  ailïtur^d'a- 
^rès  ^eis  morrumensaffèz  aàthentiqacs* 
'  L^Attteur  des 'Mcmôirc^plFétctid  qu'il 
i*C'S*agi(R>ic  i*ôbiE*d' cjùe  de  fe  dé- 
•fàife  dé  TAmiral ,  &  qicfi^MaUtevcI 
Ti'cfu pas  manqué  (on  colip ,  orin'au- 
rmr  pas  été.  plus  loin  r  la  mort  de  ce  fa- 
tlhVùxChef  auroirpàyépoar  tdut  le 
parti  :  mais  n'ayant  ër€  <)tte  bleflTé ,  Se 
le  l^oi  qui  n'avoir  pai^  été  prévenu 
tie  cet  àflarffinât  f  étant'étitté  aan^tme 
/uricufe  colère  ,  les  Cbeft  Protêftani 
de  leur  câté  ayant  pro^é  de  la  di£- 
pôfitibn  de  ce  Ptînce  pont  demander 
vengeance ,  leurs  ennertiis  donnerenfc 
;  le  nom  'de  rcvdltc  aux  mcHiveitiens 
«qu'ils  firent*  pout  avoir  fatisfadhon  de 
l'outrage  faite  à  l'Amiral  :  Icri-meme 
-fut  dépeint  a»  Roi  fous  les  couleurs  les 
plus  odieufc's  ;  dès^U  ce  Prince  fe  de- 
ciatiîtùùnci&i  }iùgùtx)àt^  ,  Se  (àifîe 
4es>  Hbo^é^  qijt'on  iùî  "indiqua  pout 
abattée  tous  les  Cbefs/ati^  exception  i 
il  avoir  tellement  pris  fon  parti  » 

Sue  quand  Tavanes  parla  en  faveur 
u  Roi  de  Navarre  &  du  Prince  d^ 
Cbnéé  r  (on  avis  eût  ptlite  à  paflfer ,  86 
fe  Roi  s'écria  en  Juraiit.  £**/>» /pn^f^^ 

k  i  V 


DE  TavJlnxs.'.         4^5 
mn  fcul  qM  me  le  puijfe  repracher.  Ce  i  |  7 
Prince  revint  cependant  à  l'avis  dcTa» 
vanes  ,  &:  on  ne  fe  décida  que  contre 
les  Chefs  Proteftans. 

A  regard  du  nia(Iàçre  des  particU'» 
Uers ,  Tavanes  alTure  dans  Tes  M  émoi* 
res ,  qu'on  n'avoir  jamais  eu  dedèin 
que  les  chofesallalTent  G  loin  ,  Se  que 
la  fureur  de  la  populace  fut  feule  la 
caufe  de  tout  le  defordre  ,  au  grand 
r^rei  des  Confeillers  ,  dit  Tavanes  , 
n^ayant  été  réfilu  que  la  fuort  des  Chefs  & 
foEtieux  II  dit  de  plus  que  la  ^yeille^ 
de  l'cxécurfon  ,  la  Reine  étoit  près  de 
fe  dédire ,  &  que  tout  auroit  été  révo-» 
que ,  fans  les  remontrances  de  ceux  du 
Confcil  qui  lui  redonnèrent  du  cou*^ 
rage. 

,  J'ai  préfpntc  toutes  cç%  circonftances 
fous  un  coup  d'œil  bien  différent  dans 
la  vie  de  l'Amiral.  On  y  a  vu  laReina. 
occupée  depuis  long-tcms  a  la  ruine 
des  Huguenot$/ui  vre  toujours  exaâe* 
ment  fon  projet»  fans  appréhender  les 
remords  ni  témoigner  de  répugnance: 
loin  de  mollir  dansune  occaHon  où  la 
cpmpaflion  naturelle  à  fon  fe^e  ,  au*, 
rpit  dû  la  jctter  dans  les  plus  vives  agi- 
tations ,  ce  ftit  elle  qui  la  veille  de 
l^xectttion ,  ranima  la  fureur  du  Ilcû^ 

Vv 


4tf(f      LeMaréchai 
X  j  7  i,  que  la  proximité  dumaÏÏàcre  fcthblofif 
avoir  rallen  tic. 

On  verra  de  plus  dans  l'Ouvrage 
que  je  cite ,  qu'il  nes'agiftoit  pas  feu-- 
lement  de   l'Amiral    ni   même  des 
Chefs  î  mais  de  tous  les  Protcftans  ea 
général  :  &  en  effet ,  s'il  n'y  avoit  eu 
qu'un  certain  nombre  de  Seigneurs  à 
Sacrifier  au  bien  de  l'Etat ,  n'auToit-il 
pas  été  plusfimpled'envo)^er  les  égor- 
ger chacun  chez  eux ,  ou  dans  le  quar- 
tier de  l'Amiral  ici  h  Cour  ,  où  ils 
étoient  prefquc  tous  raffeunblés ,  que . 
de  faire  fanner  le  Tocfin  qui  annonce 
toujours  une  a0aire  générale  >  Se  no» 
des  démêlés  entre  particuliers  ? 
'  En  vain  ,Tavanesannonee-t  il  que 
ce  mafl&crc  ne  regaxdoit  point  la  Bout-*- 
geoifîe  ,  fc  qu'il  s*emplbya  dès  lè  pre- 
mier jour  pouf  réprimer  la  foreur  dit 
peuple  ,  les  Hiftoires  contemporai- 
iTCs  conviennent  à  h  vérité  ,  que  le 
Roi  chnrgea  les  Seigneurs  de  faire' 
leurs  efforts  pour  appaifer  le. tumulte  v 
maïs  dans  les  premiers  jpdrs ,  Hsfe. 
frétèrent  comme  les  autres  aux  hor- 
reurs qu*on  cxerçoit  contre  les  Hu-^ 
giicnots.  Tavanes  ne  refta  pas  tran- 
quille au  milieu  de  ce  tumulte  gt- 
nétzïx  &  Bratttome  qui  étoit  i  U  Cour 


Maréchal  après  avoii  e^ité  le^ixiaSa*^ 
cre  pat  fes  canf^ib  ,  anima  encore  Iç 
carna^parU  pcéfieiBce  &  â:&.€fiipocf 
fétnçQS.-.,  •'  .  ■  .  \  \  •!!•:? 
.   AHihm  dt  ftêfl^ue  t$my  dir  jSicam 

de  Lufmtlt  M^nfitùr  de  Tiv^ms  t^vec  k 
Cornu  i$  Retx.  fmtntJts  princifawc 
4t$^ihemrt.  Xàj  ^wp  im^dt  pour  la  bien 
faine  chdumr.^  l^  faHmiitfmfnHm^^er 
WPeç  ki  Pnfvhftl  Âes^JUanhsmds^  & 
pimipamdie  Farts  .tfnitinlbîtemvijtr 
fffirir  k  finr^m^anÂri^qnëi. finit  df 
grandes  difficultés  &  j  apf  entrent  deim. 
mtfciàwkéJUé^s  MenfimA^lTM^ii^es 

m^/&\mf^af4/Api¥f\Mfr^^^     r^w*» 
fhymt^  Jéiilï»fésfin9diHmpl^ndtx^é\ 
kditmK^de^l^MinwiadfrhUxfaMéi  z-^.  '- 
itr^l  Piabhs/ynf  ?f(0^an$:fitirfljai0if%  '^ 

st^e^êfe^ndirmt  alimsi^^  i>MH  U\Yf^      '  ^  '  " 

^iterftyqiir'U  bn  feift^féenoir^àjwiaijif 
w:^\0L  I^lé  de  Saiiit  Jîarttjclçînt  frès/t 
»îlWfii>îcAattmccià  kifkoji  i^  w  faites 


4^S  LiMAUfecTHAt 
«'57  l«  loiem  du  €ommîn€tm' nf .  •  «  •  • .  Mû9f^ 
fiewr  diTavanfg,' comme  en  dit ,  cê 
fOHr-là  ,  il  fi  montra  fort  cruel  ,  &  fi. 
fcurmenant  iem  U  four  par  U  Paille ,  ô^ 
voyant  tant  de  fdng  refpandu  ,  •  //  difiit 
&.Sefcrioit  àufe»pl^  r  •>  feijÇftcz  ,*  Tai- 
i»i^nez  ,  les  Mèoe^ns  €fî{eht<qae  là 
>i  laignée  eft  auffi  banne  en  toac  ce 
M  mois  d'Aoaft'comme  en  May. 

Ccft  ainfi  que  s'exprime  un  Gen^ 
tîHibmme  qui  connàiflbit  Tavanes -^ 
^ui  vivoit  avec  lui  â  la  Coâr  ,-& 
iqqt  a  hé  témoin  He  i!^t  ce.  qsî'.fis 
padà  dans  ces  otalheureufesconjoniftar 
tes.        -^  ••-.''  •■<  ■-.  .^.-    . 

•  Il  y  eut  beaucoup  de  Catholiques 
q«i  /upem^^nv^top^s^dleins^oi  tnafFa^ 
er&s  paro^qit'ils^pàiïbiriit^p^Hir  h^for^ 
t^\^^ta^(ùstvii\y^ïpàti^>y  Grand- 
Tatanet  Mâî^fc^k'i'Afriitdîrïe^  ;-'jqoi  étoir  lié 
?Bko*flu**  l^cc  d«s  Hiignertots  *^  courut  grandT 
rifque  d'être  égorgé  ^conime  les  au-^ 
tf^S'  binais  Tai^i^  tuiiay^r  fet  r  dvre 
ét^  cfr ^  retirer  au  phi^  vlre>  4c  l' Aplè«^ 
ndlvrdr:d^is^  teitia-^iihbta^défen^  j^ 
ilvtflk:iiaffi-tèr?  '5?)r  rre^iï^rmér  y'&  air 
moyen  de?q«elqa(?s^îoulevrinçs  qu'il 
fit  pointer  contre  les  àflSflifis  qui  vou- 
loient  entrer  ;  ilréiiffit  enfi^à)re»ie(«^ 


.c 


9E  TavakïSu         4^9: 
,  ' Tâvanes  faava  auffi  la  vie  aquel-  l  )  7  ^^ 
eues  GcntilshoiniDes  Pfoteftans  qui. 
turetic  'a0ez  heureux  pour  le  rencon- 
trer le  jour  j»cmc  du  maflacrc.  Bran-» 
lome.cjbre  tDtr'aucre^un  Officier  de  ré- 
putation ^{^onimé.la  Neuville  ,  qui. 
9yant  iteja  reçu  iîx  ou  fepc  coup^  4  e-^: 
pée  dans  le  corps  ,  vinc  fe  jecter  aux 
pieds  du  Maréchal  dans  le  rems  qu'it 
padbic  »  &  le  conjura  de  le  tirer  de» 
mains  de  ces  furieux.  Tayancscmdde; 
compaffioo  »  ou  cofrinae  dit  Bran- 
tôme 9  reeartlainc  coronie  un  deshon-t; 
neur  de  TaiflTer  tuer  ce  Gencilhom-* 
me.  à  Tes  pieds  ,  écarta  la  populace . 
&  fe  donna  tant  de  mouvemens ,  qu'il, 
r^uflît^cnetfre  la  Nçuvilje  ep  lieu  de 
âireté  ;  il.  eut  fnêaK  Tattc^tion  de  lui 
çuv<^yçî  profnpt/ement  du  iccours  \  oi>  * 

mnfa  (es  places  &  il  en  fut  quitte  poui:  ! 

Upcor.  .         .  "  ' 

Un  des  fik  deTav^es  qui  éroît 
tJb^cafejRfyi  dans.fcif^^  du  ma,irar-. 
c<îc^i«contç.qu'ilyitcgoj:gfir  ptufieur». 
Gentilshommes  qu'on  avpk  arrachés 
4éi  âp^rccmc9s-du/L4)iivrc.  où  ils 
aiVoient  couché*  Il  en  fauva  qnelques* 
Uilç  i  mais  ce  fut  àvej:  bien  de  lapeine,.. 
Â»  «iilÎ0tt  idet.  t»»^  G^,4çfordiîe  ,  ^^\ 


S  5  7  ifc.  Prince  cle  Ccmclé ,  i'im  &  VsKKtt  pSRg; 
défâirs ,  ùtiCis  d'hôrreut  de  voirmalfa^ 
crer  leurs  prtn<i|Kadx  Officiers  &  le# 
Seigneurs  leurs  omis  >  6c  craignaaif 
âtu(&à  chaque  inftâ^iit  d'être  ia  vickimd 
delà  Tiirenr  de  ces  affàillns ,  ils  parler 
retït  au  jeune  Tavancs  ^  mais^ il  n*o(b 
leur  rien  répondreir  Ce  Seigneur  ob-^ 
iêrve  dans  les  Ménsatre»  >  qu'il  s*ap^ 
jlerçur  dans  la  (uiie  à  (Imi  préjudice  ^ 
<}ue  ie  Roi  de- Navarre  ecftm  patveftw 
^  la  Couronne  de  Frattcc*  n'avôitoad 
oitbUé  ce  trair.  Ce  Prince  fe  JrcfloiW 
vint  plutôt  du -filence  du  filsi,  que  dc^ 
Tobligatioiv  qA'il  avoir  au  pcre  <k>nc-îl 
fcnoitkvie. 

"  Apr^s  quelques  ^ibdr'Ca^ 

Tfvancs  on  voulut  èhftrt  pt^ndre  des  m^utes^ 

5j  Irr^rc^    [fôur  art êr er  1«  défdtd^e  ;•  fttaïS'  'qtf ifr 

ctflcr  le    en  co^<dç  peines  pMtcoflrcenir  (met 

carnage.     pQpjji^pg  ef&ence  qui  ne  rcfpircJÎc  plui» 

<Juc  le  fang  &  le  pHage  l  t*avane9 

tM  diftribûant  ^s  ttdupes  ^  dsiM  toti» 
lèsquartieî^S^i    '  >  '  .        > 

'  Lorfqu\rn  p^u^^ttanqofi)iti^ 
factedc  à  ce  tumuhei  on  cti  recofiniiP 
toute  riiorreut  >  6c^  l'on  s'occapai  dU* 
(tin  de  ejiéftber  ^te^  conleat^r^oM^ 
J^eodie  ^mt  i^tttfii(^bSpéfiiiiÎMMUai« 


1>B  Tavakb*/       4tf 

fcit  peu  fapportabfc.  On  vonliud^a-  l  yf^ 
bord  tejetter  le  tout  fur  ks  Guifes  , 
comme  fi  leur  animofité  contre  TAmU 
rat  eût  été malheureufcment  loccado» 
du  maifacte  général  des  Huguenots  £ 
Ihais  on  s'apperçut  bien-tot  que  ce  fe«* 
jroit  rendre  ces  Princes  odieux  à  toutf 
an  parti  9  qui  ne  marnqueroit  pas  de 
chercher  à  s'en  venger ,  &  que  ces^ 
mouvemens  feroient  infailliblemenr 
la  fource  d'one  nout^elle  guerre  ci-^ 
Tile  ,  qui  cauferoic  peut-être  encore 
plus  de  dommage  que  celles  qnon^ 
avoir  épouvces  jttfquVlors^  LeUoi 
prit  donc  la  réfokition  de  déclarer  dédarc  ^ 
eue  c*étoit  lui  même  qui  avoir  été  ''«"ff**"^  ^^ 
obngcd  avoir  recours  a  des  extrémités-  des  uugiio^ 
io0î  criielles.  W  allégua  une  prcten-  ^^^' 
due  cônfpiration  des  Proreftans  contre' 
fil  propre  perfonne.  Ce  Prince  Vint  au^ 
Parlement  ,  &  là  tenant  (on  Lit  de 
Juftice  5  il  déclara  qu'il  vouloit  que 
r^ut  le  monde  fut  inforitié  ,  qwe  c'é-* 
roit  lui  qui  avoit  ordonné  le  maiTacre  ^ 
te  il  ord:onna  que  le  Pfôtcs  feroit  fait? 
à  la  mémoire  de  rAmirai ,  te  qu'ont 
fcroit  promptcment  la  recherche  de 
éeux  de  Tes.  complices  qui  auroicnt  pit^ 
iéchapper  du  carnage. 
cpett  ^apcèS'  k  Roi  ût  publier  luii^ 


4fK      LMMxKttttAii 
)^5  7  Oy  Déclaration,  par  kqudte  il  faifoûfclâS 
voir  que  tout  ce  qui  s'éeoic  paUe  » 
o'avoit  point  été  occafionné  par  au-^ 
cunc  avcrfion  qu'il  eût  contre  les  Hur 

Ïuenocs  i  mzis  uniquement  pour  fe 
>nftraire  aux  perpkieux  deueins  dû 
l'Amiral  &  de  quelques-uns  de  Tes  par* 
titans  j  qui  avoienc  réfoki  d'ptrentei: 
fur  fa  vie  &  fur  celle  de  la  Reine  ùk 
mère  &  des  Princes  fes  frères.  Il  or- 
donnoit  aux  Proteftan$  dç  (e  concènii; 
en  paix  dans  leurs  maifons ,  &  de  ne 
point  penfer  fi-toc  à  fe  iro^vec  aux 
^flemblées  publiques  ;  du  refte  ,  il 
leur  promettoir  toute  fureté  dàiîs  fon 
Royaun>e.  Il  fit  mander  la  même  çhofe 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  »  aux^ 

3ucls  peu  auparavant  on  avoir  envoyé 
es  ordres  pour  faire  fubir  aux  Hugue- 
,  nots  le  même  traitement  qu'on  leur 
aVoit  fait  à  Paris. 

Ces  ordres  n'avoient  été  que  trop 
bien  exécutés ,  8c  Von  avoit  pre/quc 
par-tout  fui vi  IVxcmple  qu'avoit <lon* 
ne  la  Capitale  du  Royaume.  Après 
cette  afFf cufb  boucherie ,  on  eut  bcâo 
publier  des  Edirs  &  promettre  des 
Sauve -gardes  ,  les  Huguenots  qui 
avoient  échappé  4  l*orage  >  ne  peniè«. 
rentqu  a  ie  cngiû;  uo  btu  de  feugîtej 


ilân^lâcraîncê  detTuyer encore  quel-  i  $7  xi 

2 d'accès  de  phrénéfic  de  la  part  des 
«acboliques. ,  Ils  fe  réfugièrent  en  gncoôts  /• 
dïferentes  Places ,  iç  principalement  fo"j^cnt* 
à.  là  Rochelle  qui  devint  alors  ia Place  cheU«^ 
4*Àrine$  du  pa^rtL  Ils  mirent  tous  leurs 
foins  à  s'y  bien  fortifier  »  &  Ion 
y  fit  un  amas  confidérable  de  vivres 
£t  de  munitions  ,  afin  de  pouvoir 
<3ommo4émenc  foutenir  un  hege ,  que 
Ton  fe  doutoit  bien  n'être  pas  fore 
éloigné. 

La  conquête  de  cette  PlaCe  devint  ea 
effet  le  principal  point  de  vue  de  la 
Cour  :    on  comptoie   que   fi   l'on? 
%hj^(lo}t  i  Ttlnener  î  robéilTançe  ^ 
toutes  les  autres  fe  foumettroitm  d  eU 
le^- mêmes  fans  ))eaucpu^  de  dira* 
^uifé.  Avant  de  rien  entreprendre  a 
force  ouverte  ,  on  réfolut  de  tenter  la  Onnégos 
Yoyc  des  négociations,  Strozzi  q"ia*<lhS!***^ 
éçoit  à  la  cèce  d*une  fiotedans^uti  portioiu 
peu  éloigné  de  cette  Place  y  fut  charge 
par  la  Cour  de  fonder  les  difpofinons 
d^rs  RocheUois.  Ce  Seigneur  eut  avec 
eux  pluficurs  conférences  qui  furent 
toutes  fans  fuccàs.   Biron  qui  étoit 
adez  favorable  aux  Huguenots  ,  fut 
envoyé  enfuite  pour  le  même  fu^çt  y 
s&ai^iliie  réajfir^s^mjie^)c.  .Qniuî 


4f4  L^MÀftÉCHÀt 
r  J  7  ï.  répondit  comme  a  Stxoûi  i  qvCzpt^ 
k  rrahifon  faire  à  Coligni  êc  à  tant  dt^ 
Seigneurs  qui  s'étoiénr  rèndqs  auiprès^ 
du  Roi  fur  k  foi  d'un  Traité  5  il  ny> 
avoit  pas  d^appareace  <ja'en  pâf  (è  fier 
à  k  Cour  ^  &  qu'ik  aVoient  réfola  d^ 
ééïK  plutôt  le»  armes  à  la  main  pour 
h  déhenfe  de  kar  liberté  8c  de  leut" 
Religion  ^  étie  de  (e  voir  afefCés  à  ft-» 
nir  hotitetilemtenr  lectrs  loors  par  lai 
main  d'anboaread'ir 

Après  ces  différentes  tcfn tarifes  »  Bi^ 

ron  eut  ordre  de  tout  dirpéfet  pour 

âffieger  k  Ville*  On  chargea  en  mèm^ 

tkms  Sfroz^i  5C  k  dwc€ki  de  la  Gardai 

de  veiller  à  eifipècKer  k$  (êcours  que 

^iegciieia  k^  Anglois  pourroîént'  envoyer  pai* 

aochcUc.    ^^  Bîforfinveftit  la  Pkee to moisdtf 

Novembre  ^  &  il  oùvrk  le  (iegc  dan# 

k  mois  '  fuivànttf  On  pou({a  les  atta<^ 

^ues  avec  beaucoup  de  vigueur  *>  mai^ 

^    le  fucccs  ne  rcjk)ndit  pai  i  k  valent^ 

des  troiîpes ,  kà  affiege»  firent  une  dé-? 

fcnfe  (ï  opiniâtre ,  que  tousleseflTorttl 

de  Biron  furent  inutiks  ,•  êc  après  plu--^ 

fieurs  mois  de  fiege ,  on  fe  trouva  prcfi 

too^^ïr^  qu'auffi  peu  avancé  qu'au  commen- 

Tavanes      CCmcnt,  '.    ,     ' 

d^aî«à1c  '   P^n«'^"^<5P'<>«"^^oU«x^op*aofîeg^ 
fi4^' ^^^  $cIa ftodiclie^ TavaMè^écoft  tefté K 


Jfzns  y  où  fa  tnauvaîfe  fanté  le  tenoic  157^* 
«rèté  :  les  fatigues  continueiles  qu'il 
avoit  cifiij'ées  dan^  les  dernières  cam^' 
f  agnes ,  i'avoienc  tellement  affoibli  ^ 
^u'il  fbr  obligé  de  garder  la  chambre 
-flflèz  lone-tems»  Il  ne  refta  pas  pouf 
'Cela  dansrinââion  5  la  vivacité  defon  tionf^S*^ 
caraâxrre  ne  lui  permettant  pas  de  de-^  xavanes 
sneurer  tranquille  ,  il  fe  taifoit  in-  miuX, 
forttict  dû  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  Toit  k 
l'armée  y  (oit  dans  k  Conferl  ;  il  don-* 
Aoit  Ton  avis  ^  tnftruifoit  les  Gêné-» 
tmXy  &  rcgloit  la  plupart  des  afFaires.r 
Le  Roi  fe  faifoic  un  plaifir  de  lui  ren-' 
«Ire  de  fréquentes  viures  ,&  d'avoir  dt 
longues  conférences  for  le  gouverne- 
ment de  TErar. 

,  Ce  Prince  fut  (T  con^nt  des  înC 
tmâions  que  Tavanes  lui  donnoit  , 
qu'il  voulut  abfolumenc  que-fes  avi»' 
niifent  rédigés  par  écrit  \  il  charge* 
sneme  Tes  Secrétaires  d'Etat,  &  nom- 
tnément  Villeroi ,  d*êire  aflîdu  auprès; 
(de  Tavanes  Se  d'écrire  fous,  fes  or- 
dres. 

Sa  fanté  s'^écant  un  peu  rétablie ,  if 
fut  invité  à  un  vojragedc  Monceaux  ï 
le  Roi  Vy  conduifit  dans  Con  caroflcr 
avec  la  Reine  &  le  Duc  d'Anjou,  Suf 
k  tomç  oa -reçue  ua  Courier  ^ 


4?^  Le  M  A 11  COR  il!  t  . 
X  j[  7  X.  a|)portoic/ là  nouvelle  ^e  k  motcda 
Comte  de  Tende  ,  Gouverneur  de 
Provence.  La  vacance  de  cette  place  fit 
le  fujec  de  la  converfaeion  y  6c  Sm 
JMajefté  ayant  demandé  à  Tavanès  ,  i 
qui  Ton  po»rroit  doi>nor  un  Gouver- 
nement de  cette  impottrtance  ,  le  Ma^ 
léchai  répondit  :  Sire  ,  donnez,  le  à  un 
homme  de  bien ,  leauel  ne  def pende  que  de 
vous.  La  eonvêrfation  n'alla  pkis  loin 
à  cet  égard }  mais  lorfqùe  te  Roi  farde 
retour  à  Paris ,  il  manda  Tayanes ,  Se 
lui  dit  qu'il  avoir  profité  de  lavis  qu'il 
lui  avoir  donné  dans  le  voyage  d6 
Monceaux  i  &  qu'il  avoit  pourvu  dtt 
iieftnom..Ç<^'*^c?"«™?">4c  Provencc  un  hooi* 
mcGouvcr- me  rel  qu'il  avoir  confeille  de  le 
Îmcc!^'^  choifir  ,  Sa  Majjcfté  ajoura  auffi-tôr , 
que  c'éroit  à  lui-même  qu'il  faifoit  ce 
j>réfent* 

Le  remercithefir  de  Tâvâncs  fut  Ctn^ 
^gulier  :  je  fais  3  répondit  il  an  Roi ,  ds^ 
tant  four  vous  dé  iWctpeY  efiam  td 
fue  je  fuis  ,  quf  vous  fiUcies  pour^nay 
de  me  le  donner^  La  famille  de  Tavane^ 
témoigna  beaucoup  plus  de  fetifibilité 
a  la  grâce  que  le  Roi  yenoit  de  Idl 
accorder.  Lorfque  le  Maréchal  rentra 
chez  lui  f  il  trouva  jupe  afTemblée 
tkombreufe.  qpi  vei^pic  je  jgQmplioiei»» 
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tct.  Madame  de  Tâvancsfur-toiitétoit  i  fT^ 
ijans  une  jo^e  donc  elle  ne  pou\roic 
jiîodcrer  Ips  tranfporcs.  Le  Maréchal 
«toit  I  e  feul  qui  parût  peu  touché  de  ce 
nouveau  prefetlt  ;  il  reçut  avec  alTez 
d'indifFecence  les  complimpns  qu  on 
vcnoic  lui  faire  >&  il  rfpondit froide* 
nient ,  ijue  le  Roj  lui  donnait  Jufaiii, 
lorJquU  navohflus  de  dents,  .  * 

Le  Prince  de  Condé  le  félicita  auffi 
fur  cette  dignité  \  mais  ce  fut  poùi: 
<ivoir  occaHon  de  lui  fufciter  une  que- 
jrejUe  avec  le  Comte  de  Recs  :  il  lui  fit 
X)bfervcr  que  le  Comte  par  fcs  follici- 
cations  ,  avoir  faic  diftraire  du  Goi|« 
vcrncmcnr  de  Provence!,  l'Amirauté 
des  mers  du  Levant ,  qui  devoit  ni-' 
turellenienry  être  jointe ,  &  dont  le 
Comte:  dç  Tende  avoic  joui  jufqu  à 
la  mort.  Tavancs  auffi-,tÔ£  .retourna 
chez  le  Roi ,  &  aboodant rc  Prince  par 
une  plaifamerie  ,  il  l&i.dit  >  qwil  m 
^Vifulm  point  de  cafaque  fans,  manches  y 
&>que  n  on  ne  luidonnoit  l'Amirauté 
jdc5'raers  du  Lev«t,,  il  prioitSa  Ma^ 
^fté  d'accepter  la  démimon  duXïoti- 
vecnement  ;  le  Roi  voulut  bien  le  f^ 
tisfaire  entièrement  s  ce.  Prince  retira  iieftnoni» 
la  parole  qu  il  avoir  donné  au.  Comte  7^  Amiral 

1   \>  V  '    t  UA      '  I   \  rr^     desmers  CM 

de.  Rccz  i  &  donna  1  Amirauté,  a  Ta^  icvaac 
yanes. 


47t       LEMA&fCHAt. 

I  5  7  A.     Piendanc  que  ces  chofes  Ce  paiïbieat 
Suiredu   à.  la  Cour  ,  OD  teçuc  on  Coarier  du 

g|gj«  **  îcatnp  devaat  la  Rochelle  ,  qui  yinf 
apporter  des  Letues  de  fiiron^»  Ce  Gé" 
nérai  paroi^ît  au  dérefpoir  de  ne 
|>ouvoir  ayançer  les  af&ire$  du  Roû 
X'C  fiege  érok  toujours  dans  le  même 
iétac  f  &  malgré  la  fureur  des  atcar 
jques  ,  00  n'avoir  pu  rénflîr  à  fajire  au* 
icun  Drogcès«  Biron  finiUbit  fa  Lettre 
par  {upprier  Sa  Majçfté  de  Êûre  par^ 
-dr  Taranes  ^  Scil  aflTuroit  qu*it  n'f 
;Hvoit  que  ïm  jqni  put  remédier  zu% 
lobftacles  qu'on  |iii  x>ppo£(Ht  rous  les 
•lours^ 

IndépendaœraeiiC  de  la  bravoure 
4le  ceux  qui^s'étoiept  renfermés  dam 
la  Rochelle  ,  on  fe  dcrutoic  qu'il  j 
iavoit  une  intrigue  fecrete  >.au  moyen 
jide  laquelle ,  ils  paxoiem  iâçilemenc 
:le$  coups  qu'on  leur  porcoit*  Le  Roî 
Jic  Navarre  ^  Condé  »  &  même  â  ce 
.oueroncroit ,  lesMonttnorencis ,  fa^ 
ioient  fçavoir  aux  Rochelloîs  toutes 
-les  délibérations  àa  Confetl.  Les  deux 
•Pri£K:es  qui  ne  s^éroîcnt  £^ics  CathoU^ 
q[ues  y^ue  parce  que  leUoi  lesv  avok 
iconrrauir  par  Tes  menaces  ^  le  por- 
soient  volontiers  à  protéger  une  Placç 
4(Wt  la  jprife  alUiir  4^iàçc^  Taft  des 


-N 


çbTavakes,  ^(f 

rProteftans  duRpyaumc.  AréMirddcs  |  c  7  »• 

Momi^orciicis  ,  ils  étoicnt  fincprc^ 

^.incnc  Catholiques  ^  mais  ils  avoieni: 

.  Jjcaucoup  d  amis  parmi  les  Huguenots, 

^gc  ils  prcflcntoient  pour  ceux  de  U 

;Rochelle,  une  féconde  Saint  Barthc^ 

lemi,  fi  les  troupes  du  Roi  rcu/fiiroiçnc 

.à  s'emparer  de  la  Pla^e.  Vot^  (t\oa 

;  les  Mémoires  de  Tavanes ,  ce  qjui  cn- 

^oura|;eoit  les  Rochellois ,  qui  en  effet 

fc  dérendirent  (i  bien  ,  qu'on  ne  p^c 

jdans  la  fuite  en  venir  à  bout ,  que  par 

•  Ifcm  accofnfnodcmçpt^ 

t.     Tavanes  n'étant. pas  cnroreaflcz  •  ^  -  ^< 
.bien  jrétabli  pour  entreprendre  ae     5  7  î^ 
•faire  la  5:ampagne  ,  confcillaau  Roi  d'Anj^l^ 
.  4c  faire  partir  au  plutôt  le  Duc  d'An-  «^  «ommç 
.  jou.  Le  départ  de  ce  Prince  ayant  été  SundcHli 
./iréfol^  ,  .Je  Maréchal  ^ut avec  lui  de  ^J*^^ç^ç^* 
«longue^conféreiïcc^  fur  les  opérations 
xÂxx  Segp  f.,&  le  iïïix5cnrétajc  d'en  fi;:tf£^t 
.  ^ivemen^  la  fin.  Il  lui  recommanc]ia 
^e  veiller^  t'ob^srvation  de  la  difci- 

{)Iine parmi. les  troi^p^s,  .&  de  donner 
ui-mâQQC  îmsc  OfficieJrS  ^Géniérauqc  Sç, 
liutres ,  l'exengiple  de  mode3:ation  >  (je 
•jfrugalité.Sc  dç;c0î?dftitexii^.cQnyiej^- 
-^.wm  (l  bien  à  im  Militaii^.j  far-^out 
«n  pré&fkce  de  l'ennemi.  Il  mit4i)ème 
jf:t  Vimit  dam  k  ji^çej^té  4?/ie;jpofoF 


4^9       .     CEMARECHÀt. 

i  S  7  i.  ^^^^^  ^^  dépenfcs  fupcrflucs  -,  car  «i 
*  lieu  de  cinquante  tniiie  francs  par 
piois  que  Ton  avait  accordé  pour  la 
jable  du  Duc  c^ Anjou ,  en  faiianr  l'ié- 
tac  de  fa  Maifon  pour  certe  campagne» 
Tavaneç  ne  voulut  la  padèr  qu'à  dk 
-  nvllc ,  &  on  s'eh  tJnt-là. 
^     Le  Roi  fut  charmé  d^  çecte  ré- 
forme ,  non  pour  l'épargne  qu'elle  lui 
faifoit  ;  rnais  parce  qu'il  vie  par -la 
queTairanes  luiéroit  arraché ,  &  qu'il 
ti^éroic  pas  abfoluhient  livré  au  Duc 
d'Anjou ,  comme  on  avoic  voulu  le  Ivi 

•  -  ;  .  'pcrfu.ader.  Les  Courtifanç  d^  Prince 
murmurçrenc  un  peu  ^contre  le  Ma« 
réchal ,  on  en  parla  même  diez  le 
^oi  en  préfenee  da  Duc  d'Anjou  :  on 
^fluroir'  qu'avec  unie  foinme  fi  nipdî^ 

gue ,  il  aùroit  peine  à  fefoutenir  avec 
ônneur  :  Tayahes  termina  ces  plain- 
tes en  difaht  ati  R(H  9  «^iW  V  '^  pt^s 
£r4?fd  honneur  (jneffAuroh  av^lr  Afon^ 
fieur  vofirt  frère ,  efi  Jt^rtveftretrit* 
'  humble  fervlteur  ié'fiêhfet. 
^     Ëh  même  tems  qu'on  faifoit  ces 

*  prépai?atifs,  les  Gouverneurs  des  Pro- 

*  vinccç  cérreiK  otAtt  dieT^ipendre.c&a- 
'  euh  dans^eurs  diépârteme&si  Tavants 

ayoit  confeiUé  au  Roi  de  prendre  ae 
jmrci  >  comme  k  meilleur  qu'il  y  eue 

pour 
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|)©ur  arrêter  les  .mouvcmcns  âts  Hu-  1.57  5% 
gucnots ,  &  mçmc  pour  les  attaquer , 
s'ils  faifoicnt  diflSçultc  de  .dcLineiircr 
tranquilles.  Le  Maréchal  DamyiHc  3'é- 
tArit  rendu  en  Languedoc  xn  .confé« 
quentc  de  ces  ordres  ,  le  Comte  de 
Retz  profita  de  cette  abfenQe  ppuc^ 
fpnder  la  difpofitiou  des  efprits  y  fur 
une  dignité  qu'il  ^mbitionnoit  depuis 
Ipng-rems  ,  &  qu'il  regardoij:  alors 
comme  lui  étant  dûc  ^  en  dedpmma- 
gejpent  de  TÀ^Tiirauté  du'J-evant,  qu'il 
liyoit  été  conrrajint  d'abandonner  à 
Xavànes.   I^  fit  courir  le  bruit  que 
Damville  étoit.^nort  ,  Se  qu'il  aU 
Ipit  être  nommé  Maréchal  de  France 
à  fa  place.  Tayanes  ,qui  aypit   un 
ipuverain  mépris  pour  le  .Comte  de 
Eetz  ,  dit  pupliquemciu  à  ceux  qui    1^^*^-^^ 
lui  apprirent  i:cttjc  njouyrfle.  Si  le  Roy  Tavanei. 
élonne  au  Siiur  de  Rct^  m  pftat  de  %^;^,X 
Manfchéd  de  France  y  je  donner ay  le  Rc». 
mien  a  mon  vaUt.  Ôti  ne  tarda  p«is 
i  être  ^dé^bufé  >iu  ftijej:  de  la  mort 
4u  Maréchal  Damville  ,  /k  Je  Comte, 
de  Retz  qui  n*avoit  eu  d'ayaprc  objet  ,^ 
qjic  d'apprendre  ce  qu^pn  penfoit  de 
Xm  »  fçut  alors  à  quoi  s'jen  tenir  ,  du 
inoins  de  la  part  de  Tavanes. 

Sur  CCS  entrefaitc;s  on  reçut  de  Dou- 
^    '    TomeïVL    ^  X 


4*  ï  L  fi  M  A  k  H  C  H  A"t 

r  5  7  ) ,  vcUcs  Lettres  de  Biron  ,  par  lefqucl  * 
Its  on  apprit  qae  le  flege  de  la  Ro- 
chelle n*avançoit  point ,  &  que  1  ou 
fcroit  peut-être  obligé  de  Tabândon- 
Hcr  ,  fi  Von  n'envoyoit  au  plptôr  de 
puiffans  (cçôavs^  Tavanes  qui  s'imagi^ 
noit  qtie  le  défaut  de  rculute ,  provc-, 
noit  en  partie  de  la  négligence  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  cn- 
«itrcjwî  ttcprile , réfolut  daller  lut  même i ce 
d'aller  au    fjege.  Il  n'étoit  cependant  pas  encore 
R?chcif«.  *  trop  bien  rétabli  ;  mais  fon  courage  lui 
^renânt  lieu  de  fanté,  il  criit  fe  bien  por- 
ter,  par  l'envie  qu'il  avoir  d'enlever  la^ 
.  Rocnclle  aux  Huguenots, 

"  A  l'entendre  ,  rien  n'étoit  fi  aifc 
que  l'exécution  de  ce  projet  •,  il  fcm^ 
bloit  qu'il  ne  fcroit  que  paflêr  dans  ce 
pays ,  s'en  rendre  maîtrç  ,  &  marcher 
.  cnfuite  aux  autres  Places  pour  s'en 
faifir  avec  la  même  facilité.  Ce  fiit  fur 
ce  ton,  que  Brantôme  dit  quc^avancs^ 
parla  au  Roi  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  Çourtifans  ,  qui  ne  paru- 
rent pas  fort  pcrfuadés  qu'il  fut  ea 
état  de  tenir  parole. 

Lé  Roy  efiant  un  jour  à  table ,  dit  Btan- 
tome  ,  Monfieur  de  Tavanes  Pj  vint 
trouver  :  Le  Roîluj  dit,  Monfieur  le  Ma^ 
refcbd  >  mns.  ne  femmes  pdf  encore  à 


*ngarn,fi„  farmj  tomes  ces  tnilts,  Gm^^ 
don  de  Monfieur  le  Grand  Ecmer  Gai- 
hot,  ouhre<juedefrais,}et4jeic,rere~ 
€ognHen  uus  lesyoja^es  ^ui  Monfieur  : 
l^2^'rej^f,msJoHr\u.nti.ÙR,.  ■ 
taeue  ,  tl  j  aiong-temps  ^ue  je  ne  Ut 

;  «  pHsscotnprenJre ,  en  un  mois:  dllk 

J'^J^Hesa  mntauban  ,  ^u'on  m'a  dit 
f*i/fihon&fortJe<ileln^efioitZ 
f/r  """"J!^'  ;  *o*^tesfohfen  to/nois 

RhchelU  ,&de4kie  tireraivers  Nir- 
r!baS^"'  '  ''^'^Tjf^'re ,  je  vous 


part  [«OUI 
RocbcUe. 


48^       Le  MjilR.e.cha4 
j  7  }.  quH»  t^Prefenti  que  l'an  Quhparler'Atfffl^ 
&  dit  a  fin  autre  :  voilà  le  difçokrs  dif 
Roy  Piçrocofle  de  S/iheUis ,  ^f . 

Toutes  cç$  belles  promedcs  furent 

Tkv$«cs  A^^^  *^ffcr.  Il  partie  cependant ,  après 

it  avoir  eu  parole  di^ Duc, d'Aj^P'i^  q»i'il 

■    le  fiiivrôit  de  près  5  majs  fçs  forces  n^ 

iitomte  '^.^  permirent  p^  d'aller  l;>ien  loin,  il 

maude  en  toinba  malade  dè$  la  première  joutr 

rtf«^'     née  ,  6ç  fut  contraint  dje  s  arrêter  à 

Cotres  fous  Montlheri.     * 

:  La  nouyelle.de  fa  maladie  c^u(g 

beaucoup    d'inquiétude  à  la  Cçur^ 

Depuis  qu'ij  ^yoif  rcfoli;  de  partir 

fjôur  t'arméç ,  le  Diic  d'Anjou  ne  vour 
oît  point  fe  préfcntcr  devant  la  Ror 
cljielfc  fans  l'avoir  pour  confcil.  Cç 
Prince   chercha  difFerens   prétextes . 
pour  rct^rdpr  fo;i  vpyagc  ,  &  enfin 
T^vtnei^^.P^  fe  détermina  à  pAjrtk ,  que  fur 
piseiieiedjé-  les  Lettres  réitérées  queTavancs  lui 
4*/^^a.^^  écrivit  pour  l'engager  à  ne  pas  différer 
plus  long-tems,  Il  envoya  même  fon 
fils  à  ce  Prince  pour  le  preflèr  encore 
pfus  yivcmçht  qu*il  n'auroit  pu  faire  t 
par  Lettres.'îJfn  autrcimçttif  du  voyage  . 
du  jeùncTayànci  à  U  Coi^r,  ctoit  auâl 
de  folliciter  pour  lui  &  pôiir  fori  frcrc  , 
les  Charges-dont  le  Maréchal  ctoit  rct 
irêtu.  Lel^opui 4Qf^^ ^5:?F^!^ ^Ï^Ufff 
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:tipétanccs  •,  mais  l'effet  n'y  répondit  i  5  7  Jï 
,pas  dans  la  fuite.  Il  ffj  a  point  de  Scr^ 
^em  ,  dit  Tavanes  à  cette  otcafion  , 
pour  adjournir  Us  R(fis  de  teniir  pd- 
.roUé  .  •   ^ 

.    Le  Duc  d'Anjou  partit  eiïfin  après 
beaucoup  de  délais  ;  il  alla  en  paflfant 
rendre  vifîte  au  Maréchal  ,  &  prit 
.de  lui  toutes  les  in(lruâ:ions  nécenai* 
>cs  pour  terminer  heureufement('en<» 
itreprife  ddnt  il  fe  chargeoit  :  mais  îi 
.y  (il  peil  d'attention  ,  lotfqu'ilfijtar-»' 
jrivé  devant  la  RocbcHc.  Ce  Prince  Te 
Jftifla  conduire  par  des  Officiers  cjui  ç^J^^  J[ 
içurcnt  gagner  la  confiance  -,  on  né  Duc  d*Aa- 
|jen(a  plus  à  fuivré  le  plan  qtte  Tava-  1,^^  u  nt.^ 
pes  avoitdrefTé ,  &  enfin  tout  alla  audi  cheKc 
inal  qu'a^uparavant. 

On  voulut  rendre  Tavanes  garant    -.  ,  .^ 
de  ce  peu  de  fuccès.  Son  fils  lui  écrt-».  xa?anc» 
vit  à  ce  fuict ,  &  lui  manda  lesdiffe-  «ï'avoir 
rens  traits  que  les  envieux  rcpandoient  ce  ftege. 
i  la  Cour.  Il  y  en  avoir  même  qui  dî-   . 
Soient  que  le  Maréchal  fentoit  bien 
qu  il  croit  impoffiblc  de  prcnd:rê  la 
Rochelle ,  &  qu'il  contrctaifoit  le  ma-^ 
ladc  ,  afin  de  s'épargner  la  honte  de- 
tre  obligé  de  décamper  de  devantcette 
Place.  .   ,  '     ' 

jLç  JMvçclxal  f  cponfiit  à  fon  (As^  qu*ii 
Xiij 


^6  h%yL'A%ttnA:t 
.1  5  7  î*  falioit  fc  meçcrc  peu  en  peine  de  cjsf 
v;^ins  difcoursy  que  clacun  raifonnoir^ 
fclon  qu'il  fe  ff  ncoit  affeâé  ;  qu'à  (on 
égard  >  il  ^voic  dooAé  k  confeil  qu'il 
«rôyoic  lepkis  convenable  v  &  quedo: 
rcfte  ,  on  né  te  devoit  point  rendre 
comptable  dts  fautes  qui  fe  commec- 
toient  dans  les  ditferen tes  opérations^ 
^qvic  Ton  teniçir  pour  eettc  entreprises 
U  parpît  patjles  Mémoires  de  TavaneSy 
qt^e.ç^  qui  .ruînoit^lcs  deffeins  de» 
affiegean^ ,  étoir  eh  partie  les  intcl^ 
ligenccs  que  quelques  Chefs  Catho- 
liques entretenoicnt  avec  les  ennc- 
K)is  ,  inconvcniens  auxquels  le  Ma- 
rcchi^l  adroit  remédie  d'abord ,  s'il  eût 
,  pli  fe  rç;idrç  à  l'armée.  A  U  vérité  , 
fil  cuji  efié  à  cefiegx  ,  dit  l'Auteur  de* 
Mémoires  ,  U  eut  bien  fait  firttr  Mon^ 
pettr  ifAlençon  &  U  Roy  de  Nd'tmrre  Je 
tarjjiée  à  Uqnelk  il  eut  mit  un  meilleur 

*Il  eut  fur  le  même  fujet  une  lon- 

la  Rernc    g^ic  çopfércnce  avec  le  Roi  &  la  Reine 

Mère  vkn-  Mère  ,  qui  allèrent  le  voit  à  Chah- 

TavancL    teloup  ,  à  quelques  lieues  de  Paris  y 

où  il  s'étoit  fait  tranfporter.  U  leur 

eonfeilla  de  fuivre  vivement  le  fiege 

de  la  Rochelle  ,  &  après  avoir  dé- 

daic  ic&  roîfoûs  qui  Tavoienc  autorifé 


â  confeiller  Tattaque  de  cctrc  Place  >  t  )  7  t« 
il  leur  fournit  des  moyens  potit  réuflir. 
Il  s'en  expliqua  d^une  manière  bieti 
^  plus  étendue  y  à^ni  utl  Mémoire  qu'il 
.  compofa  pour  fe  défendre  contre  ceux 
qui  le  bUmoient  d'avoir  favorifé  cette 
entreprife^  Il  fie  T^numeration  des 
fautes  qu'on  ^voit  commife^  Àh$  le 
conuiiencement  de$  attaques  »  &  il 

Eropofa  les  temperammens  convena^ 
les  pour  les  réparer  \   &   par  ce 
.  moyen  ,  contraindre  les  Rochellois 
k  rentrer  fous  l'obéiflaoce  de  Sa  Ma^ 

Aprci  avoit  palTé  quelque  teràs  4  » 
th^ntcloup  ,  Iç'  Maréchal  fe  fentant 
un  peu  mieux  ,  rétolut  de  s'en  al- 
Jer  dans  fw  Terres  pour  actever  cte 
|*y  rétablir,^  fe  Hattant  toujours  de 
marcher  vers  U  Rochelle,  dès  que 
fa  fan  té  le  lui  permettrait.  Il  fe  ^}  ^J^^^>^^^ 
conduire  à  fon  Ch^c^vi  de  SuUi ,  où  il  jln?  îon 
paflTa  aflcz  bien  les  quinze  premiers  5*1?.'!^*"  ^^ 
ours  ;  mais  il  retomba  labitement  ma-r  ^^  ^^^^^^^^ 
ade  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoit  maud^. 
c  moins. 

Il  perdit  alors  l'cfpéràncc  de  pou- 
voir réchapper  de  cette  dernière  at* 
taque  ;  cette  idée  loin  de  l'affliger , 
W  de  k  rendre  incapable  de  (s'ap.* 
Xiiij     ) 


488        Le  Maréchal 

t  $  7  j.  phqâer  à  (cistSàkç^y  fe^bù au  toti'^ 

.  traire  lui  donner  autant  de  force  d*e(^ 

prit  qu'il  en  eue  jamais  eue.  Un  de 

Il  prend    f^s  premiers  fdins  »  fut  de  penfer  i 

des  mcfu. .  l'ctabiiflfemcnt  de  (es  enfans.  Il  tra- 

rVtabiTffe    vaillâ  d'abord  à  faire  tomber  à  Taînc 

ment  deicf  le  Gouvernement  de  Metz ,  au  moyem 

enfant*  ,,  .  ,.|    ^   •   •.         '  ./ 

d  un  arrangement  qu  u  aVoit  imagine. 
prSfc  de  "  ^"^^y^  propofcr  au  Comte  de  Rct2J 
cciicrfon  qui  avoit  ce  Gouvernement»  d  en  faii'e 
^•«rT*  «m  cchancc  avec  ccluf  de  Provence 

ment    <»c  o         . 

Provence  qu  il  lui  dcdcroit ,  moyennantdes  coil- 
d^Mcu"'  «lirions.  LedcflcindeTavanes  ctoit 
de  tranfmcttre  aufli-tôt  ce  Gouvct- 
nemenr  à  Ton  fils ,  ce  qhi  étoit  plu9 
facile ,  que  de  te  faire  recevoir  eu  fut- 
vivancc^poUT  cduidc  Provence.  Le 
Comte  de  Retz  trouvant  un  avacf* 
tage  confîdcrable  dans  cette  propos 
fition  ,  ne  s'ennfbarrafTa  psâ  de  la  nia^ 
niere  dont  le  Maréchal  penfoit'fur  fon 
compte  ,  il  réfolut  même  de  le  fatis* 
faire  au  plutôt ,  en  lui  envoyant  fon 
cohfentement  par  écrit  ,avec  uneôbli- 
gation  de  douze  mille  écus  ,  payablie 
auflî-iôt  que  rechange  feroit  fait. 
-  Le  Maréchal  charmé  de  voir  le  Com- 
te dans  de  fi  bonnes  réfoludons  ,  trsC- 
vailla  auffi  de  fon  côté  '  à  faire  '  ex- 
pédier tous  les  AOxs  ncce^kîre^  pott 


édnclùrc  cet  échange  j  mais  s'étant  157?/ 
trouvé  beàucotm  mieux  ,  Madame  de    Madame 
Tavane5  qui  c(péroic  déjà  le  voir  in-'*  Havane» 
êclFamment  fur  pied ,  empêcha  la  con-c«^*éch». 
cluGon  de  cette  atfkirc  ;  deforrd  qué'ô«» 
Fofa  en  rcftà  aux  propofirioni ,  fans  ce- 
pendant retirer  les  piroies  qu*bft  s*é-     " 
toit  données  de  part  &  d'autre. 

Peu  après ,  ufie  nouvelle  rechute  fie 
appréhender  férieufement  pour  la  via 
du  Màréchîd  ;  lui-même  s'acfperçevant 
^ii'il  rit  pouvoir  pas  efperer  d^alleif' 
foin  ,  envoya  au  plus  vite  à  la  Ro- 
chelle,  où  étoir  le  €oriite  de  Kctt , 
afin  de  renouer  Taifidre  dcPéchange  , 
&  en  même  tcms  engager  le  Duc 
d'Anjou  a  écrire  en  Cour^pour  îa  faire  ' 
térmîher.  Lç  Comtedc'Ret^  dcfon 
côté  écrivit  auflî  â  la  Reine ,  8c  la  - 

follicira  d'agir  en  fa  favcut  ;  ihais 
cette  négociation  édioua  par  le  rap- 
port qu'on  fit  i  cette  Priiiccflè  de  la  fi- 
tiiation  de  y^vart<fs.^Uh  Medéctn'  quî^.  v  ^ 
avoît  eu  occafionr  de  le  volt  ',  fit  fçâ- 
voir  à  la  Gom:  àvfc/<^étdix  'qn  honlmc 
mort',  &  qu'il  n'y  arpxt  rien  à  cri  cf- 
pércr.  ^ 

•  La  Reine  fit  ufii^e  de  cette  nou- 
velle en  faveur  çiii  Comte  de  Retz  , 
jKmr  le^él  cllravoit  beaucoup  d'a- 

Xv 


49P  LbKakhara^ 
;i  5  7  j.  mirîëjcUcrinfQrmàdel  erar  où  était 
le  Maréchal  ,  &  ravcrtit  en  confé- 
-  quencc  de  ne  rien  preller ,  &  que  bien- 
tôt fans  argent  &  ra;ns  échange  ,  il 
aùroit  roue  cç  qii'il  defiroit* 

Le  Comte  de  Retz  rc  fta  donc  tran-- 
cuiller  niais Tav^pes  qui  fe  femoic 
ûépérir  de  jour  en  jour,  fit  renou-^ 
vcller  les  folliçitations  avec  tant  de 
de  vivacité  »  qu'on  réfoluç  enfin  de  Ic^ 
i&tisf^irc  .;  cependant  avant  de  lictt. 
,  conclure. ,  le  Roi  &.:)a.  Reines  Mère 
voulant  s^lTurçr.  de  ,ïâ,  famé  d^anc 
façon  ppfitivc.  Charron  ^  Valet  de 
Cn^m&c.du  Ç^oi ,  fyi  cl^argé  delà  part 
4e  Leqip  Maje^çs  d*^ller  en  f^avoir 

.  ?*-^^^?  jR^"?7^^^  |C|uïL  ïp^avx>it  en* 
^ôrc- etCjictytqu'on  v^Lotliji  açmnu', 

Tftvanes     fa  pattd^  Roi.  Lç  IVl^eçhal  fc  dou?. 
J^2^.  ^*  tant  bîennqoc.cçtte  .v^iîtc  n'avoir  pour 
■'    4biet;,.g^i55;d5î  <çJTO^^ 
bien  i&  ,  ^,giij:  >5iff ilçi^t^^ 

épit:.p£Q'ch^njçT  i^ij.fflfort.,&, 

^  eut  le  courage  de  prendre  aflèx  fur 

luipour  paroîtrcdw$M  poftiw;ed'ua 

honime  qui  n'etolt;qiie|cgçt;an)encÎJV' 

.    çp/ivxiod^  4yant4^ 


•  1  Tavike^;  4^< 
il -Charron ,  il  fe  fit  lever  fur  fan  féant^  i  5  7  f  « 
Se  s  étant  fait  habiller  ,  il  reçut  la 
vifice  d'un  air  auffi  gai  &  aafli  fe- 
rain  ,  que  s'il  n  avoir  eu  qu*unc  in-* 
difpo(ition  pafiàgete  :  il  parla  long^ 
tems  des  affaires  de  là  Cour  Se  des 
£ennes  en  particulier  j  il  demanda 
même  du  vm  ,  &  en  but  conune  s'il 
fc  fût  bien  porté  î  enfin  il  foutinc 
ce  perfonnage  avec  tant  de  fermtté  > 
que  Charron  retourna  dire  au  Roi  » 
que  le  Maréchal  n'étoit  pas ,  à  beau» 
coup  près  ,  fi  malade  qu'on  le  préten-» 
doit  >  &  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fc  té-t 
tablir. 

Cette  nouvelle  fit  l'effet  que  le  Ma* 
réchal  avoit  pcévu  :  on  réfolut  à  la 
Cour  de  faire  au  plutôt  ce  qu'il  fou* 
haitoit  >  pour  s'épargner  des  i  eproches 
qu  un  homme  de  (on  humeur  ne  man- 
queroit  de  faire  ,  fi  on  le  mcconten- 
tôit.  On  expédia  les  Lettres  du  Gou**'    On  fait 
vernementdc  Provence  pour  leCom-.  ^Jî^*?^^. 
te  de  Retz  ,  &  celles  d»  Gouverne*  "««  fouhai. 
ment  de  Metz  pour  le  fils  aîné  du  Ma»  ^^^^ 
iréchal  :  on  donna  en  même  tems  les 
Provifionsdcla  Licurenancc  dcBour* 
gogne  en  faveur  du  cadet»  Commç 
ces  deux  jeunes  Seigneurs  n'étoienc 
point  alors  àhCo^t  >.  leurs  Lettre» 
Xvj 


4Pi        LïMarïchae 
l  ^  7  $•  reftereac f nue  les  mains  da  Chafîce^ 
lier. 

'  Le  Maréchal  ne  vccur  pas  aflèz  long- 
tcms  pour  être  informe  dece.qu'onr 
venoic  de  faire  à  la  Cour  en  faveur 
de  fes  enfans.  Il  mourut  le  quatrième 
jour  après  la  (vifite  qu'il  avoir  reçu: 
de  la  part  du  Roi,  Il  avoir  annoncé* 
lui-même  le  ^ems  4c  fa  mort  quel- 
ques jours  auparavant  ;  6c  comme 
l'avancement  de.  fa  famille  &  princi- 
-    paiement  l'affaire  des  Gouverncnicns  , 
ne  pouvoit  avoir  un  heureux  fuccès  , 
qu'autant  qu'on  le  croiroit  en  dif* 
pofirion  de  recouvrer  la  fonte ,  il^voir 
donné  lui-même  'des  ordres  pour  que 
Ion  cachât  fa  morr,  afin  qae  fes  en- 
fant cuffent  le  tems  d'être  pourvu  des 
Fermeté  Charges  qu'il  folricitoit  pourcux.  Je 
d'cfprit  dt  vivray  huiû  fours  ,  avoit-il  dit  à  fes 
Taranci     ^^^^  ^  a^ffi-tùfi^ue  jf  feray  mort ,  »'«ir- 
voyez.  point  qtêerir  de  baumt  aux  viU 
les  pour  neffre  defcouven  \  fallez.  won 
€orps  fecrettement  ]  &  me  fédSles.  ferviif 
éànfi  que  fi  je  vivois  ,  jufques  k  et  que 
Nfchange  des  Gpuvememèns  fût  admis, 
&  que  mon  fils  aipté  ait  le  Gouverne;» 
ntentde  Metz,;  le  jeune  ^  U  Liemt- 
name  de  Bourgoigne.  Il  n'eft  guere's 
d'cxeid(>le   d'une    pi:évo7ance  .  aufli 


itonnante  ,  fur-toùt  dans  des  con-  x  j  t  î*  ' 
jondùrcs  où  les  plus  couràgeux^tom-- 
bcm  ciix-mcmcs  dans  rabattement. 

Le  Maréchal  corifcrva  ainfi  toute 
fa  fermeté  jufqu  au  deVnier  foupir  , 
il  vit  fans  craiitre  les  horreurs  ac  la 
mort,  &  employai  tout  le  tems  qui 
lui  rcftôit  à  s  y  préfacer  chxétienne-    «  f*  pré-^ 
ment.  Il  fit  cependant  quclque^re^ îicniii-^' 
flexions  Tur  fa  grandeur  paffée  ,  &mcntài» 
il  parut  fc  plaindre  de  ce  qu'ayant  ™^"' 
fouhâité  pendant  long-tcms  d  obte-  ^ 
nir  les  prenticres  dignités  de  TËtat, 
&  d'être  ,  difoit-  il  ,  compagnon  des 
JPtincesy'ù  y  était  enfin  pat  venu ,  fans 
avoir  le  tems  d'eu  jouir.  Mais  ces 
plaintes  partoient  plutôt  d'un  rctoai 
.^u'il  foifoit  fur  la  vanité  des  hon- 
«cQrs'de  ec  monde,  que  du  regret 
*qa*il  avoit  de  les  quitter.  En  effet 

Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ,  s'il  ne 
efiroit  pas  de  revenir  en  fanté  :  non  , 
réppndit-il  jfayfà  eu  bekueouf  de  peine 
^défaire  les  deux  tiers  du  chemin ,  lequel 
\fii^l^érij[oisponr  rapproclaer  la  mort ,  il 
faudroit  encore  refaire. 
^     Peu  après  ,  il  fc  confeffa  avec  de  . 
grands  femimens  de  piété  &  de  re- 
hgioïi'}  mars*  ii  ne  dit  pas  un  mqt 


4H        t^UAUté^At 
[i  jy  l-  dix mailacrc de k Saine Barrhelemi.  (a} 
Ce  traie  néanmoins  paroilToit  bien 
mériter  queiqu*attentidn.  Il  donna  en- 
suite deû  ordres  pour  k  reftitution 
des  fruits  d'un  pénéfice  que  le  Roi  lui 
âvoi  t  donné)  oit  ne  dit  point  le  nom  ni 
Fendrok  où  il  étoit  (itué ,  Tes  Mcmoi^ 
res  rapportent  que  c  étoit  une  Ab- 
baye. 

On  Hnterroriiptt  au  mîtien  de  ees 
ârrangemens  pour  l'engager  à  prendre 
quelque  nourriture  :  il  yodut  bien 
taire  un  effort  pouf  fe  rendce  aux 

(  «  )  0^  lie  dans  ane  note  ifu  deuxième 
cbailt  de  la  Henriade,  que  le  Maréchal  e/f4fff 
AU  Ut  de  U  mort  ^  fit  une  Onfeffion  générale 
as  fa  vie  ,  ^  ^uê  le  ConfeJJeur  luj  uyM 
dit  d'un  m  gfienaé ,  Qusj  f  vêtus  ne  me  fâf* 
lez,  point  4^  l^  Saint  BartheUmy }  }e  lu  re* 
^arde ,  répondit  k  Maréchal ,  comme  un9 
aâlio»  méritoire  ifui  d.yit  effacer  mes  autres  ^/* 
chez.  Ce  f^it  que  I*oQ  cite  d'après  les  Mé- 
moires de  Tayanes  ,  ne  Ce  trouve  cepen- 
dant point  dans  cet  Ouvrage*  On  y  rap- 
porté feulement  ^  que  le  Martchalj^  confega 
fans  faite  mention  éË'aieir  adhéré  au  confeH 
de  U  Saint  Barthélémy  ,  ewttre  des  uMlet 
qui  s'efoient  frécifitez  à  leur  malheur  màlê 
gré  que  Leurs  Majefiez,  eu  eurent,  Da  refte  , 
on  n'y  parle  point  de  la  (QXfti&  dû  Coo* 
fe0eur  .  ai  de  U  prétea4lie  f^olè  dcT^ 
vanes. 


înflances  de  ceux  qui  étoient  auprès  t  fîfi 
de  lui  *,  mais  il  lut  fut  impoffible  de 
porter  la  main  jufqu  a  fa  bouche»  Cet 
ctat  de  foibteâe  n'altéra  en  aucune 
façon  la  ferm:eté  de  fon  ame  ^  8c  il 
continua  à  s'occuper  tranquillement 
de  la  mort.  Il  demanda  d  être  inhumé^ 
fans  pompe  dans  ["Egl  ife  de  Sulli ,  au« 
près  du  Seigneur  de  Villefrancon  Ton  i  - 
trere  ;  cependant  il  kiflfa  à  fafamille  la 
liberté  de  faire  tt anfpor ter  fon  corps  à 
ia  Sainte  Chapelle  dct Dijon  ,  &  oh  le 
jugcoit  phis^  à  propos* 

Il  fît  enfuite  appclfer  Madame  de  p^^!^^^ 
Tavancs,  à  qui  il  fit  l'es  adieux  les  fa*Siii?& 
plus  .tendres  ;  il  parla  au(S  d'une  ma^ 
jpierc  fort  touchante  à  fon  fils  »  &  lui: 
recommanda  en  finifiant ,  d'être  fidèle 
à  Dieu  ,  à  la  Religion  &  au  Roi  > 
&  il  le  chargea  de  dire  les  mêmes 
chofe»  de  fa  part  à  fon  frère  ,  qui 
étoit  alors  au  camp  devant  la  Ro- 
chelle^ '  . 
'  Les  gens  du  Mariédial  qui  étoient 
témoiai  de  ces  triftes  adieux  ,  fic  pn-^ 
rènt  fourenir  un  fpeâraele  fî  -atten«* 
driflant  :  quelques-uns  d'entre  eu^ 
paroiffant  vouloir  fc  retirer  poUr  aU 
Ict.  cacher  Icuc  dcmlciuf  »  Tavancaks 


4Jtf        Lb,M  AUK(ïïrirx 
J^yj  i*  ^"g^g^*  ^c  rcftcr  encore  un  pcn  de 
tcms  :  fie  bougez, ,  leur  dic-il ,  ne  tm 
laijfet,  pas  mourir  ainfi  :  ce  fiirenc-là 
fcs  dernieres^paroles.  Après  avoir  en- 
core Uute  quèlqiie    tems  contre  la 
nioit  i  on  le  vit  tendre  ks  bAs  pour 
.  demander  uû  Crucifix,  qiii  croit  au- 
près dé  fott  lit ,  &  il  rendit  enfin  le 
Mort  du   ^c^^"^*^  foupir  ch  baifant  ce  figne  ado  - 
H/iaréchai    Fable  dc  Hotrc  Rédemption.  Il  niourut 
deTavânci.  jg  dix-ncuf  dc  Juin  ij7j  ,  âgé  de 

Ses  enfans  voidurent  cadier  fa  mort 

Î»bndant  (Quelques  jours  :>  pour  avoir 
e  tems  de  terminca:  raffairc  de  re- 
change des  Gouvcrnienfiens  dont  les 
JLcttrcs  qtti  étoient  fccUces  5  étoieni 
rcftcçs  entre  les  mains  du  Cbance- 
Jier  >mais  on  àllcgua  difSecens  pré-* 
ifexcespoiir  ne  les  pasfdéliv]ior,&:  enfin 
en  l.es.refbfft  tout-ti-  fak  iorfqu'on 
içut  là  mort  du  Maréchal.  ^  ÏA^r 
jefté  leur  fit  offrir  pour  tout  dédonâ;* 
fnagcrheht  ùnè/penfioÀ  drfixinille 
livresw^  11$  peïdkeût  amfi  à  la  mort  . 
du  Mariécbal  environ-cént  mille  lis 
Vresde  gages ,  appointemcns  ou  pen- 
sions dont.il  navoit  joui  que  pen- 
dra;, fi}^  mois  ^.  &  ib  xlépenferem 


prcfqû'aucat^t  en  c6\xi[c§&  ehtnou-  1573* 
vcmcns  ,  pour  tâcher  de  tccôûvrct 
quelques  débris  de  fa  fortuné. 

Le  corps  du  Maréchal  ne  fur  poiric 
inhumé  dans  la  ParoitTe  de  Sulli  , 
où  il  étek  morr«  Comme  il  avoir 
lailTé  ta  liberté  de  faire  ce  que  Ton 
croiroic  de  plus  convenable ,  on  le  Bt 
tranfporter  à  la  Sainte  Chapelle  de  Dn  sépuitufor 
J0114  où  on  lui  éleva  un  rombeau ,  fur  ^^^^^ 
lequel  GtiiUanme  da  Sstxâxjit  mettre 
cetec  Epitaphe^  '        ^ 

J  LA  MEMOIRE  DE 

*    * 

ÔASPARD  DÉ.SAULX  /  S'  ©eTaVANESJ 

'  idarefihéU  d$  France  ^  Géttvê)rniut  de  Provenu  y 

Admhral  des  Men  du  Levant ,  if  ni  mourut  le  dix^^ 

neuf  Juin  mil  einq  cents  fiftante  ^  treiu 

«       '         ■ 

D'hardicffc.d'afliut  ^  de  èbti(t\\ ,  cfé  vaillance  , 
Je  défis ,  je  piins ,  f  aidé  ,  je  regagné  , 
Charles-Quint^  mi  Mi! or d,  Henry  ,1e  D'auphiné^ 
A  Renty  y  a  C;alaîs  ^a»*  Guerres  ,  i  Valende. 
dinquiefme  Mârcfchal  premier  je  fusr  en  France  , 
Adipiral  de  Lésant  j'ay'aiix  Mers  commandé  , 
J'ay  Lieutenant  de  Roy  la  Bourgoignc  gardé  , 
]'ay  pour  luy-mefme  eftA^ouvemeur  de  Provence  i 
En  fofxâHite-trois  ans  qu'a»  monde  j'ay  vefcu  , 
Ma  puiflance,  mon  bras  ,  moi> bonheur ,  m^  proueue^r 
Dont  mon  corps  ,  mon  efpric  &  mon  renom  auflt , 
Vieil,  benreur ,  imraorrel ,  g;ift,  revit ,  court  fans  ceflc  i^ 
Au  tombeau  y  d^ns  les  Cieux  ^  partout  ce  moade  icy.^ 


4P9      ttMAii^ë  tiÀi 
.  "  <>©(lerîté     ^*  Maréchal  de  Tavanes  laîflfa  ^ft^ 
dttMaie-    tre  cnfans  s'dcux  61s ,  Guillaume  ^ 

twd'  ^*'  J^^"  '  ^  ^^"*  fi*'^«  >  J^^*^^^  >  mariée  à 
René  de  Rochechouart ,  Seigneur  de 
Mortemarc  \  8c  Claude,  mariée  â  Jean- 
louis  i  Marquis  de  la  Chambre  »  d£ 
tn  fécondes  nôcçs  à  Louis  d'Ancien- 
,  ville-Bordillon  1 1.  du  nom  ,  Marquis 

d'Efpoiffes. 

Guillaume  &  Jean  forriîct^nt  deux 

|>ranches ,  donc  la  cadette  s*cA  éteinte 

vers  le  milieu  dif  dernier  (lécle  ,  dantf 

la  perfonne  die  Charles  de  Saulx ,  Max- 

'    ^uis  de  Lugny ,  Sçci      ^ 

La  branche  aînée  a  pdur  efïef,Henri- 
t  Charles  de  Saulx ,  Comte  de  Tavanes, 

Chevalier  des  Ordres  du  Rori ,  Lieute- 
nant Général  au  Gouvernement- de 
Bourgogne  ,  Grand  Bailli  de  Dijon  , 
&c.  qui  a  poftérité. 

Cette  branche  Te  {oudivifoii  en  troîj 
Autres.  Sçavoir ,  les  Comtes  de  Saulx- 
Tâvancs  ,  les  Marquis^  de  Tavanes- 
^irebel  éc  les  Marquis  de  Tàvanes  du 
Wayet, 

La  première  kânche  qui  cft  celle  del 

Comtes  de  Samk-Tavanes ,  fubfiftc 

V.      dans  la  perfonne  de  Charles-  Hcnri- 

Ça/pard,  Vicomte  de  Saulx-Tavanes^ 


Cïicvalicr  des  Ordres  du  Roî ,  Lieu- 
tenant pcynr  Sa  Majefté  au  Duché 
de  Bourgogne  ,  en  Mâcbnnois  &  en 
Charolofs  ,*  &c.  qiÀ  n*à  point  d'en-* 
fans. 

Lesdfun  antres  branches  fonraâuel- 
leroent  éteintes  ;  celle  de  Tavanesdtï 
May  et  a  fini  dans  la  perfonne  de  Pierre 
de  Saulx:  du  Mayet ,  mort  des  blcdu* 
tes  qu'il  avoit  reçues  â  la  batailler 
-d'CEtinjgtri. 

Celle  de  Ta^ânes  -  Mirebel  s'eft- 
éteinte  par  la  mort  de  Louis-Henri- 
Charles  (a)  de  Saulx  ,  Marquis  dcf 
Tavanes  8c  de.  Mirebel  ,  Baron  dt 
la  Marche ,  Cbatiibellan  de  feu  l'Em- 
•pereur ,  Lieutenant  Général  de  fcs  At-> 
mées  3  &  Colonel  en  Chef  de  fon  Ré^ 
•giment  des  Grenadiers  à  Cheval. 

C'cft  peut-être  celui  de  tous  le* 
«defcendans  du  Maréchal  qui  ait  cvt 
k  plus  de  reflfemblancc  avec  ce  grand 
homme  ,  même  feu  ,  même  viva- 
cité ,  &  l'on  peut  dire ,  même  empor- 
tement. •  ,     ' 

Né  comme  luï  pont  fa  guerre  p 
le  Marquis  de  Mirebtl  avoit  n  foir 
•    (m)  Le  Vexe  A  nfelme  PappeHc  MaxirmlUn^ 


jéà'       h'BM  AKtCHAi 

exemple  h  brufque  impécuofité  ddsl 
bravçs  téméraires  *>  mais  tl  y  joignok 
iine  force  d'dfprit  peu  eomimtiie  y  ôc 
.  un  cotïp  d'Gbil  $ur.  ^  qui  au  nirlieu 
des  dangers  où  il  fe  précipicoit  ,  lui 
faifoit  appercevoir  lesTcATourccs  que 
la  feule  véritable  valeur  fçait  (^  mé* 
nager^ 

Dur  i  &  pour  ainfi  dire  ,  cruol 
pour, hii- même,  géijiéreHX  &  com- 
pâjcilTant  pour,  les  autres  ,  il  obfcp- 
▼oic  la  plus*  auftere  économie  dans 
l'arrangement  de  fes  propres  afFaî- 
tes  ,  &  s'il  s'en  ccartoit  quelque^ 
fois  f  ce  n'étoit  qu'en  faveur  des  mal- 
heureux.   ' 

Noble  &  haut  avec  ce  que  nous 
appelions  les  Grands  ,  il  lca4: 
faifoit  fentir  qu^il  ëfeoit  fait  pour  al* 
1er  au  moins  de  pair  avee  euyt  ^  hum- 
i>le  3  modefte  avec  fcâ^  vrais  aniis^, 
tendre  ,  eflcnticl ,  attentif ,  il  fcrbît 
devenu  an  parfait  niodele  d'amiric  , 
en  mettant  on  peu  moins  ^^humcur , 
de  prévention ,  dte  contrariété  dans  fe 
fcotnmerce. 

Mais  les cruelsrevers  qu'un  funcft^ 

cngngcmcnt  lui  avoit  fait  éprouver^la- 

Iroient  jette  iws  uoeefpeaçidçtDiiW 


9S  TayA  ne  s.        5©i 
C0opie  ,  qui  rindifpofoir  quelquefois 
un  pca  trop  contre  les  défauts  de  l'hu- 
manité. Cenfi^uf  fouvent  outré  de  la 
plupart  des  ufagcs  que  le  luxe  ,  h 
li;fotle^e  ,  la  mode  mètne  femblenc 
^tucorifer  ,  il  regardoic  comme  une' 
foiblcffe  de  ne  pas  s'oppofer  au  tor-^ 
-  rcnt  :  en  pcrifant  ainfi  ,•  il  cft  diffi- 
cile, de. plaire^^  fur-tout  dans  un  tems 
où  l'on  fait  moin  s  de  cas  de  la  vérité  , 
que  de  la  douceur  de  de  la  compUU 
lance.  - 

Ce  caraftere  de  franch^fe ,  peu  faie  . 
pour  réiiiflir  dans  les  Cows ,  de  nuifit  ; 
cependant  pas  au  Marquis  de  Mirfer 
bel  )  loifque  fc$  malheurs  l'obligè- 
rent de  pauer  chez  l'étranger.  Un  Sour 
verain  a  la  Maifon  duquel  il  avoir 
}'bonneur  d^appartenir  ,  lui  otfrir  un  ' 
afylc  dan$  fes  Etaa  s  ce  Prince  con- 
nut bien  r  tôt  rpùcce  qu'il  valoit  4 
il  voulut  ravoir  habituellement  au- 
pi;è$  de  lui  >  &  il  entendit  fouvent  de 
fa.part,&  avec  plaifir,beaucoupde  vé- 
rité^  que  bieii  dû  monde  penfe  ^  mais 
q^c  perfonne  ne  veut  fe  charger  de 
mettre  au  joui:.,    ^ 

jSi  Iç  Marquis  de  Mircbcl  eût  p^ . 
/:oiDUalndre  i'imperoofîté  de  fon  hu^- 
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meut  ,  H  auroit  trouvé  en  iul-mème 
4cs  rcflburccs  infinies  poiir  réunir  cous 
les  (uffrages  en  {a  £ay£uc  II  avoir 
f  cfprit  extrêmement  arné  i  fod  cx- 
preffipn  étoit  nobk  ,  puce  ^  facile  , 
<&  il  étoit  pluâ  en  éiM  <}ue  qui  que 
jcc  foit  ,  4e  foutcnir  une  conversa- 
tion d'une  ipapiere  auffiinftruétive 
3u'amufante.  Anoateut  4fis  Lettres  Sc 
es  Beaux  Arts ,  il  les  avoit  toujoui^s 
cultivés  9  èc  1 PQ  ne  pouvoit  voir 
fans  étonnement ,  ^u'au  milieu  des 
agitations    tuâiukuteufes    au]|c<}uelles 
ÎL  paroiflbit  habituelictpent  livré  g 
il  eut  pu  faire  ^tdtant  4^    progrès 
d^nsdes  connoillknces^^u'on  n^'ac* 
^aiert  ordinairement  que  dans  le  re- 
cueillement Sc  là  plus  grande  retraite» 
Ij*Hiftoirè  ^^  les  Langues  ,  laCcomc-- 
jtrie  &  iks  différentes  parties ,  la  Mit- 
fichue  ,  la  Peinture  »  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  conccrnoit  les  Sciences  &  les 
Ans    paroiffbit   lui    être    familier. 
5çs  ^ugemens  néanmoins  n^nquoicnc 
q^elquefois    de  juftetle  s  fuite  nc- 
ceflàire  d*une  perlante vivaciçéljtli 
^uroit  pu  fe  raflèoir  avec  le  rems/    ' 

Lorujue  la  guerre  fur  ouverte  ,  il 
(h.  trouva  ^  pour  ainfi  dire ,  dans  foa 


»E  Tavan  ?S.  jOf 

ifcictnent.  Il  fcrvir  aycc  une  diftjinftion 

qui  lui  a  mérité  l*cfl:inic  des  troupes 

jk  les  rc<:ompcn{cs  ducs  à  fa  bravoure^ 

Mais  au  milieu  des  honneurs  dont  il 

jouiflcMit  daiis  une  terre  étrangère  » 

iï  avoit  toujours  les  regards  tournés 

vers  (a  patrie  ,  à  laquelle  enfin  il  eut 

Je  bonheur  4ctre  rendu  par  la  fXQ" 

teâion  d'une  grande  Princcffe  <jui  oIj- 

Itint  de  la  clémence  du  Roi ,  une  ^race 

que  fa  juftiçe  lui  avoir  fait  re&fec 

petîdant  près  de  quatorze  ans.  Pç*« 

f^etré  de  rec^onnoiflance  ,  le  l^arquis 

de  Mirejbel  fe  préparoit  à  ,fe  facri-» 

fier  pour  fon  Souverain  ,  &  à  faire 

voir  par  fcs  fcrvices  ,  iqu  il  croit  di* 

gne  de  la  grâce  qu'on  vcnoit  de  lui 

accorder  :  .mais  une  maladie  dpnt  il 

fut  attaqué  dans  ce  mcmc  tems ,  Tcmr 

porta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  à 

Paris  le  Vendredi  treize  dejanyiet 

»74T-  .  . 

Je  ne  (çais  fi  l'on  voudra  bijcn  me 
pàfler  la  digreffion  que  je  viens  dp 
faire  en  faveur  du  Marquis  de.  Mire-» 
tel  ;  mais  je  fupplie  qtfôn  la  pardon- 
ne, au  précieux  fouvenir,  cwcjecon- 
(èrverai  toute  ma  vie  ,  des  icnrimcns 
dfeftimç  »  d'amitié  ^  de  confiance  donp 


^o4  L€  M  AHE.eHAC 
il  m'honoroic.  Il  a  voulu  qûêxes  fctû 
(imens  furvccuflem  à  Ini^ixiême  ,  en 
demandant  paries  dernieccs  difpo* 
£tions  ,  que  ceux  qui  hérireroieiK  de 
£es  biens ,  furent  en  même  témsies  dé^ 
pofitaires  de  la  cendre  amitié  qu'il 
avoit  pour  moi. 

Ilyaàcet  égard  des  Lettres  très* 
prenantes  ,  oquUl  a  fait  joindre  à  Ton 
XeAament ,  avec  ordre  eue  le  coatiut 
remis  ^64^^^"^^"^  entre  les  mains  de 
ion  Légataire  univcrfel. 

Ce  Seigneur  a  difpofé  de  tout  ce 
qu'il  avoit  en  faveur  de  Monfieor  le 
Marquis  de  Civrac,fiaron  deiUagnae, 
de  riliuftif  MaîTon  de  Durforr.  11 
a  fondé  cette  donation  »  fur  ce  que 
tous  fes  biens  provenans  de  .Gabrieile 
Jaubert  de  Barrauit  £bn  ayeuLe  ^  par  la^ 
quelle  Mon^eurie  Marquis  de  (^ivrac 
eft  foii  oncle  ,  il  a  crû  qu'il  étoit 
jufte  ,  qu'ils  retournaflfent  à  ce  Sei^ 

Sneur ,  &  après  lui  i  fes  enfans  :  mais 
ans  le  cas  d^extinâion  totale  de  hi 
U^ne  direâe  tant  mafculine  que  fe- 
mmine  du  Marquis  de  Civrac,  il 
areglé  que  ces  biens  rentreroientdans 
la  Maifon  dç  MoAfieur  le  Comte  de 

.  Ta^vanes 


«eTAVANES.  0j; 

Tavanes  ^  Commandant  en  Bourgo- 
gne. * 

Ce  Tcftament  a  été  fait  d'abord  i 
Luncvillc  le  yipgtiérnç.dç  MiJrs  17 1  j," 
&  ilactécnfuice  reronnu  par  un  Co- 
dicUc  dij4için]>içm^  4'4vril  ^^^. 
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DECOLIGNI. 

SEIGNEUR  D'ANDELOT, 

Colonel  Général^de  F  Infanterie 
Fraif,çoi^s  S^  FranfOfs  L 
Hnnri'  Jj.  FrM^s  //.  & 

FRrfhç^d(^^  C^UôRÎ^viflui  rènntt 
dans  iT4ift<>ii;.e:  fe^  de 

d*  Andclot,  étoit  fÊ^^SG^(o^xà  de  Co- 
ligni ,  Seigneur  de  Châcillon  ,  M arc« 
chai  de  France ,  U  de  Louife  de  Monc« 
raorcnci ,  &  frère  puîné  d'Odcc ,  Car- 
dinal de  Châcillon ,  &  de  Gafpard  de 
Coligni ,  Amiral  de  France.  Avec  au- 
tant d'efpric  in  de  fag^cité  que  (èi 
frères  »  il  eut  en  même  rems  un  gé- 
nie plus  vif  &  plus  entreprenant ,  &  il 
fe  diftingua  fur-tout  par  une  valeur  ex^ 
craordinairc  qui  lui  mériu  les  iXo* 


tes  des  plus  grands  Capitaines  de  fou 
ecle. 
D'Andelot  naquit  à  Chatillon-fur- 
Loin  le   i8  Avril  lyii.   Le  Marc-  .  -  ^  -• 
4chal  de  Châtillon  étant  mort  Tàn-     \      ^ 
ncc  fui  vante ,  fes  cnfans  rcfterent  fous  a  Aadclo^ 
làcondiiiic  de  la  Maréchale  leur  mer  c, 
qui  n'épargna  rien  pour  leur  dorn 
iier  une  éducation  convenable  à  leut 
iiaiirance.  Le  Connétable  leur  oncl^ 
y  apporta  au0i  tous  fes  foins ,  &  dès 
<jue  leurs  inclinations  parurent  fe  dé-  ' 
vclopper ,  il  profita  de  fa  faveur  pour 
leur  procurer  une  fottane  cotiforitic  1 
leurs  difpofitions. 

L'aîné  prit  le  parti  de  TEglife  & 
fut  Cardinal  à  l'âge  de  feize  ans.  Les 
^eux  autres  pàroilTàntdès  leur  enfance 
avoir  du  goût  pour  les  armes  ,  on 
les  forma,  de  bonne  heure  au  mèriçt 
<îe  la  guerre  :  ils  firent  enfemble  leurs 
premières  armes  a  la  défenfe  de  Lan- 
idrecies  en  i  5  4}  ,  &  Tannée  fui  vante  I  y  4  jT 
ils  pafleretit  en  Italie  ,  &  fe  diftin-  .  ses  prc- 
gaereât  à  la  fameufe  bataille  de  Ce- ^j;;;«  ^-• 
tifoles  ,  que  le  Duc  d'Enguien  ga- 
gna {ur  les  Impériaux  le  14  d'Avril 
1 5 44,  La  bravoure  que  ces  deux  fre-.  j  t  jjt 
tes  avoient  montrée  dans  une  occafion      ^  ^\ 
û  importante  ^  fttc  récompenfée  auffî^^ 

Yij 


t  j  4  4.  lor  5  le  même  jour  ,  le  Prince  les  fit 

iicft  fait  Chevaliers  fur  le  champ  de  bataille» 

thevaiierà    .  ]jne  dîftinaion  fi  flatcufe  fut  pour 

de  CçSb-  eux  un  nouvel  aiguillon  qui  les  ex- 

^'  cita  à  courir  à  la  gloire  au  travers 

de  mille  dangers.  Incontinent  après 

la  bataille  de  Cetifole^  »  le  Duc  d'Eu^ 

gtiien  fie  le  fiege  de  Carignan.  Les 

deux  Colignis  y  firent  des  prodiges  dç 

valeur  qui  engagèrent  plufieurs  fois 

le  Général  à  leur  fyivc  de  férieufes 

remontrances  fur  ta  façon  dont  ils 

s'expofoipnt.  Ce  furpnt eux  quipour 

^nimer  le  Cbldat  le  jour  de  Taflaùr  ^ 

confeillerent  aux  Officiersi  de  jetter 

leurs  drapeaux  dans  la  contre(carpe  , 

&  de  marcher  eux-mècnes  les  pre^i 

micrs  pour  les  ravoir  ;  ce  confeil  fiiC 

fuivi ,  &  les  Cbldatsanimés  par  Te^etpr 

pie  de  la  Noblelfe  qui  éioit  i  leur 

tète  y  attaquèrent  ce  pofte  avec  tan( 

de  fureur ,  que  lesennemis  furent  for-p 

ces  de  fe  retirer  ;  deux  jours  après  , 

on  fe  rendit  maître  de  la  Place  :  1  on 

I  auroit  fans  doute  remporté  de  grands 

avantages  de  ce  côté-1^  ,  fi  différentes 

raifons  n'cu0cnt  porté  )a  Cour  à  toutf 

ïîcr  fes  forcjcs  d'un  autre  côté. 

C  ^  j  f^  :  Le  Roi  d'Angleterre  en  conféqucnçc 

'         .4^  la  ligue  (jju'il  avo jt  faite  ^y ce  l*Eph 


jpcteur,  fit  entrer  fes  troupes  enFrancc,  i  f  4  jî 
.mit  le  fiege  devant  Boulogne  &  s'em-  '11  aecoml 
para  de  cette  Place.  Le  Dauphin  ,  qui  ÇJfulin  à 
avoit  eu  le  commandement  des  trou-  Boulogne. 
pes  qu'on  envoyoit  au*fccours  des 
affiegés  j  arriva  trop  tard  \  la  Ville  étoic 
déjà  rendue.  Il  fît  néanmoins  un  efFort 
pour  la  reprendre ,  &  même  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  bafle  Ville  ,  &  vou- 
lue attaquer  la  haute  tout  de  fuite;  mais 
l'éntreprife  fut  fans  fuccès.  D'Andelot 
qui  avoit  fait  cette  campagne  avec  le 
Dauphin,  ne  pût  s'y  diftinguer  comme 
il  l'auroit  fouhaitc  :  il  y  apprit  feu- 
lement à  faire  une  retraite  à  propos 
&  en  bon  ordre  ;  connoiflTance  eflen- 
ticlle  qui  dans  fon  genre  cft  fouvenc 
une  efpecede-vidoire. 

L'année  fuivante  on  revint  inuti- 
lement à  la  charge  :  la  maladie  fe  mit  '  S  4  ^« 
dans  les  troupes  ,  &  il  fallut  renon- 
cer au  projet  de  Teprendre  Boulo- 
ne  par  les  arracs  -,  on  eut  recours 
la  négociation  ,  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  avoit  des  raifons  preflan- 
tes  pour  mettre  bas  les  armes  ,  ^ntra 
en  compofîtion.  Il  exigea  de  la  France 
une  fommc  confiderabic ,  moyennant 
laquelle  il  confentit  de  rendre  Bou- 


I 


logne. 
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•  f  4  ?•     ^^"  *F^^  *^  condafîort  de  ce  Trak^ 
ftioft  cfê  ^  R^oi  d'Angleterre  tnourur.  Fraa- 

YxttifoUi.  ^çois  L  étant  décédé  prefqu'cn  même 
tems  9  Urâfa  la  Couronne  à  Henri  1 1, 
Ion  fils, Ce  rfiangement  ne  nuîfit  peine 
â  la  fortune  des  Colignis  :  ils  avoienc 
été  ,  pour  ainfî  dire  ,  élevés  avec  le 
aouvcau  Roi  ,  &  la  conformiié  de 
leur  âge  avec  celui  de  ce  Prince ,  (cm- 
l>la  leur  donner  un  axrcès  plus  libre  au* 
yrcs  du  Trône,  Le  Connétable  leur 
oncle  qui  avoit  été  difgracié  fur  lar 
fin  du  dernier  règne  ,  fut  rappelle  a» 
commencement  de  celui-ci  ,  &  re- 
jwrît  encore  plus  de  crédit  qu'il  n'ei^ 
avoit  eu  auparavant,  D'Andelot&  foit 
frcre  le  partagèrent  avec  ce  Seigneur  -, 
&  ils  fe  virent  bien-tôt  combinés  des  fa-r 
vcursdelaCour. 

Le  Connétable  qui  aîmoir  (es  ne» 
-veux  comme  fçs  propres  enfans ,  s'oc- 
cupa au  plutôt  du  foin  de  leur  éra- 
fcliflTcmenr»  D'Andclot  quoique  le  ca- 
det ,  fut  marié  le  premier  :  il  épouf» 
Claude  de  Rieux  >  filledç  Claude,  Sire 
lie  Rieux  ,  &  de  Catherine  ,  fille 
de  Gui  X  V.  Comte  de  Laval  5  par 
le  moyen  de  laquelle ,  le  riche  Comté 
Warîaee  ^  Laval  entra  dans  fa  Maifon.  Ce 
r4ndciot,  mariage  fut  célébré  au  mois  de  Mars 


vï>?AW0ftôT.  5  lit 

tH7-^  P^  ^^s  ^  d'Awfclôt  fot  I  1 4f; 
pourvu  deiaChar<grd'lnrpeâieurl9é- 
lierai  de  rjnfànten^i  »  &  il  Bc  en  cette 
^qualité  le  voyage  d'ËcoÛfe  »  où  k  Roi 
.^vaya  vn:4:en&>]:t    de  ttonpe%  en 
.  4  54:8  ,|>ou(défendret:ene  Cauroùi|c  1^48; 
xontire  Iftf  eiiiCfclprîres  des  Atiglob. 
Il  y  avoir  d^a  long-ccflos  que  TAU- 

Î;lererre  &  l*Eco(le  écoiieniC  divifées  à 
occafiondes  limita  desdeuic  Royau^ 
mc$.  Ijk  France  uvoîc  pris  parti  pour 
l'EcofTe  ,  en  recootiDnlànce  des  (cQ^ 
vices  i|i^  cette  Coiûtonnç  lui  avoit 
refidus*  Il  n'y  aroit  pas  encore  dix 
Afts  qae  Charles  V.  ayant  ^oulu  at- 
taquer Francis  I.dans  Tes  propres 
Etats ,  Jacques  \5?  alors  Roi  d'Ecofc 
avoir  cq^pé  •one  &s>te  &  étoit  venu 
au  (èocMit^  dti  Roi  Très -Chrétien  , 
à  la  tk%e  de  fetsfe  mièfe  hommes*  Une 
déoiarcbe  aulli  géocreuCe  occafionna 
des  alliances.  Françbb  i«  donna  vbol 
Roi  d'ËcolIè  Magdelaii^e  ,  fa  AUc  aî« 
née  en  mariage.  Cette  P4iiice:(&  ècTsAt 
j33octe  de«  ansaprb,  ie  Prince  épdufa 
en  fi^condcsnoces  Marie  de  Lorraine» 
fiHe  de  Claude ,  Duc  deGuife.  Le  Roi 
d'Ecoffc  mourut  peu  après  ,  &  laiflâ 
nne  fille,  unique  héritière  de  fcs  Eta». 
C^se  frinceâC;  ii  connue  dans  la  &ite 
^     '       ^     Yiiij 


;^  5  i^  S.  p^r  iW  beauté  &  par  fes  maUiciir^; 
Guerre     fut  Toccafion  d*ttne  nouvelle  guerre. 
«n  Eco/Tc.  j^ç5    Anglbis   ppérendifcnr   la   faire 
,  cpoufcr  au  jeune  Edouard  qui  vc- 
iooit.de  facçedcr  à  Henri  VIII.  fon 
^  ,      «  i  .perc.  Le  Roi  de  Fran€cen  fit  la  de- 
mande pour  le  Dauphin  fon  fils  :  les 

•  Ëcodbis  1  accorderenr^mâis  pour  faire 
partir  cette  Princeffc  ,  il  fallut  avoir 

>        -  des  forces  capables   de  vaincre  le^ 

*  obftacles  que  les  Anglais  pourroienc 
.  apporter  à  fon  départ. 

Henri  IL  fit  donc  partir  de  noui- 

Yclles  troupes  pour  féconder  celles 

qu'il  y  avoir  déjà  envoyées  quelque 

:  tetns  auparavant  >  fous  les  ordres  de 

'  Lcon  Strozzi. 

Cette  armée  étoit  compofëc  de  fix 

mille  hommes  »  dont  trois  mille  qui 

étoicnt  Allemands  »  marchoient  fous 

D'Andeiot  lèsordrcsdu  Comte  Rhingrav^.  Deux 

jaenEcof-  mille  Ftançois  étoient  commandés  par 

**  .  d'Andclota  &  raille  Cavaliers  de  diffe- 

rentes  Nations  , Vavoient  à  leur  têce 

François  d' A  nglured'Eftangc.  André 

Montalembert-d'Effé  ,  fi  fameux  par 

ion  expérience  &  fa  valeur  ,  eut  le 

commandement  général  de  toute  Tar- 

mée. 

D^Andelot  qui    faifoic   alors  U^ 


d'à  n  d  e  l  o  t.        5 1  î 

fonctions    d'Infpeaeur  , Général  de  ï  5  48L 

infanterie,  en  fit  la  revue  à  Pèlerin,  D»Andeiot 

Bourg  au  dcflbus  de  Nantes.  ^^it  Ure. 

,  ,^    I  r  •    •      j  V  vue    aes>- 

,  L  embarquement  lui  vit  de  ores  >  troupei** 
&  la  flote  ayant  heureufement  abordé 
en  Ecoflc  ,  les  troupes  prirent  terre  à  D'Anddot 
Dumbar ,  &  allèrent  cnfuiie  fe  raffraî-  ^J^l^ 
chir  pendant  quelque-tems  aux  envi- 
rons d'Edimbourg.  Pendant  ce  tems- 
U^  les  EcoflTois  firent  embarquer  la 
jeune  Reine  Marie  Stuart,qui£ut  con- 
duite à  la  Cour  de  FrancCr 

Le  départ  de  cette  Princeflc  irrita 
cxtrèmement'les  Ânglois ,  &  ils  fe  pré- 
parèrent à  faire  la  guerre  avec  plus  de 
vivacité  qu'auparavant.  Les  Ecoflbis 
de  leur  coté ,  foutenus  par  le  renfort 
des.  troupes  de  France,,,  ne  s'occupè- 
rent plus  qu'àchafTer  les  ennemis  de 
chez  eux.  Us  tournèrent  d  abord  leurs 
forces  du  côté  d'Hadington  ,  Place  SîejccHfej 
aflez^confiderablc  qui  étoit  occupée  ***°^'^*^ 
par  les  Anglois.  Les  premières  atta- 
ques ne  ftrent  pas  beaucoup  d'effet , 
parce  que  les  murailles  de  la  Place 
étant  de  gazon  &  d'argile  ,  les  coups 
de  canon  s'y  amortiffbient  &  n'y  catH 
foient  que  de  legersdomma^es.  Dans 
le  même  tcms  ,  les  Anglois  trouve- 
rem  le  moven  de  ietter  dans  la  Vilie 

Yv 
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1  J^  4  S«  deux  cens  hommes  de  renfort  :  ils  y 

'    entrèrent  fans  accident  par  la  trahi- 

(on  d'un  efpion  d^  d'Eue  ',  qui  con- 

diiifit  ce  Général  par  une  route  oppô* 

"^  Téc  i  celle  que  tenoic  Icnncmi. 

L'arrivée  de  ee  fccours  fit  une  vive 
împrcflSon  fur  les  Ecoffbis ,  qui  virent 
avec  chagrin  que  le  fiege  traîneroit 
en  longueur,  La  plupart  iè  découra- 
gèrent &  prirent  même  k  parti  d'a- 
bandonner fecretement  d'Eue. 

Le  Duc  de  Sommerfet ,  Comman- 
dant de»  troupes  Angloifes  quiétoienc 
venues  au  fecours  d'Hadington  ,  ne 
fut  pas  plutôt  inftruit  de  cette  dé- 
feâiofl ,  qu'il  réfolut  de  forcer  le  camp 
du  Général  François.  D'Elfé  ayant  été 
heureufement  informé  de  ce  deffein  , 
écrivit  auffi  -  tôt  à  la  Reine  Douai- 
rière d'Ecôflfe  pour  qu'elle  lui  envoyât 
promptement  du  fecours  :  de  fpn  côté, 
il  prit  les  précautions  neccffaires  pour 
fc  gara«itir  de  toute  fiirprife  ,  &  lorA 
qu'il  fe  vît  en  état  de  faire  face  à  l'en- 
nemi ,  il  chargea  un  détachement  d'al- 
ler à  la  découverte. 

On  fçut  bien-tôt  que  tes  Anglois: 
étpient  en  marché  ,  &  enfin  un  ma- 
tin à  ta  pointe  d!u  jour ,  on  les  vie 
ptroître  auprès  d'Hadington  >  au  nom- 


bfcd'cnviron  cin<]  nulle  hommes  de  x  j 4 S^ 
CaYaierîe.  Les  Chefs  étoient  teile.^ 
tnenr  perfuadés  de  leurs  avantages  fur. 
ks  François ,  qu'au  lieu  de  fe  bien  te- 
nir fur  leurs  eardes  ,  ils  s'amuferenc 
à  venir  caracoller  autour  des  murailles 
d*Hadingtoo ,  flatant  les  affiegés  d'uao 
prompte  délivrance. 

Cependant  d'Efle  qui  écoic  inftruie 
du  mouvemens  des  ennemis ,  rangea 
fltu  plutôt  Tes  troupes  en  bataille.  Il 
chargea  d'Andclot  &  le  Comte  Rhin- 
grave  de  foutenir  le  front  de  l'ar* 
mée  ^  &  il  fe  réferva  un  corps  de 
Cavalerie  pour  prendre  les  ennemis 
en  flanc.  Le  fignal  donné  ,  les  trou-* 
pes  Françoifes  attaquèrent  les  Anglois 
avec  tant  de  vivacité ,  qu  elles  les  dé-  * 
firent  entièrement  Se  lesmirent  en  dé*- 
route.  On  pourfuivitles  fuyards  dont 
il  y  en  eut  huit  cens  de  tués  &  deux 
mille  prifonnièrs.  Les  François  ne  per- 
dirent que  très-jpeu  de  monde» 

Les  aifiegés  de  leur  coté  firent  une 
fertie ,  au  nombre  de  cinq  cens  Cava-f 
liées ,  &  vinrent  fondre  fur  les  Fran- 
çois >  qui  les  reçurent  avec  toute  la 
bravoure  poffible  j  après  une  efcar* 
mouche  aflcz  rude ,  une  partie  du  dé- 
lachemei^t  Angl&is  fut  taillée  en  pic- 

Yv) 


15  4  S;  ces ,  &  culbutée  dans  4cs  (offésdcphà 
Ville.  D*Andelot  arriva  aflcz-rôc  pour 
avoir  part  à  cette  aélion  :  il  fe  mir 
même  a  la  pourfuire  de  ceux  qui  le 
fauvoient  ;  &  peu  s  en  fallut ,  qu'il. 
n'entrât  avec  eux  dans  la  Place  ;  rnais* 
les  aflîegés  abattirent  promptemcnc 
les  herfes  des  portes:  de  la  Place  ,. 
Se  i{  lui  fut  ifiipoffible  d'aller  plus 
loin. 

D'AndcIot  n'eut  pas  occaGon  de 
fe  fignaler  plus  toag-tems  dans  la 
guerre  d'Ecoffc.  Le  Roi  qui  méditoic- 
D'AndcIot  alors  une  expéditian  fur  Boulogne  r- 
ea  Se!  ^^  ^^^^  ^"^  "  ^^n  qu'à  plufieur^ 
Officiers  de  réputation ,  de  le  rendra 
inceffammenrcn  FranccLaChapclle- 
Biron  ayant  été  nommé  pour  le  rem- 
placer à  la  tète  de  Lln&nterie,il  partitr 
peu  après»',  &  rcvim  î^  la  Cour  avec 
Pierre- Strozxi  ,  la  Rochefoucault  y^ 
Yplvire  de  Riiffcc  ,  Cruiïbl ,  Mont- 
pezat,- Joyeufe&  Bourdillon,  Le  dé* 
part  de  tant  de  braves  OflSciers  afFoi- 
biit  confiderablement  llarmée  d'Ecof- 
fe,  de  force  que  l'on  fut  quelque  tcms 
à  ne  faire  autre  chofe,  que  de  fc  te- 
nir fur  la  défenfive,  D'Efle  fc  fou- 
rinrainfi  jufqaà  l'arrivée  dePaule  de 
-TèruKs ,  Capitaine,  fameux  qui  amena 


'^e  Frahce  avec  lui  un  renfort,  côiifide- 
rable. 

-  L'cxpéditioii  de  Boulogne  pouT  la-  i  j  4  ^i 
quelle  d'Andelot  avoit  été  man^é , 
fut  d*abord  pouflee  avec  aflcz-de  cha- 
leur. On  s'empara  de  plufieurs  Forts 
qui  étoient  aux  environs  de  cette 
Place.  Coligni,  frère  de  d*Audelot  qui 
étoic  aufll  de  cette  entreprise  ,  fuc 
charge  de  faire  conftruire  differcns 
travaux  pour  qite  Ton  pût  battre  la 
Ville  avec  avantage  :  mais  la  mau- 
YaUe  faifon  étant  arrivée  ,  il  fallut 
prendre  dcsqxiartiçrs  d'hyver ,.  &  re- 
mettre la  partie  à  la  campagne  fui- 
vantc^ 

Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  fi- 
rent Iciurs  réflexions ,  &  confewtirent  ^  ï  5-  ^ 
enfin  à  rendre  Boulogne  »  moyen- 
nant quelques  dédommagera ens  qjue 
le  Roi  s^'engagea  de  Uur  donnetr  Ainft 
la  Paix  fut  conclue  entre  ta  France 
&  r  Angleterre,  L'Ecofïè  fut  aufficom- 
piife  dans  le  Traité  ,  &  le  Roi  d'An- 
gleterre promit  de  ne  jaroai«  r-enouvel- 
Icrks^ anciennes  querelles.,  à  moins* 
que  les  Ecoffbis  ne  lui  donnaflcnt  de 
nouveaux  fujets  de  {e  plaindre. 

Cette  affaire  fiu  à  peine  terminée  ^ 
9^'.ua.e  nouvelle  guerre  s'alluma  do. 


t  5  5  0*  coré  de  Iltalie  >  à  i'occafion  des  Dtl^ 
Gaen«    chés  de  Parme  &  de  Plai(ance  dont: 
f^c^âei^  l'Empereur  voiilok  s'emparer  ,  pré- 
t)uchés  de  tctidaiu  qu'ils  retevoient  m  Duché  de 
drpîii&     Mil^ï^  ^*ii  l'ïi  appartenoit.  Ce  Prince 
n^         '  commença  par  (e  faifir  de  Plai(ance  ; 
niais  il  ne  lui  Rn  pas  Ci  facile  de  fe 
rendre  maître  de  Parme.  Oôave  Far* 
iicfc  à  qui  le  Pape  avoir  donné  cette 
Ville ,  ne  crut  pas  trouver  un  meilleur 
moyen  pour  s'y  maintenir ,  que  d'im* 
plorer  la  proteétion  de  la  France. 

Le  Roi  fatisfit  à  fa  demande  avec 
d'autant  plus  de  plaifîr  y  qu'indépen^ 
damment  de  l'aïUance  que  la  Mat- 
fon  Farnefe  venoit  de  contrader  avec 
celle  de  France ,  par  le  mariage  de 
Horace  frère  d'Oâïave  ,  avec  Diane 
fille  naturelle  du  Roi  ,  Sa  Majefté 
croit  charmée  de  trouver  une  occa* 
£iotx  de  travcrfer  les  de(ïcins  de  l'En»- 
pereur.  Il  ordonna  donc  à  fcs  Gé- 
néraux de  faire  filer  des  troupes  dan^ 
le  Parmefan ,  &  il  en  envoya  en  mime 
tems  dans  la  Mirandole,  dont  le  Sou- 
verain avoit  auflî  imploré  fa  piro- 
tcdion, 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
fc  firent  ainfi  là  guerre  durant  quel- 
que tems  fans  cependant  le  la déchn 


ter.  Aucun  des  deux  ne  vouloîtcflTaycr  I  j  J  fr 
le  reproche  d*avoir  été  le  premier  i 
rompre  la  Paix  ,  &  ils  chcrchoicnt 
néanmoins  l'an  Se  Vstntxc  l'occaiion 
de  fc  brouiller  ouvertemenr.  Lcshoftii 
lités  s'étanr  d'abord  échauffées  ,  fou^ 
difFercns  prércxtc»  qui  paroiflbient 

i»laufibks  ,  mais  dont  pcrfonné  n'étoit 
a  dupe  ,  on  en  vint  enfin  à  une  rup»^ 
mre  ouvertCr 

La  guerre  (t  fie  alors  fans  aucun 
ménagement ,  &  les  Puiilànces  enne- 
mies ne  pcnfcrent  plus  qu'à  prendre 
des  avantages  l*une  fur  l'autre.  D'An-  Dt^ndeioe 
delot  eut  ordre  de  paffcr  en  Italie  va cnuakor 
avec  d*auti:cs  Capitai?nes  de  réputa- 
tion :  cependant  comme  les  troupes; 
:  des  deux  partis  n'étoicnt  point  en- 
core fort  nombreufes  ,  il  fe  paflà  dvt 
tems  fans  qull  y  eût  aucune  adioit 
mémorable.  On  fit  des  courfes  les  uni 
iur  les  autres  ,  on  ravagea  du  pays  ^on 
s'enleva  des  convois -,  ce  fut-là  à  peur 
près  ,  où  fe  rcduifirent  les  opérations' 
militaires  dans  les  commencemens  de 
cette  campagne. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes  y 
gu'il  y  eût  un  événement  dont  la 
uiite  occafionna  tous  les  revers  que 
d'Andelot  eût  àcffuyer  jufqu'i  la  èit 


flO       ^G  O   E   I    G  M  f 

1  5  5.  I.  de  fa  vie.  Ce  SeigOTUr  étant  un  jôotf 
forti  de  Parme  avec  Marcilli  de  Ci- 
pierxe  à  la  tête  d'an  déraehemcnr ,  k 
jctta  fur  la  Soragne  dans  le  térricakc 
^e  Plaifance  ,  &  ravagea:  une  partie 
de  ce  canton.^  Mais  dansle-tenas  qu'il 
revenoit  chacgé  dun  butin  cônfide- 
rable  ,  il  to4nba  dans  uac  embiifcadc 

3 Lie  les  ennemis  lui  avoicar  drcflece. 
y  eut  dans  cette  occalîon  un  rude 
j^.^j^^çi^j  combat  ,  dans  lec|uel  accablé  par  le 
eft  fait  pri.  nombre ,  il  fut  enfin  enveloppé  &  fait 
foanier.     pnfonnier  avec  Cipierre  :  on  les  con- 
duificlun  &  l'autre  à  Plaifance  ;  d'oà' 

f>eu  après  >  ils  furent  transférés  à  Mi- 
an  &  enfermés  dans^  le  Château  ,  où 
ils  rcfterent  long-tems  prifonniers. 

D'Andclot  pour  charmer  lennui 
de  fa  retraite ,  demanda  des  livres  & 
il  en  obtint  ^  mais  malheùreufemcnt 

Eour  lui  ,  fa  curiolîté  le  porta  à  lire 
?s  écrits  de  Calvin  qui  étoicnt  alors 
en  grande  réputation  ,  &  d'autant 
plus  recherchés ,  que  l'autorité  Civile 
&  Ecclefiaftique  en  avoir  interdit 
la  ledure.  On  trouva  moyen  de  faire 
tenir  à  d'Andelot  les  Livres  qu'il  fou- 
taitoit ,  fans  que  fcs  Gardes  s'en  ap- 
pcrçulTent  j  &  d'ailleurs  peu  inquiets 
des  ledure&dom  un  Militaire  pou- 


xVoît  s'amuler  ,  ils  ne  pcûfoîent  qu^à  i  f  J  1^ 
^  être  alTurés  de  fa  perfbnne  fans  porter 
leurs  vues  plus  loin. 

Laprifonded'AndelotcIura  près  de 
cinq  ans ,  pendant  lefquels  la  guerre 
continua  toujours  avec  une  exîrênïe 
vivacité  ,  en  Italie  >  en  Allemagne  & 
€n  Flandre  ,  on  eut  beau  faire  dd$ 
démarches  pour  le  racheter  ou  pour 
Tcchanger ,  l'Empereur  ne  voulut  en- 
tendre a  aucun  accommodement  «  8c 
malgré  les  plaintes  que  pat  faire  U 
.Cour  de  France  ,  fur  la  dureté  avec 
laquelle  on  retenoit  prifonnier  deux 
Officiers  de  confideration  ,  ec  Prince 
demeura  inflexible. 

D'Andclot  eut  donc  le  rems  d'é-   niuismi 
.fudier  les  livres  de  Calvin  &  de  fc  [*  '^l^^^'^ 
remplir  de  fadoârine.  Il  en  confeilla  de  CaWi% 
h  lecture  à  fes  frères  dans  les  diffe- 
tentes  Lettres  qu'il  eût  la  permiflîon 
de  leur  écrire  ,  &  l'on  prétend  que 
ce  fût  Ton  exemple  &  les  exhorta- 
^tions  »  qui  les  déterminèrent  à  em- 
.braflTer  le  parti  de  la  prétcndne.  Re- 
forme. 

Pendant  que  d'Andelot  fanguiflbit 

ainfi  dans  Tinadion,  Colignï  fon  frerc 

s'infiriuoit  toujours  de  plus  en  plus 

.dans  les  bonnes  grâces  du'Roi^tant|ar 


^11  .  C  o  t  i  è  ér  « 
%^$  !•  ^on affidttiléà fake fa Coar, qae fyar h 
ilîftinâion  avec  laquelle  il  icrvit  ce 
Prince  dans  lesdlitfcreDtes  expéditions 
dont  il  fur  chargé.  Le  Rm  lui  en  cÀnoi-< 
gna  fa  reconnoifl&nce  d'une  façon  bien 
«gnaléc ,  dans  one  cifconftance  où  Ift 
prifon  de  d'Andelot  àuroit  pâ  nuire 
a  la  forconedc  ce  Seigneur ,  fans  qu'on 
eût  pu  liaifonnablemenc  iormtt  aacuti 
fujet  de  plainte* 

L*Amiral  d' Anticbaut  étant  ^nn  £ 
mourir  ,  le  Rt)i  nomma Coîigni  pour 
le  remplacer  :  Bc  cofmne  Sa  Majefté 
"à  (on  avcncmcnt  à  la  Couronne, avok 
fait  im  Rcglettient  qui  portait ,  que 
dorénavant  per  foime  ne  poucroir  poC- 
fedcjr  en  mcmc  tetn*  deux  grande? 
Charges  ,  Coligni  fc  vit  dans  l*«Wî- 
gation  de  (c  dctncttrc  de  celle  de  <Zo- 
îonel  de  Plnfanterie*  Si  (on  ftcrc  c«t 
été  préfcûr  ,  cette  démiffion  ne  loi 
âutoit  guer^  coûté  ;  il  étoit  afTesB  sût 
ies  bontés  du  Roi ,  pour  déterminer 
ce  Prince  en  faveur  <le  d^Andelot  > 
mais  fon  abfence  formoît  un  oblhi* 
cle  difficile  à  furmonter.  Le  Roi  ap» 
planit  lui-même  toute  difficulté  ,  & 

Î^ar  une  grâce  fpéciale ,  il  permit  à  Co^ 
igni  d'exercer  les  deux  Charges ,  juC 
qu'à  ce  que  fou  ft  ère  eût  recouvré  la  li- 
berté. 


b'A  Tfl  1»  <  1  ô  t.  5*^ 
Une  exception  fi  honorable  excita  f  5 .5  i» 
un  noayeaii  «clc  dans  le  cœur  des 
Colignis.  L'Amiral  feql  alors  en  état 
de  témoigner  la  reconnoiflance  de  (a 
Haifon  ,  embraflfà  arec  encore  plas 
«de  vivacité  qu'auparavant ,  routcsles 
occafions  où  il  s'agiffbit  de  fe  facrifier 
pour  le  fervîcc  du  Prince.  Il  en  rç- 
-çut  aufli  de  nouvelles  faveurs  ;  & 
enfin  ,  il  acquit  tellement  k  confiance 
du  Monarque  ,  que  lorfqu'il  fut 
queftion  de  négocier  nne  trêve  etï- 
tre  ift  France  &  l'Empire  ,  le  Roi  le 
chargea  des  intérêts  de  fa  Couronne  , 
&   le   nomma  foh   Plenipotenriairc  i  j  c  ft 

Four  aflîfter  avec  les  Miniffres  de 
Empereur  j  aux  Conférences  qui  dé- 
voient fe  tenir  à  Vaucellcs  près  de 
Can^brai. 

On  y  conclut  une  trêve  pour  cinq 
ans  -,  en  même  tems  ,  les  prifonniers 
furent  rendus  de  part  8c  d'autre  ,  & 
d'Andelot  eut  enfin  la  confolatîon  de  recwmcl* 
jouir  de  fa  liberté.  Il  fut  pourvu  peu  liberté,  ^ 
après  de  la  Charge  de  Colonel  Général  coionS''^ 
de  l'Infanterie,  par  la  démiflîbn  que  Générai rf» 
TA  mirai  en  fit  alors  cntreks  mains  du  [i^]  ^  ^ 
Roi. 

D*Andelot  qui  n'avoit  fouhairé  h 
Paix ,  que  pour  (bttir  d'une  prifbn  oà 
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t  f  j  6.  iifc  moiiroit  d'crrnui  ,  fut  très-flch^ 
de  fc  voir  réduit  à  vivre  dans  Tin^ 
aâion  ,  à  laquelle  il  étoit  condamné 
par  la  fufpenhon  d'armes  qui  vcnoit 
dêrre  conclucr  Heurcufement  pour 
lui  9  les  affaires  ne  tardèrent  pas  à  iè 
brouiller* 

Le  Pape  qui  rfaimoir  point  la  M^i« 
fon  d'Autriche  ,  fut  très  fâ<;hé  d'ap- 
prendre que  le  Roi  de  France  &  TEm- 
pcreur  avoient  réfolu  de  concert  de 
pofer  les  armes.  Il  entreprit  de  rom- 
pre la  crevé  >  &  il  y  reuffit  par  les 
intrigues  d'un  Légat  qu'il  envoya  ea 
France. 

La  guerre  fut  donc  déclarée  ,  ou 

plutôt  ,  le  Roi  la  fit  fans  la  déciâ* 

rer  :  les  François  tentèrent  d'abord  far 

.  la  ville  de  Douai  une  entreprifc  qui 

ne  réuffit  pas  •,  ils  s'en  vangerent  lar 

Lens  qui  fut  mife  au  pillage  &  briv 

lée  enfuite  :  june  bonne  partie  de  cette 

frontière  fut  traicée  de  même  :  tout 

cela  (é  pafla  dans  les  premiers  jours 

**  S  y  ?•  ^^  Tannée  ï  y  5  7 ,  &  comme  k  faifon 

ne  permettoit  pas  de  tenir  long-tcms  la 

campagne  ,  on  reprit  au  plutôt  les 

quartiers  d'hyver* 

Ces  premiexcs  hoftilités  firent  grand 

,   bruit  dans  toute  l'Europe  ,  Scpriri- 
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leîpalefnent  à  la  Cour  de  Philippe  II.  i  5  5  7. 
qui  regno  ic  alor^ ,  par  rabdirarion  que 
Charles-Quinc  venoit  de  faire  de  fe; 
Etats. 

"  Cjt  Prince  fit  au  plutôt  les  prépa« 
tarifs  necedaices  pour  une  vigoureûre 
défenfe  \  &  pendant  que  d'une  part  » 
fcs  Généraux  levoicnc  des  troupe* 
avec  toute  la  diligence .  poiHble  \  il 
réuflSt  d'un  autre  coté,  àfoulever  l'Aft- 

flcterre  contre  k  France.  Peu  après ,  ij  gj^-ç  ^  ^ 
t  entrer  fcs  troupes  en  Picardie  &  Q,uentiiiii 
ordonna  le  (iege  de  Saint  Quentin. 
,   Coiigni  qui  depuis  quelque  tems 
avoir  été  nommé  Gouverneur  de  Pi- 
cardie ,  avoir  été  fe  renfermer  dans 
cette  Place  ,  dès  les  premiers  moo- 
ivémcns  que  les  ennemie  avoient  faits 
4ans  la  Province ,  &  il  y  fit  cette  belle 
4éfenfe  dont  j'ai  parlé  fi  amplement 
dans  la  vie  de  ce  Seigneur. 
.  Pendant    que    les  ennemis   s'em^ 
prellbient  d  poufler  ce  fiege  >  l'armée 
du  Roi  commandée  par  le  Conné* 
table  >  s'étoit  avancé  jufqu^â  la  Fere, 
Ce  foc -là  qu'on  délibéra  fi  on  li- 
yreroit  fatataille  à  l'armée  ennemie  *, 
Aiais  comme  les  troupes  n'étoient  pas 
4L(re3B  nombr^ufes  ,  on  crut  qu'il  étoic 
à^  la  prudente  ^e  nç  |:ien  rirquer  ^ 
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*  S  5  7*  ^"'^'  falloit  s'en  rapporter  atiîqué« 
ment  à  la  réfiftance  de  la  garnifan  , 
euon  réfoluc  dr  farciâer  autant  qu'il 
(eroit  poâible. 

Poar  cet  effets  le  Connétable  char- 
gea le  Maréchal  de  Saint  André  de 
Y^vancer  jusqu'à  Ham  avec  un  dé« 
tachemciK  de  Gendarmes.  Le  Prince 
de  Condé  s*y  tranfoorta  en  même  remf 
arec  une  partie  de  la  Cavalerie  Le^ 
gère  qui  étoit  fous  Tes  ordres  ,  Sc 
il  ùkt  iuivi  par  d'Andelot  qai  amena 
avec  lui  huitCotnpagnie  d'Infanterie  s 
leur  dcâèifi  étoit  d'ajnufcr  l'ennemi , 
M  attendant  qu'il  fe  préfentât  uneoc« 
«afîon  favorable  de  jetrer  du  fecour^ 
dans  Saint  Quentin. 

Coligni  qui  avoît  été  informé  der 

l'a{^oche  de  ces  troupes  ,  avoir  en^ 

royé  un  Oficier  de  confiance ,  à  qui 

il  avoir  enfcignc  une  vof e  fure  pour 

Snto'du  i«tr<xl«îre  du  fecmirs  dans  la  Place. 

lêcoursàs.  Cct  OfficicT  ajrant  joint  d'Andelot 

^^"^"""    qui  bruloit  d'impaiticnce  de  partager 

«vecTonirere  la  gloire  de  défendre 

Saine  Qacucîn  »  il  $'ofkit  pour  lui  fer^ 

vir  de  guide,  D'AndeiiK  partit  auffi^ 

«ot  à  la  tète  de  deut  nyiUe  homttieir 

vd'I,n£ancerie  ,  ce  guide  s'érâiit  mârlbeiw 

isexTemeni  ttompé  de  «bemn  ^  d'Auf 


é^lot  tômbii dan» un  Cprps de  garde  i  <  57t 
des  ennemis  ,  où  il  fut  bien-rôc  en-    iieftrè- 
ifîrônné  de  toutes  parts.  U  (t  défendit  ^^^ 
cependant  asrec  tanc  de  valcar  ,  qa*il 
fc  fk  joiir  a«  tf avetjs  d'un  corps  con^ 
fidcrabie  diofanteric  \  il  rémn  en£a 
â  faire  (à  reiraîte  &  regagna  le  pofte  de 
Ham  I  mais  ce  ne  fut  qu'avec  rrès«pe(t 
de  fuite ,  parce  la  plupart  de  fcs  foldaci 
forent  tatllcs  en  pièces. 

Ce  cumrc-tems  Jettî^  la  codfter^ 
sation  parmi  les  ai(&ef(és  *^  la  p^ûparr 
pnrditnr  L'ei^tance  d'être  rçcourus.i 
ne  fcmgeoèenc  prcfqûe  plus  i  fc  dé* 
fendfe  .,&  n  allaient  aux  travaux  qu'a* 
vec  une  exirêinc  ré^ugqance»  Coli^ 
gni  redodadantfcs  foins  »  mit  i9Cku  en 
ufage  pour  les  raflitrer.v  &  ne  cejflToit 
de  leur  parler  d  un  f<?çowrs  prochain  , 
llfken  eâet  coup  fur  CQjup  plufintifs 
tentatives  qui  tx)mcs  furent  inutiles  j 
enfin  ayant  remarqué qu  il  fçfoit  fa- 
cile de  praciquer  ud  pallàgc  .  à  tra» 
«crsr  lia  marais,  qui  écoit  du  cô^é  da 
Faaxftourg  de  l'Ifle ,  entre  la  Fere  SC 
jft  rittieie  de  Somme  ,  il  fit  avertie 
îe  Connctabledc  cette  découverte ,  8t 
iuî  manda  qu'à  la  faveur  d'un  rui^eai» 
cpxLtraveribit  ce  marais  >  on  poilrroic 
lui  eo^oycB  de$  uxmpes  >  &  quiil  a»« 
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t^  i-y*  roic  foin  défaire  tenir  des  bateaux 
prêts  pour  les  paffcr. 

Le  Connécablc  fuivant  cet  avis  ,  fe 
'         prépara  à  venir  luUtnème  pour  façi* 
liter  le  paflagc  du  fecôuts ,  &  fit  avcf- 
lirColigfiique  le  dixième  d'Août,  joue 
de  Saint  Laurent ,  il  s'approcheroii  de 
Saint  Quentin  »  &  <jue  A'Andclot  fc- 
roit  chargé  d'y  coi^duice  de  ilnfan<^ 
terie,  L*arméc  parui|  en  effet  au  jour 
&  à  l'endroit  diUignés;  Les  coramen* 
cemens  de  fîette  marche  furent  alTez 
heureux:  on  enfonça  d'âbocd.quelqucs 
Cotïipagnies  E^agnoles  qui  écoienc 
de  ce  coté-là  ;  en  même  tems  ,  on  fit 
jouer  quelques  pièces  d'artiUerie  qui 
mirent  en  défordre  toute  cette  parue 
du  camp  de«  ennemis, 
f    A  la  faveur  dé  ce  tumulte ,  d'An^ 
delot  paflà  le  marais  avec  (es  foldars  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines 
infinies.  Comme  il  n'y  avoit  qu'un 
petit  oop^bce  de  bat^^ux  »  il  étoit 
difficile  de  tranfporcer  un  grand  nonv 
bre  de  foidats.    Cependant  chacun 
Voulant  à  lenvie  accompagnerd'An* 
delot ,  &  le  féconder  dans  la  défenfè 
de  la  Place  ,  les  troupes  du  déta* 
chement  Ce  jetterent  en  foule  fur  le 
peu  de  ba;ie4ux  qu'il  y  avoit,  La  plu- 
parc 


part  rdmhercnt  dans  le  riûffeau  &  i  ^$^ 
,s*y  noyèrent  :  d'autres  échapper chc 
mx  danger  poar  retomber  dans  un  au* 
f  rc  y  ils  s  cgareçcnt  8c  tombèrent  en-i 
^re  les  mains  de  l'ennemi:  enfin  de  tout 
ce  détachement  ,  il  n'y  «ut  .qa'en- 
viron  cinq  cens  hommes  :qui  entrer  ^,^^^^^1^^ 
reht  dans    la  Ville  :  iieufeufemenc  entre  dans 
a'Andclot  fut  dn  nombre  ;  ce  ne  foc  s.Q.u«ntiii. 
TKus  une  petite  confolation  pour  Co-^ 
iigni ,  de  pouvoir  partager  fes  travaux 
nvec  un  frère  dent  ili:pnnoi0bic  la  va- 
leur &  rintdligcnec. 
-    Auffi-tôt  que  d'Andelot  fut  ar- * 
xivé ,  il  alla  viHter  les  travaux  ,  ÔC 
prit  avec  fon  frère  toutes  les  mefu- 
iresjpoiSbles  pour  repouifer  :lc^>£arts 
ij^  l'enneQÛ  s  mais  dans  le  tenis  qu'ils 
s'iQceuppient  à  relever  le  courage  des 
afficgés  par,tQUt  ce  qu'ils  croy oient 
le  plus  capable  de  ranimer  leur 'ar- 
deur ,  il  le  pafli  un  funeftè  événe- 
ment/^Çiiu  pen  fa,.  jcauCcr  U^uinecn-.  Pcrtc<îefâ 
liete^  dii:  Royaàiw.  L  atraée  du  Roi  ^^^^f 
£rft.bàttiic  i  Ip.Canrvétable  fiK  pris»  cm. 
4C,^vcc  liîl  kr^jncillcurc  partie,  de  la 
haute  N^bleflfeîic  France,  Le  peu  qui 
en  rcfla^fd  fauva  à  la.Fere ,  tous  les 
ordres -dw.DpÇ:  dp  >lftvprs  q^i  prit  le 
Tome  X ri.   '  Z 


.1  5  yjk  commatidetnenc  à  U  pta»  lia  C^nvisé^ 
table. 

Ce  défaftre  qui  fit  treitiblcr  pouf 
la  Capitale  ,  jctta  un$  confternaciod. 
bien  plus  nve  dan$  S;aiiît  Qucmin  ^ 
lorfqu'on  )r  apptîc  çea:e  Êirale  oou« 
.velle.  Cpligni  dit  dans  fes  Manoir 
res  qu'il  fut  deux  jours  fans  en  rien 
i^avoir.  Il  fe  dpuca  bien  c<^ndant 
que  ODS  troapes  âvoient  foo^rt  quel- 
que écheci  l^arce  que  dès  lo  pre« 
mier  jmur  y  il  remarqua  fur  ie  bord 
des  tranchées  quantité  de  Drapeaux 
François  que  les  enniEiinis  aflfeârôienc 
dVxpôfer  en  parade,  Le  deuxième 
jour ,  il  ne  fut  que  trop  bien  informé 
des  détails  fisr  quelques  priioni^iers 
Fr^niçois^  ,  4^^^  s'éténtit  ééhàppés  de$ 
fnains  des  emtâmis  »  vinrent  iç  jietter 
dans  le«  foflTës  4«  k  Ville*  ' 

Peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  perdît  alors 
toute  cfperance  de  défendre  la  Place  j 
.  -  ^  ksfol'dar5&l:ts^B^îgeoi$  également 
déconcertés ,  €omme»ç<5i[i€nt  à  f«fer- 
".  fer  1^  fetvidé'i  dW-aUtrc  t^té  ,  lefc 
ennemis  è^coû^àgis^^aî  lisûrs  aYatf^ 
tages  ,  redoubloienr  Icûirs  efforts.  Le 
feu  des  batteries  Éfpagrioles  éroit  & 
icbnâderablc?  qaei5ier(^ft lie  ne  Voii  loic 


D'A  K  ï)  E  t  O  T.  ,  fjr 
l^âtoltrc  fur  le  rempart.  Coligni  dans  x  5  5  71 
-tes  extrémités  ,  avoue  que  fans  la  pré- 
sence de  fon  frere,il  auroit  abfolùment 
fuccombé  fous  le  poids.  Mais  d'An- 
•deloc  qui  aroit  réfolu  de  fc  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité  , 
fc  donna  tant  de  mouvemcns  fit  parla 
itvec  tant  de  force  ,  que  chacun  fc 
remit  dans  fon  devoir.  Il  donna  Jui- 
$nème  l'exemple  &  partagea  tous  les 
j^ravauXi 

Il  remédia  entr'autres  cliofes  au  ra-'    .^  . , 
^age  que  raiioit  le  canon  des  ennemis  travaille  à 
for  le  rampan ,  en  imaginant  ant  nou-  J,*  5*"^"^^ 
y  elle  efpecc  de  défenfe  :  il  raflem-  tku 
kla  de  vieux  Bateaux  quil  fit  arran-^ 
ger  les  uns  fur  les  autres  aaptès  da 
i^mpart  ,  il  les  fit  cnfaîte  remplir 
Ac  terre  &  leur  donna  par  ce  moyen  » 
itfleztle  confiftance  pour  que  lesaflîc- 
gés  ri^çuffcnt  rien  à  craindre  du  bou- 
m:  ;  il  donna  dans  cette  circooftance 
des  ordres  fi  bien  entendus  ^  qae  tour 
jcda  fut  exéatté  en  très-pca  de  tems. 
En  foric  (jiten  un  jour  ,  dit  Colignï 
clans  fcs  Mémoires ,  en  parlant  de  (on 
frère  ;  il  ait  fâiSl  tmi  ce  que  nos  ou-' 
imers  n'eujfent  pas  faiB  en  un  mois.  Or 
i       nonpoinftncjelafiultmntiConûnixc^t'iU 
i      méUs  m  tomes  amrqthofis ,  Ufemphpit 

Ziy 
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I  <c  7,  &faifiit  mettre  la  main  comvit  perfonnê 
4^  jugement  :  ^  Jî.r^  »>)?(?//  ^«7/  efl, 
mon  frère ,  &  Jtdutre  fart  ajfez.  cogneu^- 
je  dirais  davantage  de  hj  que  je  ne 
f^is  :  bien  pmrje  dire  qt^  fans  lny  je 
fujje  demeuré  fous  le  faix  ;  car  je  neujfe 
peu  fatisfaire  feul  à  la  peinf  qn^Ujal-i 
hit  avoir  ,  de  laquelle  il  prit  la  meUtf 
lef$re  p^rf  dfpùis  qifilfut  entre  dans  I4 
Ville,    .  .'  ^ 

Mais  coures  les  précautions  que  ce$ 
4çux  iiluftrçs  frères  purent  imaginer 
pour  fauver  Saint  Quentin  ,  devin? 
rentà  la  fin  inutiles.  L'armpe  cnnemiç 
obfervoit  jS .bien  les  paflTages  ,  quelle 
çmpêcha  les  fecours  d'y  arriver  ,  ou 
4ti  moins  ils  furent  tellement  maU 
traités  >  qu'il  n'y  en  eût  japiais  qu'une 
très-petite  partie  qui  pût  y  pénétrer, 
ta  Ville  fc  trouva  enfin  rçduitc  à  n'a-r. 
yôirtqu?  hiiït  çeqs  hompies  de  guerre 
pour  défendre  onze  brèches  conidder, 
r^ibles  que  le  canon,  y  avoir  faites.  Cc-i 
pendant  CoJîgni  /8c  d' Andelot  fe  com* 
porro]enr  ayec  tant  d^rdeur  &  d'habit 
Iptc ,  qu'ils  fe  foatinr.er\t  dans  la  Place 
jùfquau  vingt-fepticmed'Août.  . 
.  Qn  ne  peut  exprimer  quelles  fur 
renît  les  fatigues  qu'ils  eurent  à  eflfuyec 
|\cpdfint  tout  ce  tcms  ^  &  j(iw-^9W, 


i>*A  N  ©  ï  t  à  T.     çn 

durant  les  fix  derniers  jours  qui  pré- 1  S  f7* 
cédèrent  la  prifc  de  la  Ville.  Il  y  eut   PrifcdeS. 
Jour  &  nuit  des  allarmes  continuel-  ^^^^^ 
les  qui  ne  permirent  pas  de  prcn* 
4re  un  inftant  de  repos  :  les  enne^ 
mis  livrèrent  enfin  un  alTaut  eénérâl 
qui  auroic  encore  eu  peu  de  luccès  5  ' 

-  fi  TEnfeignc  de  la  Conopagnie  du  Dau** 
phin  ,  qui  ctoit  chargé  de  défendre  . 
Vendroit  le  plus  difficile  à  attaquer  ^ 
n'eut  pas  abandonné  lâchement  fon 
pofte.  Mais  dans  le  rems  que  la  gar^ 
jiifon  &  les  Bourgeois  foutenoient 
avec  intrépidité  les  attaques  de  l'en* 
nemi ,  Coîigni  fut  très-cionné  de  voir 
entrer  les  Efpàgnols  par  un  côté  ,  où 
une  légère  dérenfe  auroit  pu  les  ar- 
rêter. Le  dcfordre  fe  mit  alors  dans 
tout  ce  quartier  :  Coligni  qui  avoir 
peu  de  mondé  fut  fait  prifonnier, 
P'Andelot  ne  fut  arrêté  que  quel* 
que  rems  après  ,  il  fe  battit  encore 
plus  d  une  heure  à  la  brèche  qu'il  dé-^ 
fehdoit  :  à  la  fin  ,  fe  trouvant  enve- 
loppé par  ceux  qui  étoicnc  déjà  dans 
la  Ville  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  , 
auffi-bicn  que  ceux  qui  ctoient  avec 
lui  i  on  le  cbndaific  au  cartip  auffi- 
tôt ,  &  on  l'enferma  dans  une  tente  f^'^l^f^^f/^ 
jtbus  bonne  garde  }  mais  il  n'y  futfonnUr. 
Ziij 
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*  5  J  7»  pas  long-tcms.  Le  fouvenir  de  fa  dê^ 
teorion  à  Milaa  liii  rendant  toute  pri^ 
fon  redoutable  ,>  il  ne  s'occupa  qvCà 
chercher  W  occafion^de  s'évader  y 
il  y  réuflit  au  bout  de  deux  jours  t- 
pendant  que  fa  garde  veilloit  avec; 
Dfc fauve. jf(>in  à  lentrét  de  fa  tente,  ilpafli 
par  deObus  la  torle  dans  un  endroit 
oppofé  y  &  trarcrfant  le  marais  qu'il 
^voîr  déjà  pafle  dans  k  tems  qu'il  étoit 
^enu  amener  dufecoors ,  il  fe  fauva  ^ 
Ham. 

Son  cvafïon  jfit  grand  bruis^dans  le' 
camp  Efpagnpl^  on  n'en  dît  cependant 
tien  à  CoUgni  ;  mais  l'agitation  qu'il 
remarqua  de  côté  &  d^amre  ,  lui  fe 
foupçonner  ce  qui  croit  arrivé,  & 
comme  il  fe  doutoit  bien  que  d'An- 
delot  fe  fcroit  rendu  à  i'inftant  auprès^ 
du  Roi ,  il  Ce  difpenfad'entrer  dans  unt 
longdétaiUlorfqu'il  écrivit  à  ce  Prince 
au  fujcc  de  la  défcnfe  de  Saint  Quen- 
tin. Sire  ,  dit-il  au  Roi  dans  la  Let« 
tre  qu'il  trouva  moyen  de  lui  faire 
tenir  trois  jours  après  la  prifc  de  ia 
(^  Ville ,  il  eft  fi  grand  bruit  en  ce  camp  y 
&  y  en  a  tant  d^ apparence  que  mnm 
frère  itAniehts^eftfafn/é  ,  aprh  avoir 
ejlépris  prifinnier ,  que  cela  m^engar-» 
da-a^d entrer  cnplt^urs  pardçtd^i^ 


^iit  i  def^lUs  il  ^vousfçaura  rendre  1  5  Jt^ 
iofî  compte ,  &  cêmme  ceiuj  quij  a  efié 
frifenu 

D' Ahdelot  lié  fervit  pai  peu  a  TA- 
finirai  pour  jufti6er  fa  conduite.  On 
fçavoit  bien  que  ce  Général  avoicpar- 
.faicemetit  ifempli  fcs  devoirs ,  &  que  ^ 
Saint  Quc^ntin  ne  pouvoir  îcre  long* 
teros  défendue  avec  le  p^u  de  monde 
qu'il  y  avoir  ',  mais  comme  on  ne 
inanqu^  point  d^entiemis  «1  la  Cour 
lorfqu^on  eft  malheureux ,  il  étoit  im- 
)>ortant  que  le  Roi  fut  informé  des  dé«- 
tails  qui  faifoient  Tapologic  de  l'Ami- 
taUconrre  les  impreflions  que  lesen« 
vieux  auroient  voulu  jcttcr  dans  Icf- 
prit  du  Prince. 

En  etfer ,  il  s'éleva  atôrs  imc  t^* 
baie  paillante  qui  ne  méditoit  rien 
moins ,  que  de  tout  renvcrfer  pour 
parvenir  à  fon  but.  Elle  éroit  d'au- 
tant plus  redoutable  ,  que  les  Prin- 
ces qbi  la  formoienr ,  joignoient  i  la 
plus  illttftre  naiflance ,  les  qualités  les 
plus  capables  de  les  faire  réuflir  dans 
tout  ce  qu'ils  voudroient  entrepren- 
dre :  c*étoieht  les  Guifcs  ,  Princes 
dévorés  d'une  ambition  effrénée  ,  qui 
fe  préparoient  depuis  long-tcms  à 
{lOJifièr  ieorj  fortune  auffi  loin  que 
Ziiij 
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f  j  J  7«  leurs  efpecancesv  pïojet  dans  leqaef 
ils  avoicnt  toujours  été  arrêtés  par  fc 
grand  crédit  du  Connétable  &  des  Co* 
Êgnis  fesn^veùxv 

yLa.  porte  de  la  dçrnicrc  bataille  ^ 
celle  de  Saiot  Quentin.,  &  la  pri(e 
du;  Connétable  &:  de  l'Amiral ,  de- 
vinrent alors  les  circonftances  les  plus 
favorables  pour  accréditer  les  Pria^ 
ces  Lorrains.  Dans  le  défordre  oixCt 
trouvoient  ks  afTaÎFesjdù  Ror^autne  , 
l^  Roi  rappella  auptè»  de  lui  Frao^ 
çois  de  Lorraino  ,  Dliç^de  Guife  ,  fi 
fameux  par  la  belle  défcnfe  qu'il  ;i voit 
faite  à  Metz  contre  leis  entreprifes!dc 
Charles-Quint.  Ce  Prince  étoic  alors 
en  Italie ,  où  il  avoir  été  envoyé  pour 
s'oppofer  aux  conquêtes  que  lesEfpa- 
gnols  n^éditoifntde  cecoté  là* 

La  réception  que  Ton  fit  au  Duc 
de  Guife  à  Ion  arrivée  en  France ,  - 
flatta  extrêmement  Tambition  &  la 
vanité  de  ce  Prince.  LaCoup  &  le  peu- 
ple le  regard4nt  comme  le  libérateur 
de  la  pwie ,  s'cmprefïèrent  à  lui  don- 
ner des  marques  de  la  plus  intime 
x:onfiance.  Le  Roi  le  déclara  Lieu- 
^  tenant  Général  du  Royaume.  Le  Car- 
dinal /on  frcrc  étoit  déj^  à  ha  tête 
des.  finances  j  dç  fonc  qiVpn  pouvoir 


j>*A  V  r>  v:  L  o  r:      537 
dire  >  que  le  fort  de  TErat  étoit  entre  x  5  5  j.; 
les  m^ns  de  ces  deux  Princes. 

La  fituation  des  affaires  ne  "permet- 
tant pas  d'employer  beaucoup  de  tems 
à  délibérer  ,  on  tint"  au  plutôt  Cçn- 
feii  pour  régler  les  opérations  de  la 
campagne  prochaine.  On  ne  voulut 

Joint  marcher  contre  les  Efpagnols  , 
caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  eu 
^  attaquer  des  troupes  qui  venoient 
de  remporter  des  avantages  confide- 
râbles.  On  rcfolut  donc  de  faire  une 
feinte  ,  afin  de  tromper  les  enne- 
mis. Le  Duc  de  Nevers  qui  comman- 
doit  l'armée  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Guife  ,  fit  une  grande  marche  , 
comme  s'il  eut  voulu  entrer  dans  le 
Luxembourg,  Le  Duc  de  Guife  avec 
une  partie  des  troupes  ,  fc  préfenta 
fur  les  frontières  de  Picardie ,  &  parut 
vouloir  par  cette  manoeuvre  ,  fermer 
le  partage  aux  fecours  que  les  Efpa- 
gnols pourroient  envoyer  du  côté 
de  Saint  Quentin  ^  mais  tout  à  coup  9 
ces  deux  Généraux  changeant  de  che-  |  ^  ^  g^ 
min  ,  fe  réunirent  l'un  &  l'autre  fur  . 
la  route  de  Calais ,  &  alleïent  camper  caufs^  pai 
devant  cette  Place  le  premier  de  Jan-  ^^s  ^^^^ 
vier.  ^ 

Le  Duc  de  Guife  commença  par 
'    Zv 


1558.  prendre  desmefures  pour  empèchet^ 
que  la  Ville  ne  reçût  du  fecours  ni 
par  mer  ni  par  terre*  Ce  fuP  pour 
cela  ,  que  le  foir  même  du  jour  de 
{on  arrivée  ,  il  alla  d'abord  recon- 
noître  le  Fort  de  Risban  qui  défend 
la  Ville  du  côte  de  la  mer.  Ce  Prince 
fe  fit  accomp^ner  par  les  OâScier» 
les  plus  diftingtv^s ,  tels  furent  le  Duc 
d'Àumale  Ton  frerc  ,  Pierre  Strozzi  ^ 
Paul  de  Thermes  ,  d'Eftrées  ,  Grand 
Maître  de  rArtillerie ,  Sanfac ,  d' An^ 
delot  9  Tavanes  ôc  Senarpont.  Ils  eur 
xent  tout  le  loifir  de  prendre  les  du 
nenfions  neceflaires  pour  former  leur 
attaque  s  car  ilr  ne  furent  apperçu^ 
de  perfonne ,  quoiqu'ils  fe  fuflent  ap* 
proches  à  près  de  vingt-cinq  pas  de  l|t 
Place. 

Le  lendemain  on  dreÛa  les  batte- 
ries y  Se  le  furtendemain  on  fe  ren«- 
dit  maître  du  Fort  de  Nieulai  »  que 
le  Commandant  rendit  par  capita<- 
lation  i  en  confequence  des  ordres  de 
Mylort  Dumfort ,  Gouverneur  de  Ct^ 
lais  ,  qui  voulant  conferver  pour  h 
défenfe  de  la  Ville  la  gami(on  qdi 
ctoit  dans  cette  Place  >  fit  dire  au  Com- 
mandant de  capituler  au  plutôt,  ie 
Risban  fe  cendit  à  difcmion  une  ' 
heure  apràs. 


Le  quamémc  jour  du.  même  mois  ^  i  5  5  & 
le  Duc  de  Guife  Ec  drcfTer  une  bat- 
terie de  fix  gros  canons  &c  de  trois  coiv* 
levrines  pour  foudroyer  les  fortifi- 
cations qui  étoient  du  coté  de  la  Porte 
d'Ëaa ,  comme  s'il  eût  voulu  faire 
Ton  attaque  de  ce  càte-là  ;  mais  en 
même  tems  ,  il  fit  pointer  cciitre  le 
Château  quinze  groflTes  pièces  d'artiU 
lerie  qui  y  eurent  bien- tôt  fait  une  bre^ 
che  confiderabler 

Sur  le  foir  de  ce  même  jour ,  d'An-  ^^^(jf  ^•^ 
delot  eut  ordre  de  s  approcher  de  la  rafTaut  de 
Place  avec  douze  cens  Arqùebufiers  5  ^*  ^^^^  , 
un  grand  nombre  de  Volontaire^  s'é- 
tant  joint  à  ce  détachement ,  d'An- 
delot  alla  fe  loger  vers  le  Port  en- 
tre les  Dunes  &  laVille.  Il  fit  auifi-tôt 
travailler  à  une  tranchée  au  moyen 
de  laquelle ,  les'eaux  qui  rempliflbiefic 
le  foâ^è  de  la  Place  s'écoulèrent  dans 
la  mer  .^  de  forte  que  le  lendemain  5 
lorfque  la  marée  (e  fut  retirée  y  le  Duc 
de  Guife  (c  vit  en  état  d'ordonner 
Taflaut. 

Il  fut  livré  avec  une  telle  împé-* 
tùofité  ,  que  malgré  la  vigoureufe  dé- 
Cenfe  des  Anglou  >  les  affiegeans  (e 
rendirent  maîtres  du  Château.  Le  Duc 
de  Guiiic  s'écoit  trouve  eu  petfonne 


d' 
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jt  5  5  S.  à- cette  aiftion  ^  &  dès  l'inftant  cfif 
fîgnal ,  il  s'écoit  jette  dans  l'eau  juC^ 
qu'à  la  ceinture ,  pour  gagner  Tau- 
.    tre  bord  du  fpflé  avec  le  refte  des 
,   troupes.  Il  fut  fi  content  de  la  bra- 
.    voure  des  troupes ,  &  en  pairticalicr 
de  rinrrépidiré  que  Strozati  >  d'An* 
dclot.^  autres  Oflfciers  nwntrerenc 
en  cette  occafion  ,  qu*il  ne  p&t  s'cni- 
pêcher  de  leur  donner  les  plus  grands^ 
éloges,  Uentreprife  &  Ji^gi  de  €  filais 
vint  ,.dit  Brantôme  ,  oh  Monftur 
à'Anàdot  jervit  .fi  bim  de  fin  efl^t , 
j'Am^îot^  f»«  Monficw  de  Gulfe  dit  hrs ,  que 
par  le  Duc  pQf^r  conquevlr  un  monde  de  Places  , 
*^*     il  ne  voudrait  avoir  qm  Aionfieur  d' An-^ 
dekt  ,  &  Monfiènr  le  Marefchal .  de 
Stroz^zS  ,  &  Monfiettr  d'Efirees  pour 
f artillerie.. 
^,r  3       La  prifc  de  la  Ville  (ui  vit  de  près  celle 
Calais,       du  Chateau*,  de  iortc,  qu  a  compter  de- 
puis le  commencement  du  fiege ,  juf- 
quà  la  conquête   entière   de  cette 
Place,  On  n'employa  que  huit  jours  y 
dans  la  faifon.  la  plus  rigoureûfe  de 
Tannée. 

^  On  agita  cnfùite  dans  le  Confcit 
de  guerre  >  s'il  étoit  à  propos  d'at- 
taquer Gravelines  dont  on  pouvoir 
s*cmparet  facilement.^  ou  GaioeS'dont 


la  Conquête  fouffrirôit  plus  de  diffî-  i  ^  5  îf; 
cultes.  Les  avis  fe  réunirent  pour  Pat* 
taque  de  cette  dernière  Place  5  qui  eft 
<£Fct ,  devenoit  neceffaire  pour  cntre- 
xenir  la  communication  des  Villes  dà 
-France  avec  Calais. 

Guinesfatdoncinveftic  le  treizième    PnTe  d«r 
de  Janvier  ,  &  le  même  jour  la  Ville  ^"*""' 
fut  prife  d'emblée.  Les  Anglois  s'étant 
retirés  dans  la  Citadelle  ,  on  drefHf 
une  batterie  de  trente-cinq  pièces  de 
canon  poar  la  battre  en  revers.  Dès 
<}ae  la  brèche  fut  ouverte  ,  le  Dut 
de  Guife  la  fit  reconrioîtrc  ,  &  enfin 
il  ordonna  Taflaut-    D  Ahdelot  fut  D'Andcioe 
<bargé  de  Cette  attaque ,  qui  étoit  ^^^^^J^lt 
d'autant  plusdangereufe ,  que  lamonT  1a  ciùdei* 
tée  de  la.  .brèche  étoit  eitrêmcment  ^^' 
difficile.  Il  marcha  cependant  à  Ten- 
ncmi  à  la  tête  d'un  détachement  de    • 
Lanfquenets ,  &  fondit  avec  impétuo^- 
firé  fur  les  Anglois  i  mais  ceux-ci 
profitant  de  l'avantage  du  terrain,  fotf- 
tinrent  ce  choc  avec   beaucoup  de 
-valeur  ,.  &  le  détachement  de  d'An-* 
delot  futeûfi^n  repoufle  aptes  un  coni> 
bat  fort  opiniâtre.  Heurcufement  le 
Duc  de  Guife  arriva  avec  des  troupes 
fraîches  qui  rétablirent  k  conâbat,  &  la 
brèche  fuc  emportée.» 
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i  f  i^é  Cet  avantage  déconcerta  les  alB^ 
gés  ;  le  Gouverneur  abandonna  la 
Place  Se  fe  retira  dans  la  vieille  Ci- 
tadelle 9  où  Ion  fe  prépara  à  Tatta- 
quer  avec  la  même  vigueur»  Deux 
baftions  que  l'on  remporta  dès  la  prer 
miere  attaque ,  Tcmpêcheren t  de  diffé- 
rer plus  long  tems  à  fe  rendre ,  &  enfin 
il  capitula  le  vingt-un  de  Janvier  j  le 
lendemain  les  François  entrèrent  dans 
la  Place. 

De-là  on  paflà  à  la  Fortereffe  de 

Hames ,  qui  etoit  le  fepl  endroit  qui 

teftoit  alors  aux  Anglois.  La  conquête 

n'en  fut  pas  difficile  y  car  au  premier 

bruit  de  la  marche  des  troupes  >  la  gar-* 

nifon  prit  la  fuite  6c  abandonna  même 

tes  An-  tout  le  canon  pour  fe  fauver  plus  vite  ^ 

S?oîument  ^^^^^  ^^  moins  d'un  mois  ,  les  Anglois 

chaires  de  furent  abfolument  chaffés  hors  de 

France^      France. 

Des  conquêtes  fî  rapides  augmen- 
tèrent confiderablement  le  crédit  des  ^ 
Guifes,  &  par  contre -coup  dimi* 
nucrcnt  celuijdu  Connétable.  Les  par- 
tifans  des  Montmorencis .  &  des  Co-^ 
lignis  9  faifoient  cependant  roujours  la 
meilleure  contenance  qu'il  leur  étoit 
poflîble  i  mais  ils  n'entendoient  pas 
&ns  une  peine  extrême  >  les  compacai<r 


fons  peu  flateufes  qu'on  faifoic  par-  i  5  $  S^ 
tour  de  l'écac  brillant  où  fe  rrouyoic  la 
France  après  la  prife  de  Calais,  avec  la 
iiruation  où  elle  s'écok  vue  après  la  dé'-' 
toute  de  Saint  Quentin. 

Le  Roi  mit  le  comble  à  la  gloire 
du  Duc  de  Guife  ,  en  faifant  en  per-^ 
fonne  le  voyage  de  Calais  avec  Id 
Dauphin  &  toure  la  Cour ,  pour  vî!^ 
£rer  les  conquêtes  de  ce  Général.  U 
congédia  eniuite  une  partie  de  fou 
armée  ,  6c  tiiit  le  refte  en  quartier 
d'hiver.  Ce  Prince  revint  bien-tôt  à    j^^^^^^^^ 
Paris ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage  du  duDauphitf 
Dauphin  fon  fils  avec  Marie  Staart  y  JJ^f^^;;^^ 
Reine  d^Ecodè^  ceUetGulv 

Cette  ccrcmdnie  fe  palTa  ïc  vingt-  ^*'^ 
quatre  d*A  vril  avec  une  pompe  vrai- 
ment Royale ,  dont  l'éclat  rcjailliflbit 
en  partie  fur  les  Guifès ,  qui  fe  i^ou-* 
voient  oncles  de  la  jeune  Dauphine  ^ 
par  Marie  de  Lorraine  leur  four ,  qui 
avoir  en  cette  Princcflc  de  fon  mariage  , 
avec  Jacques  V.  Roi  d*Ecofïc.  Fiers 
de  leur  crédit ,  ils  travaillèrent  alor^ 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais  >  » 
ruiner  le  parti  du  Connétable.  Cette 
cntreprifc  paroiflbit  d'autant  plus  fa- 
cile à  exécuter ,  que  ce  Seigneur  étant 
prifonnicr  de  gueccc  au(u-biea  qu^ 
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J  y  J  8.  rAmirâl  fon  neveu  *  d*AndeIot  croit 
le  feul  qui  pût  leur  ménaget  la  pro- 
te£tion  du  Roi.  Mais  que  pouvoir 
un  feul  homme  contre  une  cabale 
puiffante  qui  fcmbloit  prendre  de  jour 
cri  jour  un  nouvel  accroiffeincnt  ?« 

Cependant  fa  prcfcnce  ne  laiflbic 
pas  de  caufer  de  Tembarràs  :  on  fça- 
voit  Teftime  que  le  Roi  avoir  pour 
lui  :  la  conduite  qu'il  avoic  tenue 
aux  fieees  de  Calais  Se  de  Guines ,  lui 
ûvoit  raie  un  honneur  inBni  ^  &  le 
Duc  de  Guife  lui-même  ne  faifoic 
point  difficulté  de  lui  rendre  à  cet 
égard  ,  toute  la  juftice  qu'il  niéritoit, 
Maiscommeon  vouloitabfoUimentlc 
perdre  ,  on  facrifià  toute  confidera- 
tion  pour  parvenir  à  ce  but. 
Le»  Gui-      1-cs    Guifes  fçachant  le  goût  que 

fts  entre-     d* Aftdclot  avoit  pour  la  nouvelle  Re- 
prennent     I*    •         r   r       •  1  / 

ligion,  le  lervircntde  ce  prétexte  pour 


de  perdre  Mg^otï^  le  lervirentde  ce  prétexte  pour 
le  mettre  mat  dans  Tefprit  du  Roi  , 
ils  furent  confirmés  dans  ce  deflfein , 
par  les  infinuations  attificieufes  du  Mi- 


tew^d^Ef-^"  ^^^^^^  d'Efpagne  ,  qui  ne  cberchoit 
pagne  sMn-  qii*à  occaHonner  des  troubles  dans  k 

perSfde^  ^  ^ ^^"^^  '  ^^^  ^^  ^'^^^^^  P^î"^  traverfé 

d'Andciot.  par  cette  Courontie ,  dans  Pentreprifc 

qu'il  avoit  projettce  contre  la  plus 

grande   partie  de  la  Nobleile  des 
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Çays-Bas.  Voici  comme  la  chofc  fc  i  j  j  8» 
|)aira. 

Chrifticme  ,  Ducheflc  Dduairicrd 
de  Lorraine  &  coufiiie  germaine  dn 
Roi  d'Efpagne ,  ctanc  venue  en  France 

{)our  y  voir  le  jeune  Duc  fon  fils,  quç  . 
^  é  Roi  y  avoit  fait  conduire  ,  lorf- 
qu*ii  s'étoh  emparé  des  Villes  de  Lor^^. 
raine ,  le  bruit  courut  que  cette  PrinJ» 
delïe  ctoit  chargée  de  faite  des  propo- 
/îcions  d'accommodement ,  &  ce  bruit 
jparoifloit  d'autant  plus  vraifembla* 
bte>  qu'elle  écoit  accompagnée  dans  ce 
Voyage  par  le  principal  Miniftre  du 
Roi  d'Efpagçev 

.  C'étûit  Antoine  Perrenot ,  Evcquê 
4'Arras  ,  plus  connu  dans  THiftoire 
foas  le  nom  de  Cardinal  de  Granvellc  ; 
c  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ef* 
prit ,  intriguant ,  fiiCé  ,  artificieux  ^ 
capable  de  tout  brouiller  pour  fe  ren^ 
dre  ncceflaire ,  &  plus  faux  qu'il  ne 
conA^ient  à'un  Politique  de  l'être.  Cela 
fi*a  pas  empêche  9  dit  le  Laboureur 
dahs^  fcs  Additions  aux  Mémoires  dé 
Cafte Inau  ,  qu'il  n'ait  été  l'homme  de 
fin  tems  le  plus  loué  ,  &  mime  par  les 
plus  illuftres  plumes  de  fin  Jtecle  ,  &  cela 
nempichera  peut-être  pas  ^'U  ne  h  fiS 
encore  a  l' avenir  y  par  thakiùiie  ffon  a 
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t  558.  frife  di  tout fouffrir  aux ptrfonnes puf^U 
ques. 

Ce  Prclat  avoir  nn  frère  d'un  ca- 
xaâere  auffi  dangereux  i  employé 
comrïie  lui  daas  le  Miniftere  d'Ëfpa:- 
gne  9  où  il  fe  diftingua  encore  plus 
.  par  fes  fourberîe$^ ,  que  par  les  fcrvî- 
cts  ïitli  qu'il  rendit  â  fon  Maître. 
Catherine  de  Medicis  les  connut  troâ^ 
tard  l'un  &  l'autre ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près en  avoir  été  trompée  rcfpacc  àt 
»  tinq  ans ,  qu'elle  cortimença  à  en  pren^ 

dre  une  jafte  idëe^  On  voit  far  le^ 
Lettres  qu'elle  écrivojt  en  i  ç  (j  5  i  TE-» 
i^èque  de  Rennes  ,  An»bâ{Iàdeur  At 
France  en  Allemagne  ,  \t  peu  de  cas 
qu'elle  faifoit  de  ces  deux  frères*  H 
fer  A  aisé  de  juger  ,  dit- elle  de  l'un 
d'eux  ,  conéfeH  un  tel  Minifire  ffi 
ejlongni  de  toute  religion  &  pureté  dt 
conjcience  ^  dejîreulx  de  troubles  &  difi 
cords  ,  &  enneinf  du  repos  de  là 
Chreftiemé. 

L'Evêquc  d'Arras  fe  eonduifoît  pat 
ies  mêmes  principes.  //  nefdi/oit  dei 
vœux  que  contre  noui ,  dit  le  Labou-* 
teur ,  &ilemployoit  tous  tes  talens  de 
ton  efpriipour  trai/ailler  k  notre  ruinée 
Tel  croit  le  Mîniftre  de  Paix  que 
l'on  ayoit  d^nné  |K>ui:  Confcil  i  la  Do^ 


1 
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cfccfitc  de  Lorraine,  lorfqii'elle  vint  Cil  l  5  5  •• 
France. 

L'entrevue  de  cette  Princeflè  &  du 
î)ac  Ton  fils  Ce  fie  2  Peronne  :  le 
Cardinal  de  Lorraine  s*y  trouva  avec 
le  Duc  de  Guife  fan  frère.  Ils  eu- 
rent avcé  Granvelie  difFerchre$  Con- 
férences,  qui  fcrvirentà  fornier  cette 
îiaifon  étroite  que  les  Princes  Lor- 
rains eurent  dans  la  fuite  avec  TEf-  v 
J)agne. 

Dans  l'une  dé  ées  Conférences ,  l'E-  ^J'f'l^ 
"^eque  d  Arras  exagéra  au  Cardinat  dinai  de 
de  Lorraine  y  la  peine  que  retfcntok  fj^^"^i"* 
Je  Roi  d'Efpàgne  y  de  voir  des  guer-  Cardinal^ 
res  allumées  parmi  les  Princes  Chrc-  ^^.^*'""^' 
tiens  *)  tandis  que  tous  leurs  effort^ 
âuroient  dû  fe  réunir  contre  le  Turc  y 
qui  profitoir  de  leur  divifion  pour 
ctenarefort  Ernpire» 

Granvelie  ajouta  que  cependant  cet 
ennemi  commun  de  la  Chrétienté  y 
n'étoit  pas  a6kuellement  ce  qu'il  f 
âvoit  le  plus  à  redouter  :  qu'Hun  ennemi 
plus  dangereux  infeftoit  les  Etats  des^ 
deux  Couronnes  \  en  un  mot ,  que* 
le^oifon  de  Therefie  fe  répandoit  avec 
tine  rapidité  furprcnantc  en  France' 
6c  dans  les  Pays-Bas  ,  &  qu'on  n«f 
pouvoir  en  arrêter  le  eours  >  qii'en  & 
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1  5  y  8.  rcLiniffant  pour  étouffer  un  monlirc  iî 
pernicieux. 

Comme  ce  Prélat  Cortnoi(Tbit  lé 
génie  ambitieux  des  Gtiifes  ;  il  prie 
le  Cardinal  par  fon  foible  ,  &  s'é- 
tala en  grands  complimens  fur  le  bon* 
heur  qu  ayoit  le  Royaume  de  poffè- 
der  dans  fon  fein  ,dcux  illuftres  Priit- 
ces  ,  dont  l'un  par  la  fagcflè  de  Ces 
tonfeils  ,  &  l'autre  par  le  crédit  que 
lui  donnoient  fes  derniers  exploits  i 
étoient  également  «n  état  d'exécuter 
un  projet  fi  avantageux  pour  le  Roi  5t 
pour  TËrac  y  &  fi  honorable  pour  U 
Mâifon  de  Guife. 

Après  avoir  dinfi  parlé  en  gcné* 
rai ,  Granvelle  vint  enfin  au  point 
principal  qui  flatoit  le  plus  les  Prtiî* 
CCS  Lorrains.  Il  reprélcnta  au  Car- 
dinal que  la  prifondu  Connétable 
&  de  l'Amiral ,  étoit  un  coup  de  par- 
tie pour  leur  Màifon  j  &  qu'il  fat- 
loit  ncceffaitcment  en  profiter  pour 
écrafer  leurs  rivaux  &  les  ennemis 
de  leur  gloire.  Il  ajoura  que  comme 
il  n'y  avoir  actuellement  que  d'An* 
deiot  qui  pût  entretenir  la  bienvlH- 
lançc  du  Roi  pour  fa  famille^ ,  il  fe* 
^  roit  facile  de  détruire  le  crédit  qu'il 
«iVoic  auprès  du  Prince  :  que  le  Roi 
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jetant  auflS  zélé  qu'il  le  pardiflôit  pour  15  Ç  Si 
i.a  Religion  Catholique  ,  ne  favo- 
riferoit  pas  long-rems  de  fes  bonnes   £eCar<lî- 
graces  ,  un  Officier  qui  avoit  des  fen»  nai  de 
timens  impies  ^  indignes  d'un  Chré-  ^nimeliT? 
tien  ^  Se  donc  Ut  dilicours  audi-bien  Guircs 
que  les  mauvais  exemples  ,  gâtoient  5°Andcioré 
ynje  infinité  de  perfonnes  ,  juj^toTit 
parmi  les  gens  de  guerre  ,  au  milieu 
defquels  d'Andelot   ne    faifoic   que 
dogmatifer  :  il  dit  de  plus  ,  que  ce 
Seigneur  parloit  de  là  MefTe  d'une  fa- 
çon tçcs-icandaleufc  ,  8>ç  qu'on  avoi« 
depuis  peq  intercepté  des  Lettres  qu'il 
ccrivoit  à  TAmiral  Ton  frère ,  dans  Icf- 
quelles  il  ne  laidoit  aucun  doute  fur  fa 
Uianiere  de  penfer  jà  cet  égard. 
,  Je  vous  fatf  ces  ouvertures  ,  con- 
tinua Graiivelle ,  dn  confentepunt  du 
Roi  mon  Mdtfp  :  eeft  à  vous  a  voiy  , 
fi  vous  crojet,  quU  faille  prendre  des 
mefures  là  dejfus  :  &  Jupposé  que  vous 
enfuyiez,  airifi 9  la  chofe  demande  du 
fecreu  f^ouspren^rfpfinr  cela  copfeH  de 
votfepru4ence,{^  du  i^ele  que  vous  avez* 
pûur  la  Religfon  Catholique. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  flatté  des 
propbfitiot>?  &  des  complimens  de 
Çranvellç,  lui  répondit  par  d'àutre$ 
f9mpiitpsn5  :  6f  appçs  gyoic  b^a^r' 
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1558.  coup  exalté  Ton  efpric  &  Ton  tné^ 
rite  ,  il  lui  die  que  Tes  éminentes 
qualités  juftifioiiirnc  le  choix  que  le 
Roi  d'Efpagne  avoit  fait  de  fa  jpcr*. 
ibnne  pour  la  conduite  dlunc  affaire 
auffi  importante  ^  &  il  lui  promit  de 
faire  pour  les  iacérêtsde  fon  Maître  » 
tout  ce  qui  dépendront  de  lui  &  de  fcs 
frères. 

Les  Conférences  n'allèrent  pas  plus 
loin  :  Granyelie  content  des  dirpo-^» 
iîtions  dans  lefquelles  il  avoir  mis 
k  Cardinal  ,  détermina  la  Ducheflç 
de  Lorraine  à  partir  auplutot.  Le  Car-» 
dinal  Se  le  Duc  fon  wcre  revinrent 
>  la  Cour  ,  Se  l'on  débita  que  \cs 
Conférences  tenues  à  Pçronne  n*a- 
voicnt  point  eu  le  fuccès  qu'on  en  at- 
tendoit  j  parce  qu'on  n'avoir  pô  con^ 
venir  fur  les  différentes  propofitions 
.qui  aVoient  été  mifes  en  avant  de  part 
&  d'autre. 

Auffi^tot  que  le  Cardinal  de  Lor« 
caine  fut  de  retour  ,  il  fc  prépara  4 
faire  ufkge  des  idées  que  ôranvelle 
iui  avoit  fuggerëcs  ,  éç  la  perte  de . 
d'Andelot  fut  ré(blue.  Il  n'etoit  pas 
fort  difficile  de  téuflSr  dans  ce  projet. 
Le  Roi  éroit  extrêmement  zélé  pour  U 
Religiioa  Catholique  ,  il  ^  zrcât 
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àfynné  dc$  preuves  fignalécs  >  tant  par  |  y  t^t 
(es  difcours  )  que  par  le$  terribles  Ar- 
rêts qu'il  ayoit  prononcé?  contre  ceux 
qui  profeflbient  la  Religion  nouvelle^ 
Il  y  avoir  donc  tout  à  craindre  pour 
d' Andelot  p  qui  en  effet,  ne  gardoic  auh 
écun  ménagement  à  cet  égards 

Il  s'étoit  déclaré  hautement  con* 
jtrc  les  fuppliccs  qu'on  avoit  décernés 
contre  U$  Religion^ircs ,  &  d'ailleurs,  d»AndçiSc 
^1  parloir  librement  icn  epuç^  pçcafion  pou'  »*  R»- 
contre  k«  pratiques  de  rEgUfc  Ca^  tcliantc/*** 
tbolique.  Ses  dikours  faifoient  d'aa«- 
tant   pluâ  d'iinpre0ipn    qu'il   étoif: 
înihuit  )  Se  que  ceux  à  qui  il  par?- 
loit  ne  l'étant  pas ,  ils  prenpient  poiur 
des  vérités  les  dogmes  qu'il  leur  an- 
lionçoir.  D'ailleurs  ,  il  pratiquoit  fé- 
jricufcmcnt  la  Religion  Pyoteftamc  , 
JSc  l'on  fut  informé  qu'étant  allé  faire 
.«n  voyage  pour  quelque  tcms  dan$ 
Jes  Terres  qu'il  potfcdoiît  en  Brcta- 
^tte  p  il  avcHrt  depi^udé  à  TEglife  Pro^ 
.teft^ante  4e  Paris  ,  qu'on  lut  donna 
fiovsi  Miniftre  Gafpard  Carinel  î>  autre- 
mcm  nommé  Fleuri  :  il  l'emmena  avec 
lui  &.lc  fit  prêcher  ouvertement  dan$ 
les  Terres  de  fa  dépend^noe. 

Ce  fiçmû  écùx  joint  aux  griieft 
-^^^  W  ÇM^nal  de.  I  jUQt ràioe  ^nk 
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j  I  j  8,  eu  foin  de  ramaffer  ,  forma  un  corpj 

<le  plaintes  dont  ce  Prçlat  fçnt  adroi# 

tcmcnt  faire  ufage.  S'étant  rendu  4 

Monceaux  où  la  Cour  étoit  alors  ^ 

il  rendit  compte  au  Roi  des  Côn-*^ 

ferences  qu'il  avoir  eues  avec  Ta  Du* 

cheflc  de  Lorraine  &  FEvèqùe  d'Ar- 

tSLS  :  après  avoir  repréfenté  la  crainre 

que  le  Roi  d'Efpagnc  avoir ,  que  les 

Rcligionn aires  ne  profitaflcnc  des  dir- 

vifions  qui  regnoient  encre  la  France 

&  TEfpagne  i  peur  infcéler  les  deux 

^Royaumes    de  leurs    opinions  ,  il 

ajouta  ,  que  ce  Prinée  éroit  parfaite- 

-menr  informé  du  progrès  qne  The- 

cefie  faifoit  en  France  &  fur-rout  à  la 

XHour ,  où  plufieurs  Seigneurs  avoienc 

reCardi- embrafle  les  erreurs  de  Calvin  :  il 

nai  de  Lor-  jjit:  de  plus ,  que  TEvêque  d'Atras  lui 

iiintfcRoi^voit  en  particulier  déhgné  d'Ande-» 

contre       lot  qui  avoit  ofé  proférer  publique* 

d'Andt  or.  ^^^^  ^^^  blafphêmes  contre  le  Sa- 

-  orifice  de  la  Me(fe  ;  &  qui  en  toucc 
occzûon  ,  parlait  ouveptément  con- 
'  tre  la  plupart  des  Myfteres  de  la  Rclir 

Le  Roi  fut  extrêmement  touché  de 
ce  qu'on  loi  dit  de  d'Andelot  5  naais 
xomme  il  aimoit  ce  Seigneur  >  il  vou- 
lut Ravoir  di  laiwnèmei^ls^toîetfc 
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fcs  véritables  fcntimens.  Le  Cardi-  ï  5  y  8# 
liai  fut  charmé  que  le  Roi  prie  ce 
parti  5  parce  que  connoiflant  le  ca- 
radtere  franc  &  hardi  de  d'Andclot , 
il  preflfentit  que;  les  éclairciflemeiis 

•  que  le  Roi  vouloir  avoir  avec  lui ,  oc- 
cafionnctoient  sûrement  un  éclat  qui 
auroit  des  fuites  bien  férieufcs. 

La  chofe  arriva  comme  le  Cardi- 
nal l'avoit  prévu  :  le  Roi  prit  ,cepen- 
dant  des  mefures  pour  aider  d'An- 

jdelot  à  fe  titer  de  ce  mauvais  pas. 
Ce  Prince  manda  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon  &  Montmorehci  ,  &  les  en- 
tretint des  difFerens  rapports  qu'on 
lui  avoit  faits  ;  il  leur  dit  que  fort 

,  deâeiii  étoit ,  que  d'Andelot  fe  jufti- 
fiât  en  fa  préfencc  ,  qu*il  étoit  dif- 
pofé  à  avoir  pour  lui  tous  les  égards 
poffibles  s  mais  qu'il  prit  bien  gardç 
à  répondre  dune  façon  qui  pût  dé- 
truire les  accufations  dont  qh  le  char- 
geoit  ;  parce  qu'autrement ,  il  feroit 
obligé  de  prendre  des  fcntimens  bien 
difFerens  de  ceux  qu'il  avoit  eus  pour 
lui  jufqu  alors. 

te  Cardinal  de  Châtillon  &  Mon  t- 
niorenci  firent  auflî-tôt  venir  d'An- £3,^^^^^^,^^ 
delot  à  la  Cour  ,  &  l'informèrent  de  cîi  mandé 
tout  ce  que  le  Roi  leur  avoit  dit  4*^* Cour. 
Tome  Xrr.  A  a 
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j  X  c  S^  Ipnfujec.  P'Andelorfansfedéconcer^ 

ter  parut  au  dîner  du  Roi.  Ce  Princa 

lui  dt  d*abord  l'accueil  le  plus  gra« 

.  cieux  ,  il  lui  parla  de  PafFeâion  par* 

ticuliere  qu'il  avoit  pour  lui ,  &  du 

deffein  dans  Uquel  il  écoic  de  recon-* 

noîcre  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 

à  l'Etat  en  différentes  circonftancest 

Le  Roi ,  prenant  cnfuitc  un  air  plusfé- 

ricux  ,  lui  dit  que  c'ctoit  avec  cha* 

grin  ,  qu'il  avoit  appris  les  bruits  qui 

te  Roi    couroicnt  fur  fon compte  c  qu'on  lac- 

fuTu  RcU-  cufoit  de  parler  de  la  Religion  Catho* 

lion.        lique  d'une  façon  peu  rc(peâ:ueu(e  , 

3u'il  ne  pouyoit  croire  tout  ce  qu*oa 
ifoit  de  lui  à  cet  égard  ,  &  qu'enfîti 
il  fouhaitoit  d'être  détrompé  *,  6c  que 
pour  cet  effet ,  il  lui  ordonnoit  d'ex-» 
pofer  fur  le  champ ,  quels  étoient  (eg 
véritables  fentimens  (urla  Religion  , 

6  en  particulier  fur  le  Sacrifice  de  U 
Meffe. 

D'Andclot  qui  étoit  haut  &  fier 
ne  chercha  pas,  à  diflîmulcr  ,  il  ré- 
iUvouc  ^  pondit  au  Roi  fuivant  la  doârine  de 
CaiyiniAc.  Calvin,  Cc  Prince  qui  ne  vouloiç 
point  le  trouver  coupable  >  l'inter- 
rompit pour  lui  repréfenter  le  dan-r- 
ger  auquel  il  s'expoloit  'y  Se  il  lui  die 
avec  c{ouceUr ,  qu'ilne  tenoit  cyx*i  Ut 


de  s'épargner  de  cruels  chagrins,  i  5  5  8è 
D*Andeloc  continuant  toujours  fur  le 
ipaême  ton  de  liberté  qu'il  avoit  pris 
4d'abord  »  répondit  au  Roi  qu'il  étoic 
extrêmement  âatté  des  bontés  dont  Sa 
Majefté  vouloit  bien  l'honorer ,  qu'il 
ctoit  prêt  de  les  reconnoîtrc  en  fe 
{acrifiant  pour  fon  fervice  en  toute 
occafion  ;  mais  qu'en  matière  de  Re- 
ligion ,  il  n*ctoit  pas  permis  de  fein- 
Jre,  Il  avoua  donc  qu'au  péril  de  fa 
vie,ilperfévereroitconftammentdans 
la  doftrine  de  Calvin  j  &  qu'àl'égard 
de  la  Mcfle  ,  il  regardcroit  toujours 
cette  cérémonie  comme  une  véritable 
impiété. 

Le  Roi  outré  de  colère  fc  leva  de    coieteHu 
cable ,  &  prituneaffiette  comme  pour  Roi  contre 
la  jctter  a  la  tête  de  d  Andelot  5  mais 
s'etant  un  peu  contenu  ,  il  la  jetta  par 
terre  avec  violence,  &  le  malheur  vou- 
lut qu'elle  allât  bleffer  le  Dauphin 
<jiii  s'étoit  auffi  levé  de  table  pour 
fc  mettre  entre  deux.  Ce  nouvel  in- 
cident augmenta  encore  le  trouble  : 
d* Andelot  fe  retira  au  plus  vîce  -,  mais 
le  Roi  ordonna  à  la  Bourdaificre ,  Mai-»» 
crc  de  fa  Garderobe  ,  de  l'arrêter  à 
rinftant ,  &  de  le  conduire  à  Meaux , 
où  il  eut  le  Palais  Epifcopal  pour  pri- 

Aai| 
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154  Sf  fon.  Peu  apcès  un  nouvel  ordre  (uf- 
li  cft  en.  vint ,  en  vcrt)i  duquel  il  fut  transféré 

châtta'irdc  ^"  Château  de  Melun. 

Mçiiin.  Le  cardinal  de  Lorraine  s  applau- 

dit  de  ce-fuccès ,  &  tous  les  Partifans 
de  fa  M  ai  (on  s>mpre(Ierent  à  le  fé-^ 
liciter  de  fon  triomphe  ^  mais  fa  con- 
duite ne  fut  point  approuvée  à  Rome  ^ 
on  trouva  qu'il  n  en  avoic  pas  adez 
fait  :  le  Pape  en  parla  vivement  à  TE- 
vêque  d'AngQulêmequi  ctoitchargé 
auprès  dç  lui  des  affaires  du  Roi.  Il 
lui  dit  qu'il  étoit  furprenant  que  le 
Cardinal  ay^nt  été  nommé  Grand  In-p- 
qui(iteur  de  la  Foi  en  France  ,  co 
Prélat  n'eût  pas  u(é  de  tout  fon  pou-r 
voir  dans  une  occafion  aufll  irapor- 
taate  ^  Sç  que  le  Roi  de  fon  coté 
n'eût  pas  à  Tinftant  condanané  d'An- 
dclot  à  être  brûlé.  L'Evêque  d'Angou-* 
lême  répondit  fimplement  à  Sa  Sain- 
teté ,  qu'on  n'avoit  pas  coutume  d'al- 
ler fi  Vite  en  France.  On  trouve  le 
détail  de  cette  converfation  dans  une 
Lettre  que  l'Evêque  d'Angoulême 
écrivit  peu  après  au  ConnécaDle, 
il  Après  la  difgrace  de  d'Andelot  , 
on  ^'occupa  du  foin  de  fa  dépouille  x 
la  Charge  de  Colonel  Général  de  Un- 
6p|:eric  Françoife  ^u'il  polTcdôit  dc^ 


î 
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»uîs.  la  démiflîon    de   l' Amical  fon  i  5  j  9, 
"i  cre ,  écoic  un  objet  d'une  trop  grande 
confcquence  pout  que  les  Guiks  nj 
fiflènt  pasatichtion.  Leur  choix  tomba   .^^"*!"f 

r      ni    ■  r     i     -»,  M         i  ^      •      •  *"  nomme 

lur  Blaiie  de  Montluc ,  Capitaine  re-  pour  eser 


par  Ion  attacncment  a  la  Mai-  f^ntede. 
fon  de  Lorraine*  Montluc  fut  done 
nommé  )  mais  ce  Capitaine  fe  trouva 
alors  dans  un  grand  embarras  ;  comme 
il  apprchendoit  de  s'attirer  l'indigna- 
tion du  Connétable  ,  il  ne  vouloit 
point  profiter  de  la  difgrace  de  fon 
neveu  ^  d'un  autre  côté  ,  totalement 
dévoué  aux  Guifes  &  flatté  du  choix 
qu'on  faifoit  de  fa  perfonne  pour  rem- 
.piir  un  poftede  cette  importance  ,  il 
n'ofoit  abfolument  refufer.  On  tran- 
cha la  difficulté  en  prenant  un  jufte 
milieu.  Il  fut  nommé  pour  exercer 

f»ar  Commiflîon  la  Charge  de  Co- 
onel  Générai  de  l'Infanterie  ,  &  il  en 
fit  les  premières  fondions  au  fiege  de 
Thionville  qui  fe  fit  peu  après. 

Cette  Placé  fut  emportée  par  le 
Duc  de  Guife  après  un  fiege  de  trois    ^^  ^^ 
fcmaines.  Il  s'empara  enfuite  d'Arlon  prend  ics 
&  fe  prcparoit  à  ppuifer  plus  loi»' j.^ç'J"  ^r' 
fes  conquêtes  >  tnais  il  fut  contraint  pignou. 
,  A  a  iij 
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i  J  5  8.  de  les  fufpendrc  &  de  s'avancer  ver* 
Amiens  pour  arrêter  la  marche  dcs^ 
Erpagnols ,  qui  après  avoir  remporté 
on  avantage  confiderable  près  de  Gra- 
vçlines,  fur  l'armée  Françoife  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Thermes^ 
paroiffbient  menacer  la  Picardie. 

Les  hoftilités  n  allèrent  cependant 
pas  plus  loin  :  les  deux  armées  fe  can- 
tonnèrent ,  l'Efpagnole  far  la  rivière 
d'Authie,  &  la  Françoife  fur  la  Somme 
au  -  deffous  d'Amiens  :  les  deux  Rois 
s'étant  rendus  chacun  dans  leur  camp» 
on  commença  i  parler  d^accommo« 
ment  i  il  y  eut  d-'abord  une  fufpen- 
ïAix entre  ^^^  d'armcs,  pendant  laquelle  on  eut 
iaFiaiicc&  le  tcms  de  travailler  à  un  Traité  de 
j»Efpâgnc.   p^j^  ^  q^j  f^j.  gj^g^  conclu  à  Câtcau- 

ï  S  5  9*  Cambrefis  le  deuxième  d'Avril  155p. 
Comme  le  Roi  de  France  ,  par  ce 
Traité  ,  faifoit  des  reftitutions  conft- 
derables  à  fcs  ennemis  ,  an  murmura 
beaucoup  contre  le  Connétable  qui 
en  avoit  été  le  Négociateur  ,  &  oa  . 
le  taxa  d*avoir  facrifié  les  intérêts  de 
l'Etat ,  à  l'envie  qu'il  avoir  de  rcvc* 
nir  à  la  Cour ,  pour  faire  face  aux  Prin- 
ces Lorraine  qui  avoient  entrepris  de 
rtiiner  fa  Maiton. 
Quoiqu'il  en  foit  ^  il  eft  certain  que 
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4fl  prcfcncc  ne  fur  pas  infruftaeufe  i  $  j  ç. 
à  (a  famille.  Il  reprit  à  la  Cour  le 
même  crédit  qu'il  y  avoir  eu  par  le    ^^j^p*^' 
pallé,  &  Ton  premier  foin  fut  d  ob- tiem  u  lû 
tenir  le  rappel  de  d'Andelot  fon  ne-^«"^  .^*  " 
Veu  >  mais  ce  ne  rut  pas  fans  dim« 
culte  :  comme  il  s  etoit  déclaré  trop 
hautement  en  faveur  du  Calvinifme  , 
on  vouloit  une  retraâiarion  de  fa  part  v 
d'Andcloi  de  fon  côté  ,  toujours  en- 
têté des  nouvelles  opinions  y  refufoit 
tout  accommodement  :  enfin  on  en- 
gagea fa  fen[ime  à  l'aller  trouver  1 
K4elun  s  Ruzé ,  Doâeur  de  Sorbonne 

^&  Confeflcur  du* Roi  s' jr  rendit  auffi , 
Se  ils  travaillèrent  aufll  inutilement 
l'un  que  l'autre  à  lui  faire  abjurer  fes 

.  erreurs.  Cependant  comme  il  étoitim- 
poffiblc  qu  ilpm  recouvrer  la  liberté 
fans  donner  ou  moins  quelqu'appa- 
fence  de  Catholicité  ,  on  lui  pro- 
pofa  feulcmcnr  d'entendre  une  Meflc, 
êc  on  lui  promit  de  ne  point  exi- 
ger de  lui  d'abjuration  en  forme.  L'en- 
vie de  fortir  au  plutôt  de  prifon  lui  • 
fit  prendre  ce  parti  5  &  en  effet  ^ 
dès  qu'on  pût  affûter  qu'il  avoir  affiftc 

'  à  ta  Meffè ,  il  fut  rappelle  de  fon  exil , 
8c  peu  après  on  le  rétablit  dans  fcs 
Charges» 

Aaiii) 
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X  y  y  p.      D'Andclot  fut  d'autant  plus  feu* 

fibl'e  au  recouvrement  de  fa  liberté  , 

D'Andcict  9"'^"  revenant  à  la  Cour' ,  il  eut  le 

reparoît  à   pUifit  d'y  tfouvcr  TAmiral  fon  frerc  , 

^  ^^^'-    &  le  Connétable  fon  oncle  ,  qu'il  n*a. 

voit  point  appcrçû  depuis  le- défàftrc 

de  Saint  Quentin.  Le  retour  de  ces  îL- 

luftres  prifonniers  remplit  de  joye  leur 

famille :d]aiileurs  toutes  les  circonftan- 

ces  paroiffoient  fe  réunir  pour  y  doa- 

ner  un  nouvel  éclat  -,  il  fembloitmemc 

que  les  réjoui{ranccs,&  les  Fêtes  publt  - 

ques  que  la  paix  occaiionnoit ,  n'é« 

toient  .imaginées  que  pour  célébrer 

leur  bonheur. 

Mais  dans  le  tems  que  la  Coiu: 
&  la  Ville  paroiffoient  uniqucmervt 
livrées  à  la  diffipation  &  aux  plai- 
firs ,  un  événement  des  plus  funeftes 
convertit  toutes  ces  Fêtes  dans  un 
McmUL^  deuil  afFreux.  Le*Roi  fut  bleflé  à  mort 
dans  un  tournoi.  La  perte  de  ce  Prince 
François  ^enfa  caufct  la  ruine  de  l'Etat.  Fran- 

ccdc"*  ^"^"  Ç^^^  ^  ^*  ^^^  ^^^  ^  ^^"  fucccflTcur  , 
quoique  majeur  félon  les  Loix  du 
Royaume ,  n'étoit  pas  en  état  de  gou- 
verner ',  il  étoit  d'une  fanré  extrê- 
mement languiflante ,  &  fon  çfprit 
paroiflbit  bien  plus  foible  que  fon 
côrps«  Il  y  avoir  donc  apparence  quç 


d'A  n  d  ï  t  o  t.   .    ç^f 
fon  règne  ne  fcroit  qu'une  mirforité  i  5  y  9i 
continuelle  ,  pendant  laquelle  i)n  ne 
pouvoit    efperer    de    voir   qué-des- 
radions  &  des  troubles  ,  à  cauie-des  : 
partis  puifians  qui  avoicnt  intérêt  à  fe 
détruire  lun  l'autre.  à       • 

Catherine  de  Medicis  ,  mcrç  du 
jeune  Roi  ,  eut  be(bin  de  toute  (bn 
habileté  pour  fe  foutenir  au  milieu  ^  ^^^  , 
de  ces  fadions.  Ambitieufc  à  l'ex-  ia  Cour, 
ces,  elle  auroit  bien  voulu  confcr- ' 
ver  pour  elle  feule  toute  Tautorité  5/ 
niais  Tappréhcnfion  de  voir  les  difFe--»^ 
rens  partis  fe  réunir  contre  elle  ,  Ia\. 
détermina  enfin  à  opter  ,  bien  ré-  -r^_ 
folue  néanmoins  de  fe  tourner  d'un      "\     ^ 
autre  côté ,  fi  elle  éroit  mécontente  du 
parti  qu  elle  embraffoir.  Cette  Prin- 
ceflc  fe  déclara  pour  les  Guifes  qui  a- 
Yoien t  déjà  un  crédit  con  fider able  par- 
mi le  peuple:on  preflentoit  auffi  qu'ils 
fle  tarderoient  pas  à  fe  rendre  maîtres 
de  Tefprit  du  Roi,par  le  moyen  de  Ma- 
rie Stuart  leur  niccc,époufc  de  ce  Prin- 
ce, dans  laquelle,  quoique  jeune  enco- 
re, on  remarquoit  beaucoup  plus  d'ef- 
pr it  &  d'ambition  que  fon  âge  ne  com- 

portoit.  Conifuîté 

La  Reine  Mère  n'aimoit  cependant  ^*  S*^*î?*" 
pas  les  Guifes  >  mais  elle  les  crai-  diçis, 
A  a  V  " 
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X  5  5  9.  gnoir  )  cela  lui  fufEt  pour  chercher  J 
le  les  attacher.  D'ailleurs  elle  aimoir 
encore  moins  le  Contiétable.  Ce  Sei«- 
gneur  avoir  autrefois  tenu  fur  Ton 
compte  de$  difcours  peu  avantageuse 
qu'elle  n*avoit  jamais  oubliés  :  il  faur 
ajouter  à  cela  ,  que  le  Connétablo 
étant  oncle  des  Colignis  >  l'Amiral 
'6c  d'Andelot  auroient  joui  de  la  plus^ 
grande  faveur;  ce  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  relever  les  efperances  des 
Religionnaires,  dont  les  mouvcmens 
étoient  extrêmement  à  craindre. 

Cette  dernière  raifon  avoir  aufls 
çmpècbé  Catherine  de  fe  joindre  aas 
e  Princes  du  Sang.  Elle  fçavoitquele 
Prince  de  Condc  s'étoit  laiffc  entraî- 
ner dans  les  nouvelles  opinions  ,  & 
que  le  R,oi  de  Navarre  y^  avoir  beaù- 
'  coup  de  penchant  ;  cependant  (i  ce 
Prince  fe  fut  noontré  à  la  morr  da 
feu  Roi>  il  eût  eu  la  meilleure  parr  aa 
Gouvernement. 

Le  Connétable  Favoit  bienj)révû  ; 
auili  dès  Tinftant  de  la  bleflure  de 
Henri  IL  il  avoit  écrit  au  Roi  de 
Navarre  de  venir  au  plutôt  à  la'Cour  ; 
parce  que  le  Roi  étant  près  de  fa  fin , 
il  n'y  avoit  que  lui  qui  pût  légitL- 
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tneinent  prendre  un  certain  ton  avec  la  i  5  $jr» 
Reine  >  6c  fe  mettre  à  la  tête  des 
affaires. 

Mais  le  Roi  de  Navarre  ,  Prince   i^^^f^^^.^ 
naturellement  itféfolu ,  ne  fit  qu'une  donduRoi 
légère  attention  à  la  nouvelle  qu  on  *^^*^"*** 
lin.  apprenoit  ;  &  comme  d'ailleurs 
il  avoir  quelque  fujet  d'être  mécon- 
tent du  Connétable  »  il  aima  mieux 
facrifier  à  un  Ic^er  re({èntiment>  la  for- 
tune &  la  gloire  de  fa  Maifon  ,  que 
de  faire  une  démarche  que  Ùl  naiffance 
&  fon  rang  exigeoient  de  lui  y  &  aa 
moyen  de  laquelle  ,  il  auroit  pu  re* 
medier  aux  défordres  dont  l'Etat  étoit 
menacé. 

Il  partit  cependant  du  Bearn  où 
il  avoir  reçu  la  Lettre'  du  Connéta- 
ble ,  &  il  s'avança  jufqu'â  Vendôme 
où  il  s'arrêta.  Pendant  ce  tcms-là  ,  les 
Guifes  eurent  Le  tems  de  dreflèr  leurs 
batteries. 

Les  Montmorencis  &  les  Colignis 
au  défefpoir  de  voir  que  ce  Prince 
pr  fa  lenteur  ,  laiflbit  prendre  tout 
l'avantage  à  la  Maifon  de  Guifc ,  dé- 
libérèrent de  Tallcr  trouver  àVen-  AiTcnAtce 
dôme  pour  l'engager  à  fc  rendre  au  à  vendre 

1      A    S    I      io    ^  ^/^  C     ^..     chez  le  Roi 

plutôt  à  la:«CQiu:«  On  propoia  cette  dcHavaue^ 
Aa  vî 


5(^4  C  O  1   I   G  N  1  ^ 

*  5  5  9'  démarche  aux  Princes  de  Condé  Se 
de  la, Roche- fur-Yon  qui  furcpC  tous 
de  même  avis  j  ils  partirent  au  plutôt 
&'  arrivèrent  à  Vendôme  avec  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  des 
plus  qualifiés. 

Le  Connétable  ne  fut  pas  de  ce 
voyage  ,  parce  qu*il  étoit  occupé  i 
rendre  les  derniers  honneurs  au  corps 
du  feu  Roi.  Les  Guifcs  avaient  ad«^oi- 
tement  engagé  la  Reine  Mère  à  le 
charger  de  cette  fondion  pour  le  te- 
nir éloigné  de  la  Cour  ,  &  pour  avoir 
par -ce  moyen  la  liberté  d'y  pren- 
dre des  mefures  convenables  à  leurs 
projets. 

^  Le  Connétable  ne  pouvant  donc  fe 
rendre  à  Vendôme,  fe  contenta  d'y  en- 
voyer un  homm'e  de  confiance.  Com- 
me il  étoit  important  dans  les-conjcc- 
nires  aâuelles,  que  tous  les  cfprits  fuf- 
fent  parfaitement  unis  ,  afin  d  être  en 
état  de  réfiftcr  plus  efficacement  à  Ten- 
nemi  commun  \  on  commença  par 
-éteindre  d'anciennes  brouillcries  qui 
avçient'penfépluficurs  fois  occafion- 
ncr  beaucoup  d  éclat.  Le  mariage  de 
d'Andelorenavoitété  la  caufe  princi- 
pale. Dans  le  tcms  que  ce  Rigueur  fai- 


U  Roche» 
fur-Yoïu 
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ïbit  la  recherche  de  l'hériticrc  de  la  i  5  5  jr 
MaifondeLavaljlePrincedelaRoche      Démêlé 
fur-Yonefi-fitauflilademandc  pour  lui'  f^  ^^'^"^f; 

•    I  J       'J-    J     r-  '    lot  avec  le 

même;  mais  le  grand  credir  du  Conne-  Pr  nce  de 
table  remporta  fur  ce  Prince,  &  d'An-  ' 
delot  fut  préféré.  On  dit  que  non  con- 
tent de  cette  préference,il  avoircu  Tin- 
difcretion  de  parler  de  fon  rival  d'une 
façon  peu  mefurée.  Un  nouvel  in- 
oidenr  augmenta  encore  la  méfintel- 
ligence.  D'Andelot  venant  un  jour 
de  Saint  Germain  à  Paris  ,  paffa  la 
Seine  dans  le  bacq  pour  abréger  le  che- 
min :  lorfqu'il  fut  pafle  ,  il  apperçuc 
le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  de 
l'autre  côré  de  la  rivière,  qui  attendoic 
^  le  retour  du  bacq  pour  pafler  à  fon 
tour.  Il  crut  d  abord  que  ce  Prince  le 
fuivoit ,  dans  le  deffcin  d'a*/oir  raifon 
des  fujcrs  de  plaintes  qu'il  pouvoir 
avoir.  D'Andelot  faifant  en  iftême 
tcms  reflexion  ,  qu'il  lui  feroit  peu 
convenable  de  fc  battre  en  duel  avec 
un  Prince  du  Sang  qu'il  devoir  ref- 
pefter  -,  il  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  éviter  cette  rencontre  ,  que  de 
couper  le  cable  du  bacq  ,  ce  qui 
mit  le  Prince  dans  rimpoflîbilité  de 
pflèr. 
Ce  trait  fut  malheureufement  pris 
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t  Jy  9t  pour  une  liduvcUcinfultc:  les  Prince^ 
Lorrains  qui  aroienc  încérèt  à  tour 
brouiller ,  nemanquerenc  pas  de  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  animer 
le  Prince  contre  les  Colignis  ;;d'An- 
delot  de  Ton  coté  ayant  toujours  ea 
foin  de  réciter  ,  il  n'y  eut  ni  fatis- 
faâion  ni  eGlaircilTement  *,  de  forte^ 
que  l'inimitié  étoit  toujours  la  même* 
Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état 
Heeoncl-  jufqu  a  TaiTemblée  de  Vendôme.  Le 
dSo^î    ^^*  ^^  Navarre  &  le  Prince  de  Condé 
avec  le      fe  portèrent  alors  pour  Médiateurs  »  Se 
u  Roch^    enfin  il  y  eut  une  reconciliation  par- 
«ir.Yoa«      faite. 

On  vint  en  fuite  à  délibérer  fur  ce 

jqui  faifoit  l'objet  de  cette  afièmblée  v 

c'ed-à-dire  ,  fur  les  rabyens  qu'il 

lâlloit  prer.  ire  pour  s'oppofer  à  Tau* 

torité  des  Guiles  5  on  fit  des  pro- 

^         poficions  également  pleines  de  fagefle 

^&  de  prudence ,  &  on  prefla  fur-tooc 

le  Roi  de  Navarre  de  fe  rendre  in- 

ceflamment  à  la  Cour  ;  mais  ce  Prince 

éluda  toutes  leurs  raifbns  :  il  prétendit 

qu'il  ne  de  voit  aller  à  la  Cour  ,  qu'a- 

,.  près  que  les  funérailles  du  feu  Rot 

leroient  achevées  y  qu'alors  il  feroit 

tems  de  prendre  les  mefttresquek 

^udeacc  infpiteroiu 
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Le  Prince  de  Condé  qui  ctoit  d*u»  i  f  JT  jt 
caraâerè  vif  &  ardent  y  avait  opiné    On  opine 
à  la  prife  des  armes  s  c'ccoit  ,  di-  g^y^J^Jf" 
foit-il ,  le  feul  moyen  d'étonner  la  mes. 
Cour  &  de  déterminer  la  Reine  à 
éloigner  les  Guifes.  D'^Andelot  &  au- 
très  Seigneurs  qui  éroient  d'une  hu- 
meur auffi  impétueufe  que  le  Prince  » 
avoient  fortement  apimyé  fan  opi- 
nion \  mais  le. Roi  de  Navarre  rejétta 
ce  moyen  comme  trop  violent  ,  &  il 
fut  fuivi  par  TA  mirai ,  le  Prince  de    te  Roi  «fi- 
Porcien  &  autres  qui  firent  fcntir  k  oppofe!*'* 
défordre  q»'un  éclat  de  cette  nature 
pouyoit  occafionner  dans  le  Royaume» 
On  s'en  tintdone  feulement  au  voyagp 
qu'il  étoit  néceflaire  que  le  Roi  de 
Navarre  fit  au  plutôt  à  la  Cour^  Ce 
prince   confentit  bien  au  voyage  y 
mais  il  prétendit  ne  devoir  pas  fc 
predèr. 

LesGuifes  profitèrent  habilemenc 
de  la  nonchalance  de  ce  Prince.  Ayant 
été  informés  du  rendez-vous  que  les: 
Seigneurs  s^étoient  donné  à  Vendôme», 
ils  n*eurent  pas  de  peine  à  compr^en- 
dre ,  qu'il  s*étoit  agi  d'eux  dans  cette 
^Semblée  y  c'eft  pourquoi  ils  prirent 
W  plutôt  toutes  les  mefures  conve* 
ttables  pour  que  la  préfence  du  Roi 
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1  J  J  5«  de  Navarre  ne  nuilîc  point  à  leur  for- 
tune. 

Dès  que  les  faaeraillcs  du  feu  Roi 
forent  achevées ,  ils  eurent  foin  de  fai- 
re éloigner  de  la  Cour ,  fous  difFereny 
prétextes  ,  les  principaux  de  ceux  qui 
pouVoient  animer  l'indolence  du  Roi 
nctaWcTft  de  Navarre.  Le' Connétable  ,  à  caufe 
éloigné  de  Je  fon  grand  âg'e ,.  fut  invité  à  prendre 

la  Cour,      j  ^        ©    ^1  /  •         V  i-1         -11- 

du  repos  ,  &  il  le  retira  a  ChannlJi, 
Les  Princes  de  Condé  &  de  la  Rochc- 
fur-Yori  ,  furent  envoyés  au  Roi  d*E{^ 
pagne  y  le  premier ,  pour  jurer  au  nom 
du  jeune  Monarque,  loLfervationde 
la  paix  conclue  par  le  feu  Roi  :  le  fé- 
cond ,  éroit  chargé  de  préfenter  à  Phi- 
lippe leCollier  de  l'Ordre  du  Roi.  Cet 
arrangemenrainfi  fait ,  ils  difpoferenc 
tour  pour  donner  aflez  de  dégoûts  an 
Roi  de  Navarre ,  pour  l'obliger  à  quit- 
ter la  Cbur&  ils  y  réulîîrent. 

Ce  Prince  s'étant  rendu  à  Saint  Ger- 

Natfrri^^  main  où  étoit  la  Cour  ,  il  y  efliiya 

quitte  lu    tous  les  défagrémens  poffibles.  Il  ré' 

^^"'"        folut  d'en  fortir  au  plutôt  ,  &  afin 

que  fa  retraite  parut  fe  faire  avec  une 

certaine  décence  >  il  accepta  lacoiiï- 

miillon  de  conduire  fur  les  frontières 

d'Efpagnc  Elizabeth  de  Trance  »  que 

Philippe  1 1.  avoir  cpoufée  par  I^ocu- 
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tcur  quelques  jours  avant  la  rtiorc  de  i  5  5  P» 
fienri  IL 

Quoique  la  préfencc  du  Roi  dd 
Navarre  ne  gênâc  pas^  beaucoup  Icô 
Guifes  ,  ils  furent  cependant  charmés", 
de  fon  départ  -,  fan$  doute ,  parce  qu'ils 
dévoient  reffentir  quelque  peine  d'ê- 
tre la  caufe  des  mau  vaifes  façons  qu'on 
avoir  pour  ce  Prince.  Dès  qivil  fut 
parti,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures, 
&  ils  profitèrent  de  la  foibleffe  du 
Gouvernement  pour  s'emparer  de 
toute  Taurorité.  L'ufage  qu'ils  en  fi- 
rent les  rendit  extrêmement  odieux. 

Le  jeune  Roi  s'étant  rendu  à  Fon- 
tainebleau au  retour  de  Reims  ,  où 
s'étoit  fait  la  cérémonie  de  fon  Sacre  i 
on  vit  arriver  à  la  Cour  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  &  d'Offi- 
ciers qui  venoient  folhciter  des  gra- 
tifications ,  ou  du  moins  le  payement 
de  leurs  penfions.  Le  Cardinal  de  Lor-  ^  ^o"^"»^Ç 

».;..,      A         ,       ^.  duCardinaf 

rame  qmctoitalatete  des  Finances  ,  de  Lorrai- 
voyant  la  difficulté  qu'il  y   avoit  de  "«^^  *^^j 
fatisfâire  tant  de  monde  ,  imagina  un  ceux  qui 
moyen  fingiiliet  pour  répondre  à  leurs  ^{J^^*;"^ 
demandés.  Il  fit  drefler  des  gibets  aux  des  pc«>« 
environs  de  Fontainebleau  -,  &c  eo  *l°"*' 
même  tems  ,  il  fit  donner  un  Edit  par 
lequel  il  ccoit  ordonné^  que  tous ceu}(; 
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I  j  y  p.  qui  étoicnt  venus  pour  folliciter  ics 
récompenfes  ou  le  payement  de  leur» 
dettes ,  euflent  às*cloigner  de  la  Coût 
dans  vingt-quatre  heures  >  fous  peine 
d'être  pendtis. 

Un  procédé  auffî  violent  indigna 
tour  le  monde  ,  &  fur-tout  les  gens 
de  guerre  qui  s'étoient  épuifés  pour 
le  (crvice  du  Roi.  Peu  après ,  les  Gui- 
fes  donnèrent  m  public  un  nouveau 
fpedacle  d'inhumanité.  ïh  preiTercnt 
le  jugement  de  plufîcurs  Confeillers' 

3ui  avoient  été  arrêtés  fous  le  règne 
a  feu  Roi ,  pour  avoir  parlé  en  fa- 
veur des  dogmes  de  Calvin  &  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  Cette  affaire  fut 
pouifëe  i  toute  rigueur ,  &  enfin  l'un 
d'eux  nommé  Anne  du  Bourg  ,  Con- 
fciller-Clcrc ,  fut  pendu  en  place  de 
Grève  le  vingt  de  Décembre  i  j  59. 

Ce  terrible  exemple  mit  les  Hu^ 
guenots  au  défefpoir  l  &  fortifia  con- 
fidcraWement  le  parti  qui  fc  formoît 
depuis  quelque  temsxontrc  les  Guifcsw 
Leur  gouvernement  étoit  devenu  fî 
odieux ,  qu'on  imagina  qu'il  étoit  per- 
iriis  de  prendre  les  armes  pour  (e 
fouftraire  à  leur  domination.  Ces  idées 
furent  amorifées  par  des  Confulta- 
tiom  des  plus  habiles  Jurifcanfulcesi 
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-Ac  France  &  d'Allemagne  ,  &  par  j  5  5  9; 
un  grand  nombre  dcTheologiens  Pro- 
tcftans^  qui  décidèrent  qu'on  pouvoic 
oppofer  la  force  à  la  tyrannie  des  Gui« 
fes  •  pourvu  cependant  que  Ton  com- 
battit fous  les  ordres  des  Princes  du 
Sang ,  que  leur  naifTance  devoir  faire 
regarder  comme  les  premiers  Ma- 
giftrats  du  Royaume. 

En  conféquence  y  les  faâieux  choi- 
fîrent  pour  leur  Chef  le  Prince  de 
Condé  ,  qui  par  fon  expérience ,  fon 
grand  courage ,  fon  peu  de  fortuné  ^ 
Se  fur-tout  par  la  haine  qu'il  porroic 
aux  Guifes ,  étoit  en  état  de  rendre 
de  grands  fervices  dans  cette  con-* 
jonàure.  On  réfolut  cependant  de  te- 
nir fon  nom  caché  ,  jufmi'à  ce  que 
les  affaires  euflent  été  amenées  à  un 
certain  pokit.  Le  feul  Chef  qui  parut 
alors  5  rut  un  Gentilhomme  de  Peri- 
gord  nommé  la  Renaudie ,  homme  en- 
treprenant ,  brave  ,  dçterminé  ,  8c 
rout-à-fait  propre  pour  être  à  la  tctç 
d'une  faâion.  Il  parcourut  différente^ 
Provincei;Éi  Royaume,  &  grofSt  con- 
fiderablement  fon  parti  de  mécootens 
de  toute  efpece  ,  dont  la  plupart  ac« 
câblés  de  dettes  ou  de  aimes ,  crurent 
trouver  dans  une  ^erre  civile  >  Toccar^ 
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i  J  j  9,  hon  la. plus  favorable  pour  fcfouftraîfé 
à  toute  pourfuiite  de  la  part  de  la 
Juftice. 

Tels  furent  les  commcnccmens  de 
la  fameufe  confpiration  fî  connue  dans 
Cpniura-  THiftoire  ,  fous  le  nom  de  conjuration 
^^^^*^'  étAmboifc  ,  fur  laquelle  on  peut  con- 
fultcr  ce  que  j  en  ai  dit  daas  la  vie  do 
Prince  de  Condé  &  dans  celle  de  l'A^ 
miraL 

Le  deflcin  àts  conjures  étoit  de  fut- 
prendre  les  Guif  es  à  Blois  >  où  la  Cour 
ctoit  alors  5  mais  le  fecret  ayant  été 
éventé  ,  les  Princes  Lorrains  condui- 
jfirent  le  Roi  à  Amboife  ,  où  ils  prirent 
^toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
fe  défendre  contre  les  faâîenx. 

Comme  les  Guifes  foupçonnoient 
les  Colignis  d'être  de  la  conjuration  ^ 
ils  engagèrent  la  Reine  Mcre  à  man»* 
der  TAmirai  &  d'Andelot ,  fous  pré- 
texte de  les  confultcr  fur  «ne  affaire 
.  de  lar  dernière  importance.  Ils  fe  ren- 
dirent auffi  -  tôt  à  Amboife  où  leur 
D'Andciot  conduite  fut  examinée  de  près  •,  mais 
.tftmanHé    OU  ne  put  tien  découvricîde  ce  quô 
à  Amboife.  î^Qj^  fouhaitoit.  L'Amira^ns  appré^ 
'^  hender  d'augmenter  ks  foupçons  , 

parla,  en  faveur  des  Proteftans  ,  & 
après  avoii;  repréfenté  à  k  Reine  ai 
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^téfencc  du  Chancelier,  que  les  mou-  i  5  ô'l>é 
vcmens  des  peuples  n'ccoient  occa-. 
fionnés  que  par  la  mauvaife  admi- 
niftration  de  TErat ,  il  ajouta ,  qu'il 
Ceroit  aifé  de  les  rappeller  à  leur  d^- 
I  voir  5  en  fufpendaHt  les  pourfuitfl 
contre  les  Proteftans. 

Cet  avis  fut  appuyé  par  le  Chari^ 
celicr  &  même  par  les  Guifes  ;  &  il 
y  eut  un  Edit ,  par  lequel  le  Roi  dé-  Ejud'Artis 
ciara  qu'il  accordoit  une  amniftie  gé«-  boifeda^ 
ncrale  aux  Proteftans  ,  à  l'exception  Jro[eftan$i 
4es  Predicans ,  &  de  ceux  qui  fcroicnt 
convaincus  d'avoir  confpiré  contre  Iç 
Roi  ou  cpntre  J'Etat.  Cet  Edit  fut 
donné  le  huit  de  Mars  &  enregiftrç 
..trois- jours  après  auParlçment.  (a) 

{/»)  J'obferverai  à  l'occafion  de  cçt  Edir 
qiie  Mezerai  &  le  Pere  Daniel  Ce  font  trom- 
p-és  dans  cjuelques  circonftanccs  de  la  conju-* 
cation  d'Amboife. 

Le  premier  fait  entendre  que  cet  Edit 
fut  donné  à.  Blois  ,  où  la  Cour  avoir  mandé 
l'Amiral ,  auflî-tôt  qu'on  y  eut  lété  informa 
de  la  conjuration.  Ce  Jàit  eft  aifè  à  réfu- 
ter, i^  Parce  qu'il  n'eft  point  vraifembla- 
bie  que  ia  Gour  Te  trouvant  au  moment 
d'une  conspiration  ,  dans  une  Viîle  aiifli  ou- 
verre  que  Blois  ,  elle  fe  foit  amu'fée  à  don- 
ner dés  Edits,  au  lieu  dC  pourvoir  a  fa  sd- 
;:e<é  ,■  en  fe  mctant  dans  une  Place  plus  foKç, 
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I  5  <J  o,  exécutés  ,  il  y  en  eut  pluficurs  qui 
.chargèrent  le  Prince,  idc  Condé  ,  Se 
qui  aflurcrenc  qû*il  devoir  fc  mettre 
g  leur  têcc ,  fi  la  conjuration  eût  réuflî  i 
plais  ce  Prince  tint  .une  fi  bonne  con- 
tenance ,  que  malgré  la  violence  des 
fôupçons ,  o;i  n'ofa  rien  entreprendre 
contre  lui.  Il  quitta  la  Cour  peu  de 
tems  après  ,  Se  s'en  alla  en  poftc  z 
Nerac  ôuprès  du  Roi  de  Nayarïre  (on 
frère.  < 

Les  Guifes  s*étoicnt  toujours  atten- 
dus que  l'Amiral  &  d'Andelot  fur- 
tout  ,  (croient  enveloppés  dans  cette 
cntreprife  -,  leur  liaifon  avec  le  Prince 
jle  Condé  ,  leur  arrachement  à  la  Rç- 
iigion  nouvelle  ,   Tayerfion  que  icc$ 
Seigneurs  avoient  pour  les  Princes  I,or* 
^•ains  ,  tout  fçmbloit  annoncer  qu'ik 
étoient  d'un  complot  où  il  s  agiflToitdc 
jla  pert^  de  leurs  ennemis  j  cependant 
il  ne  fut  fait  aucune  mention  d'eux 
Aucun  des  ^^^^  ^^^  dépofitions  des  conjurés ,  & 
conjurés     quelque  tournure  que  Ion  prit  dtmf  - 
^cnf  Ici    \^^  inrcrrogatoirçs ,  pcrfonrie,^iaM*a- 
Coiignis.    ^y ifgi  de  les  charger.  Après  à vôif  été  ter 
moins'l'un  &  l'autre  des  fcçnes  affrcu^ 
fes  qui  fc  paflerent  à  Amboifc ,  ils  fe 
^jetirerent  enfin  de  la  Cour, 
Pn  parut  enfuicc  vouloir  tenir  unç 

i:onduitc 
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^Côn^uitc  plus  modérée  a  l'égard  des  i  5  ^  ^; 
Religionnaires.  Le  Roi  donna  un  Edir 
par  lequel  Sa  Majcftc  protçfta  qu  elle 
ne  vouloir  point  enfanglamer  les  pre* 
mices  de  fon  règne  par  le  fupplice  de 
fes  fujets.  &  qu'elle  accordoicramnif- 
tie  dé  roue  le  pafTé,  pourvu  que  le^  re- 
fradaires  tenir^fTeac  dans  le  jfein  de 
r£gUfe  Romaine. 

Cet  Edit  fut  fuiyi  4'hi}  autre  qui 
futdonni  i  Romorantin\,  où  la  Cour  Edit^eRo. 
fe  traïifportaAU  mois  de  Mai.  On  ôta  «»wamin. 
auxParlemens  la  connoiilancè  du  cri»  ^ 
me  d'herefie  ,  pour  la  tranfpprter  aux 
Evcques.  Le  Parlement  de  Paris  qui 
avoir  vivement  foucenu  autrefois  fa 
compétence  A^r  cette  matière  ,  ne 
blân^a  cependant  p^  la  jponduite  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  qui  avoiccon- 
feriti  à  cet  E4.i^«  /^  y  donna  les  n^ains  , 
dit  Mezcrai ,  de  craime  d'unplu  grand 
mal  ;  f  encens  tlnquifition  que  le  Cardi^ 
nal  &  la  Cbut  de  Rome  tachoiem  d'intre^ 
duire  en  France. 

Les  Hiftoriens  conviennent  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fplHcira  lui- 
même  cet  Edit  -,  mais  jils  raifonnent 
diflFeremmçnt  fur  le  motif  qui  le  faifoit 
^gir  :  les  yns  prétendent  qu'il  chercha 
à  oter  aux  Parlcmcns  la  connoitfancc 
Tome  XVI.'  Bb 


t  $  ^  o.  au  crime  dnétéCic  s  parce  que  fei 
Seâaîres  auroicnc  été  trop  ménagés 
^ans  desTribanaux<Ki  la  plupart  de 
•ceux  qui  y  iiégcoient  ^  étoicnr  eux- 
mêmes  imbus  des  opinions  nouvelles. 
D'atitres  aCTurent  que  les  Parlemens 
^yant  agi  jufqu'alors  avec  une  extrême 
cigueur  contre  les  Proteftâns ,  il  avoit 
cru  devoir  s'intércfler  à  ftiipendrc  la 
•pouffuite  des  Scalaires  ,  de  pcur  qu'il 
tic  fe  formât  une  féconde  ^on^ira- 
tion  ,  comme  on  l'en  avoir  tnenacé  ; 
«  4rar  un'  grand  nombre  de  Conjurés 
^u  on  avoit  envoyés  dans  lc«  priions 
<le  Bloi^ ,  ayant  trouvé  moyen  de  «'é^ 
vader  ^  avoicnt  écrit  qnc  Lettre  in- 
sultante â  ce  Prélat ,  par  laquelle  ils 
4ui  mandoitnt  qu'ils  étoient  fort  fen- 
fibles  à  la  peine  qu*il  refïcntiroit  de 
îeur  évaiîon  ;  mais  qu'ayant  appris  la 
fuite  de  pUideursdes  leurs ,  ils  avoient 
pris  le  parti  de  fuir  pour  courir  après , 
&quc  dès  qu'ils  auroicnt  atteint  les 
fuydrds ,  ils  reviendroicnt  iç  trouver 
«n  bonne  compagnie. 

Ces  menaces  firent  leur  effet  fur  le 
Cardinal  ,qui  étoit  naturellement  auffi 
timide  qu  emporté...  Il  parut  donc 
changer  de  conduite  à  l'égard  des  Prd- 
tcftans  ;  il  reçut  leurs  Miniftccs  chex 
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lui  »&conferaavec  eux  fur  les  points  i  5  ($9« 

sie  Dodrine  qui  étoienc  en  concéda- 

tion.  Comme  on  foUicitoic  vivement 

lAlTemblée  des  Etats,  afin  de  remédier 

>aux  crotales  9  il  ùlusûi  en  quelque 

façon  à  ces  demandes  >  en  confeillanc 

i  la  Reine  d'afièmbler  a  Fontainebleau 

les  Princes ,  ks  Seigneurs ,  &  les  gens 

Us  plus  qaiibfiés  y  pour  travailler  de 

^oncf  rr  à  prendre  des  mefures  pour  Le 

JnenderEtae. 

Cette  aflcmblée  ayant  été  indiquée   ^flvjhbicc 
pour  le  mois  d'Août ,  on  vit  arriver  de  Fontai- 
ie  rçutcs  parts  à  Fontainebleau  ,  tout  '^^^^^^^ 
ce  qu'il  y  woit  de  plus  diftingué  dans 
la  Nobleffc  du  Royaume.  Le  Con- 
nétable s'y  rendit  aufli ,  accompagné 
.4e  l'Amiral ,  de  d*Andelot ,  &  d'un  D'An«ïciot 
nombre  confiderable  de  Gentilshom-  fercnda 
incs  qui  lui  formoicnt  un  cortège  de  fcmbUcT 
iiuit  cens  chevaux. 

L'Aflcmblce  s'ouvrft  le  vingt- un 
d'Août.  Après  qu'on  çn  eut  expofc 
le  fujet  y  qui  écoit  le  foulagement 
des  peuples  &:  la  réformacion  des 
«biis  ,  le  Duc  de  Guife  rendit  compte 
de  ce  qui  concernoic  la  guerre.  I^e 
Cardinal  parla  enfuite  fur  lesFinances 
de  l'Etat  dont  il  fit  voir  le  délabre- 
ment. Dans  le  tems  qu'on  fe  préparoit    ^ 

Bbij 
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%  f  6,0  é  à  opiner  9  rAmiralallafc  mettre  à  gc* 
noiix  SLi\%  pieds  du  Roi ,  &  lui  prcfenca 
deux  Requêtes  en  faveur  des  Protef- 
tans.  Ceç  Requêtes,  dont  j'ai  parlé  fuf- 
fifamment  dans  la  vie  de  T  Amiral ,  ex^ 
citèrent  un  tel  hruit ,  que  les  difputes 
s'/échaufTan  t  de  plus  en  plus,on  vit  biea 
qu'il  ferqit  impoâSble  de  rçceuillir  au« 
cun  fruit  de  cçtte  AffcrsûMe.  Il  n'y  eut 
qu'un  feul  article  furlequel  toutes  les 
voix  Te  réunirent:  ce  fut  de  convoques 
i  Meaux  les  Etats  dû  Royaume  pour 
remédier  au^  défprdreside  rEcat,  &  de 
detpandêr  un  Couple  au  Pape  poiur 
finir  les  différends  de  Religion. 

Ççtte  affaire  terminée ,  il  en  furvint 
une  autre  qui  penfa  avoir  de  fiineftcs 
fuites.  Le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  ,  qqi  fous  diffcrcns-prérex-p 
rcs  ,  avoient  rcfufé  de  fe  trouver  à 
cette  Affemblce  y  avoicnt  cependant 
f^nvoyé^  Fpn|rainebleau  un  homme 
de  confiance  nommé  laSague  ,  pour 
les  inftruirç  de  ce  qui  s'y  paffcroit  ;' 
mais  la  çommiffîon  dont  il  étoit  chargé 
renftrmoit  bien  des  ipyfteres.  Il  les 
découvrit  indifcretement  à  un  ancien 
camarade  qu'il  rencontra  à  la  Cour  » 
ce^ui-ci  lé  décela  ôç  la  S^gue  fut  atr 
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îl  dépofa  que  le  deflTcin  du  Prince  X  ^  S  0. 
ae  Condé  étoit  de  venir  incelTammcnt  on  dëcou- 
à  la  Cour  avec  une  fuite  nombreufc  ^^^  une^ 
•iàe  Nobleffe  f  de  s'emparer  des  Villes  ^um  du" 
qu'ils  trouveroienc  fur  leur  route  ,  &  l5^"5^**^ 
de  choifirOrlcans  en  particulier  pour 
en'  faire  une  place  d'armes  j  que  le 
Connétable  leur  répondoit  de  Paris 
xlont  fon  fils  ctoit  Gouverneur  ;  qu*ils 
étoient  sûrs  de  pluliéurs  autres  placer , 
par  les  intelligences   qu'ils  .  avoient 
avec  les  Commandàns  des  Pf ovinccs^'-, 
£c  qu'enfin  ,  ils  comptoient  paroîtrc 
aux  Etats  ,  fuivis  des  troupes  Hugue- 
notes ,  &  qu'alors  ils  éloigncroient  dtt 
Gouvernement  la  Reine  Mère  &  les 
.Guifes  ,  pour  remettre  la  conduite  dé 
l'Etat  entre  les  mains  du  Roi  de  Na-^ 
varre  &  du  Prince  fon  frère. 

Quelques  troubles  qui  s'élevèrent 
en  même  tems  dans  diffcrens  endroits 
du  Royaume  ,  ne  confirmèrent  que 
trop  les dépofitiorts  delà  Sague-,  de 
fprte  y  que  l'on  ne  douta  plus  que  le 
Prince'  de  Condé  ne  fut  coupable.  La  ^^c!ndT 
Kcinc  Merc&  lesGuifes  prirent  les  eftmandc» 
nlefures  les  plus  prudentes  pour  l'at-  ^^^^^^* 
tirer  à  la  Cour  ,  auffi  bien  que  le  Roi 
de  Navarre  i  &  enfin  ,  on  réuflît  à  les 
avoir  l'un  &rautrc.  Ils  fc  rendirent  à 
^    '  -  Bbiij      . 
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%  j  C  o.  Orléans ,  que  l'on  avoir  choifi  pour  fe 
tenue  des  Etats ,  à  la  place  de  la  ville: 
de  Meaux. 

La  froideur  avec  lafqudle  du  reçut 

CCS  deux  Princes ,  leur  fit  rtât  augurer 

de  leur  voyage.  Peu  après  ,1e  Prince 

de  Condé  fut  mis  en  prifon  y  &  Ton 

fit  garder  à  vue  le  Roî  de  Navarre^ 

Enfin  cette  affaire  fut  pouffée  fi  vi- 

dlLfncT'  vendent ,  que  le  Prince  de  Condc  fiit 

mon.        condamné  a  mort  \  mais  dans  le  tems 

que  tptrt  proiflfoit   cotifpiret  à  fa 

perte  ,  le  Roi  qui  avoir  toujours  été 

extrêmement  valétudinaire  ,  tomba 

dans  une  telle  foiblefle ,  qu'on  déCcC- 

Mortcîc  péra  de  pouvoir  le  fauver  i  il  mourut 

rcançou    le  cinq  de  Décembre  y  âgé  de  <fix-huît 

-anà. 

La  morr  de  ce  Prince  changea  toute 
la  face  des  affaires  u  elle  abattit  con- 
fiderablcmcnr  raiitorité  des  Guifes , 
&  releva  d'un  autte  c6té  les  c{pc- 
rances  du  '  Connétable  &  des  <Jo- 
lignis.  te  Connétable  n'étoit  pas  en- 
core à  Orléans,  lorfquc  ce  grand  chan- 
gement arriva  :  à  regard  des  Colignis, 
f  Amiral  &  le  Cardmal  .fon  frère  qui 
y  étoient  venus  des  premiers  ,  con- 
Icrvercnt  affez  de  flegme  pour  voir 
avec  une  elpeée  de  tranquillité ,  lei 
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tlratîccmens  que  Ton  faifoit  aux  Bour-  i  5  d  ^* 
f>ons  ^  mats  d'Ândelot  qui  école  plus 
vif  &  plu^  défiant  ,•  prk  le  parti  de 
fc  retirer  ^  dès"  qu'il  eut  vu  arrêter  le 
Prince  de  Condé  :.  il  s'en  alîa  à  An«  , 
cenis  en  Bretagne  où  il  ne  &t  pas  ua 
tofig  réjaur  r  il  revint  à  la;  Cour  anâfr- 
f  6t  après  la  mort  du  Roi. 

Cnarles  I X.   qui  monta   fur   le 
Trône aprè^ la  mort  de  François  II.  ix^^^9 
Ion  frère ,  n^àvoit  pas  encore  onze  fur  leTtè-* 
ans.  Cet  àgc  ne  pronotcrtoit  pas  un  "*• 
règne  plus  tranquille  que  le  préce- 
dent ,.  fur^tout  dans  des  circonftance» 
où  les  partis  écoienc  {ranimés  les  un» 
contre  les  autres.  Catherine  de  Me- 
cTicis  toujours*  ambiiieufe  du  Gouvcr». 
nemcnt  »  mit  d*abord  tous  fes  foins 
à  réunir  les  ^^kions-  ^.  mais  n'ayant 

Eu  y  parvenir  ,  elle  réfolut  de  leff 
alancer  Tune  par  Tautre  \  &  enfin 
ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réuâi ,  elle    La  Reînie 
fe  mit  à  ta  tète  de  celle  qui  éroit  la  ^^^^^J^"^ 
plus  puiflante  ppur  écrafcr  la  plus  foi-  i»auroricé. 
ble.  Ccrre  conduite  qui  fut  fui  vie  avec 
foute  la  fiuefle  ,  &  tout  le  manège 
pof&ble  ,  excita  des  troubles  affreux 
qui  mirent  le  Royaume  encombiif- 
lion. 
Cette  Prince^  commenta  par  fe 
Bbiiij 
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15^0.  raccommoder  avec  le  Connétable  :  cà 
fut  elle  qui  lui  envoya  dire  de  (c 
rendre  au  plutôt  à  Orléans  :  elle  ac^ 
corda  auflii  à  fa  prkre  .&  a  celle  de 
l'Amiral ,  la  délivrance  du  Prince  de 
Coudé  »  Se  leur  promit  de  ne  rien 
faire  qui  pût-  être  contcairc  à  leurs 
intérêts.  Elle  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  aux  Guifcs  :  par  cç  moyen  elle 
calma  les  roouvemcns ,  &  les  differens 
partis  confentirenr  à  l'ouverture  des 
•  Etats  ,  qui  fc  fit  enfin  le  treize  de  Dé- 
cembre. On  y  harangua  beaucoup  5 
mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu  :  il 
fut  feulement  décidé  que  les  Etats  fc 
raflTemblcroicnt  au  mois  de  Mai  a  Pon- 
toife.  A  regard  des  Huguenots,  le 
Roi  défendit  que  Ton  fit  aucune  pour- 
fuite  pour  les  affaires  de  k  Religion  9 
&  il  accorda  même  une  amniftie  ecné- 
raie  a  tous  ceux  qui  avoient  participe 
aux  derniers  troubles, 

t-a  Cour  partit  peu  après  d'Orléans 

&  fe  rendit  à  Fotîtainebleau  \  ce  fiit- 

là  que  les  partis  commencèrent  à  fc 

Mouve-    réveiller ,  &  que  chacun  fit  des  mou- 

r/uT  d"f    vcmcns  pour  accréditer  fa  fedtion.  Le 

Huguc-       Roi  de  Navarre  foHicita  vivement  la 

Reine  en  faveur  des  Huguenots  :  TA» 

mirai  &  d'Andebt  £aifoieht  aoffi  tous 


nois, 
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IcvLtB  efforts  pour  engager  le  Con-  i  5  tf  «. 
nétable  dans  leur  parti  ;  ce  n'eft  pas 
qu'ils  efpéraflfent  de  Iqi  faire  embraflcr 
la  Réforme  ,  contre  laquelle  ce  Sei- 
gneur s*éroit  toujours  hautement  dé- 
claré ;  mais  ils  comptoient  fur  la  ten- 
drelTe  qu'il  avoir  pour  evit ,  &  encorî 
plus  fur  le  chagrin  qu'il  rcffentoit  de 
voir  les  Guifes  rentrer  en  crédit  auprès 
de  la  Reine. 

Ils  crurent  enfin  avoir  reuflî ,  loxC 
qu'ils  le  virent  déterminé  à -quitter 
la  Cour  pour  accompj^gher  le  Roî 
de  Navarre  qui  s'étoit  vivement  piqué 
de  quelque  préférence  qu'on  avoic 
accordée  aux  Guifes  â  fon  préjudice. 
Ce  Prince  étoit  prêta  jmonter à* che- 
val ,  le  Connétable  alîoit  auflî  fe  met- 
tre en  roure ,  lorfqu'il  arriva  un  ordre 
du  Roi  qui  dérangea  toutes  les  mcfu- 
res.  Sa  Majefté  lui  ordonna  de  refter, 
fous  peine  de  défobéiflance-,  le  Conné- 
table obéit  ,  &  le  Roi  de  Navarre 
qui  appréhendoit  qu'on  ne  fe  paflac  *  ' 
de  lui,  ou  qu'on  ne  lui  fuC:it;ât  quelque  • 
mauvaife  affairé ,  prit  le  parti  de  de- 
meurer. 

Le  réjour  qu'ils  firent  à  Fontaine- 
bleau ruina  abfolument  les  efpéran- 
ctsdes  Golignis.  On  commença  par 

£by 


$Î6  C    O   t   I.G   N  1     < 

1  j  tf  i.  fes  brouîlicr  avec  le  Connétable  ^ oii' 
LeaGuiiesIui  fîc  entendre  que  c^étoit  rAmiral 
îfrouHu/^  qui  a  voit  agi  le  plus  vivement  pour 
les  Coii.    /aire  ordonner  aux  Favoris  des  règnes^ 
gnis  avec    p^iCCés  ,  de  icftituer  les  gratifications 

le  Connc.-r    ,       »      .  r-\r  r» 

table.  qu  ilsavoient  reçues.  Cela  tucexpoie 
•vec  tant  d  adrelTc  &  de  vraifcm- 
blançe  »  que  le  Connétable  crut  qac 
c'étoit  à  lui  perronneilement  que  Toi^ 
en  vouloir  :  on  n*avoit  cependant  eu 
que  les  Guifes  pour  objet  dans  cette 
affaire  s  mais  comme  elle  s*étendotr 
(ur  rous  les  Favoris  Uns  exception  y. 
le  Connétable  Te  regarda  comme  le 
icul  qui  eût  droit  de  fe  plaindre  ,, 
&  les  Golignis  contribuèrent  encore 
à  indifpofer  ce  Seigneur  ,  par  leur 
attachement  à  la  nouvelle  E>oârine 
<}u'il$  faifoient  prêcher  hautement , 
jufques  dans  les  faites  du  Louvre.  Le 
Çonnétable.rélblur  donc  de  les  aban- 
dof^ner  pour  s^inir  avec  ïe  Duc  de 
Çuife  &  le  Maréchal  de  Saint  An- 
Commfn.dré.  Cette  union  fut  appellée  Tritm-> 

cernent  du  ^,V4/. 

xac.  La  réunion  de  ces  Seigneurs  les^ 

rendit  plus  Redoutables  ,  &  la.  Reine 
qui  apprébendoit  que  Ton  autorité  en 
(puffrît ,  entretint  alors  aflcz  ouverte- 
ment des  intelUgences  avec  les  Çhe&. 


ics  Huguenots  ,   cfpcrant    par  ce  i  5  tf  i> 
moyen  balancer  le  pouvoir  desTrium- 
virs.  Cela  ne  Tenapêcha  pas  de  con- 
fentir  à  un  Edic  peu  favorable  aux    Editée 
Proteftans ,  qui  fut  publié  au  mois  de  foyp"bte" 
Juillet.  Les  Colignis  en  firent  grand  ^^  p^o- 
bruit  -,  mais  elle  les  appatia  en  s  ex- 
cufant  fur  la  néceflité  où  elle  s'étoic 
trouvée  ,  d'accorder  cet  Edit  aux  foU. 
licitations  du  Parlement  >.&  en  leur 
promettant  de  letir  donner  d  ailleurs 
coure  forte  de  fatisfadion. 

Cette  Princcffe  leur .  tint  parole  'y 
car  ce  fut  par  (es  menées  »  que  dan$ 
rAflcmblce  qui  fut  ternie  à  Pônroifc , 
ôc  enfuite  à  Fontainebleau  ,  pour  U 
continuation  des  Etar»,  les  Député» 
de*la  NobleflTe  ^  du  Tiçrs-Etat  r  de- 
mandèrent hautement  que  Ton  fap- 
•pjimât  TEdit  de  Juillet ,  &  que  l'oa 
accordât  aux  Proteftans  la  permiflioa 
de  tenir  des^  aficmblées  -,  mais  il  ny, 
.  efit  rien  de  conclu  à  cet  égard.  Le$ 
Frotcftans  n'en  fiKcnt  que  médiiwrre- 
crcmcnt  touchés  y  parce  qu'ils  efpé^ 
rpicnt   beaucoup  d'une-  Conférencc^ 
publique ,  qu'on  leur  avoit  acçordéc^ 
pour  diiputcr  avec  les  Catholiques  (ur 
les  points  de  Doâcine  qui  occalioa-^ 
noient  les  divisons» 

Bbvj. 
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t  5  tf  !•      Cette  Confcrencç  fi  connue   fous 
Colloque  k  n»ni  de  Colloque  de  PoiflS  ,  ne 

dcPoiffi»  fcrvit  quà  faire  briller  Téloqucncc 
•  d»Cardinal  de  Lorraine  &  de  Thco^ 
dore  de  Bcze  -,  du  refte ,  on  ne^  s'ac- 
corda fur  aucun  des  articles  ,  Se  ht 
Conférence  qui  avoir  commencé  le 
neuf  de  Septembre  ,  fe  termina  le 
vingt-cinq  du  même  mois  fans  aucun 
fuccès  ,  iinon  que  chacun  ^étendit 
avoir  remporté  l'avantage. 
.  j^      Le  plus  grand  fruit  qui  réfuira  de* 

Navarre  fe  ce  Cotloque  ,  fut  la  converfion  du 

^it  Catho-  ^Qj  J.Ç  Navarre  ,  il  embr^fla  ouvcr- 
'^^         tcmcnt  la  Religion  Catholique  ,  Se 
aufli-tot  il  fe  réunit  aux  Triumvirs  y 
dont    l'autorité  devint    alors   trè^ 
redoutable.    La  Reine  fuivanc  tou- 
jours fon  fyftêmc  d'équilibre   ,  (c  ^ 
tourna  du  côté- des  Chefs  Proteftans 
pour  contre-ba:lanccr  k  Triumvirat  , 
&  elle  commença  par  faire  donner 
un  £dit ,  par  lequel  il  fut  permis  aux 
Huguenots  de  tenir  des  afiemblées  pu- 
bliques, &dc  faire  librement  l*excr-' 
cice  de  leur  Religion..  Cet  Édit  fut 

156  2.  donné  à  Saint  Germain  le  dix-fcpt 
Edit  de    janvier  1 5  tf  2  ,  &  il  eft  connu  dans 

Janvier  en    1'^! ftoirc  foUS  Ic  nDÛi  fimplc  d'Edît  dc- 
fareur  des    -         .  * 

Procetians.  Janvier, 
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Les  Huguenots  fiers  de  cet  Edit  ,  i  y  tf  ti 
coftimencercnt  à  parler  plus  haut 
cju'ils  n  avoicnt  encore  fait  ;  de  forte 
qull  étoic  aifé  de  prefTentir  ,  qu'il  y 
auroit  bien-tôt  de  grands  mouvement' 
de  leur  part.  En  eftct  j  on  fut  informé 

^  que  le  Prince  de  Condé  »  les  Co- 
lignis  &  les  auKes  Chefs  ,  prenoient 
des  mcfures  pour  fôutenir  leur  parti  ^ 
à  force  ouverte.  Ils  négocièrent  une 
Hgueavec  les  Princes Proteftans d'Aï- 

*  lemagnc  ,  &  en  particulier  avec  le 
Duc  de  Wirtcnnberg  j  mais  celui-ci 
fe  retira  de  TalHance  par  IcS  folli- 
citations  du  Duc  de  Gnife  qui  eut  à  ' 

ce  fojet  mic  longue  conférence  avee 
ce  Duc  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  ex- 
près en  Alface- 

Ce  fut  au  retour  de  ee  Prince  5 
qu'arriva  là  malheureufc  affaire  de 
Vaffi.  Sans  entrer  à  ce  fujct  dans  un  jg  y^affif  ^^ 
détail  qu'orf^pe^it  voir  dans  les  Vo- 
lumes précedens ,  je  dirai  feulement 
que  •  les  Catholiquesr  ^  c'eft  -  à  -  dire  > 
ks  gens  du  Duc  de  Guifè  y  maflà- 
crertrm  foixanie  Huguenots  tant  hom- 
mes que  femmes  qui  afliftoient  à  ùiï 
Prêche  dans  une  grange  \  outre  cela ,  il: 
y  en  eut  environ  deux  cens  de  blcffés , 
Aonpar  lafaucedaDocdeGaife^àce-  . 
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Sfix.  qu  on  prccead ,  mais  uniquement  par 
lîhc  querelle  qui  s'éleva  entre  fcs  gcnç 
Se  quelques  pamcuUers  Huguenots.. 
Ce  malheureux  événement  fut  com- 
me le  (ignal  des  défordres  qui  alloienc  ^ 
infedfcer  le  Royaume.  Le  Prince  de 
Cçndé  allai  Monceaux  en  Brie  où^ 
la  Cour  écoit  alors  ,  &  il  fuppli^ 
la  Reine  de  faire  juftice  de  cet  at- 
tentat. La  Reine  embarraiïee  au  mi^^- 
lieu  de  deux^partis  fi  animés  l'un  con^ 
ta  Reine  tre  l'autre ,  réfolut  cependant  de:  fa^- 
êuc^dc*"  risfaire  les  Huguenots  en  quclqjic  fa^ 
Cuife  de  ne  çon.  Ayant  appris  que  le  Duc  de  Guife: 
S^îw  rpa-  fe  préparoir  à  aller  àParis,clle  lui  Ht  di- 
sUé  re  de  ne  point  y  paroître,  &  de  venir  k 

Monceaux  avec  peu  de  monde  ;.  peur 
après  y  elle  lui  manda  qu'il  feroit  bien 
de  fe  retirer  pour  quelque  ternsdans^ 
n  $•)>  rend  f^^  Gouvernement  de  Dauphiné.  Le* 
ïrdfw*  **  ^^^>  ^^^  d'obéir  ^  aHa  à  Paris  avec  le 
Connétable  &  le  Mar^dfalde  $♦  An- 
dré ,  &  il  y  encra  comnae  en  triomphe,. 
Le  Prince  de  Condé  qui  y  étoit  ,  fuc 
obligé  d'être  témioin  des  honneurs  ex«- 
traordinaires  qu'on  lui  rendit  »  &  ce 
fiit  pour  ce  Prince  un  nouveau  motif 
qui  l'engagea  à  faire  tous  les  mouve^* 
mens  imaginables  pour  contrr-quar-* 
fer  un  ad  ver  faire  qui  devenoic  de  jour 
eii  jpur  plus  redoutable^ 
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te  Prince  de  Condé.  ne  fit  cepen-  i  5>  6'M- 
jânc  alofis  d  autre  éclat  ,  que  de  faire  ^ 

tenir  im  Prêche  public  dans  le  Faux«- 
bourg  Saint  Jacques ,.  où  il  fe  rendit 
^n  perfonne  avec  un  nombreux  cor- 
tège de  Gentilshommes^  &  de  Bour- 
geois notables,  qui  tous  étoien  t  armés*. 
Aprèa avoir  ainh  bravé  pendant  quek 

3ue  tcms  les  Triumvirs  ,  il  fe  retirai 
ans  une  de  fes  Terres  v  parce  qu*ifc 
«e  fe  trou  voit  pas  afleren  rbrces  pour 
tenir  contre  un  partiaufli  puiffant,  que 
celui  du  Duc  de  Guife  &  de  fcs  Confé- 
dérés. 

D'Andclor  ni  TAmiral  n'étoîenr 
point  alors  à  Paris,  AuflS-tôt  ^rèsla    Les  na^ 
nouvelle  du  maflacre  de  Vafli  5  ils  prennent 
croient  parti»;  pour  raffemblcr  leur  le»  anneu. 
inonde ,  &  on  içavoit  qu'ih  avoient 
àé'jSi  fait  des  levées  conhderables.  La 
Kobleiïe  Huguenote  s*ëtoic.jointe  à 
eux  ï  de  d'Andeiot  comme  Générât 
àc  nnfanieric  ,  airoit  à-  (es  ordr-s  l'é- 
lite de  (es  troupes*  Les  Chefs  Pro- 
teftans  suffi  -  bien  que  lea  Triumvirs  » 
avoient  dcflein  de  s'emparer  de  la  per- 
fomie  da  Roi  -,  parce  que  le  parti  us  tâchent 
qui  en  fcroit  en  poflejffion  ,  auroit  Ta-  de  fe  rendre 
yantagede  traiter  de  rebelles  ceux  du  [JJ^ffôûnl 
patd  oppofé.  Les  Coliguis  à  la  dio.  du  aoù 
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4  )f  ^  A*  dé  leurs  troupes  ,  s'approchefenr  iiî- 
'^''  fcnfiblcment  de  la  Ferrc-^au-Col ,  6k 

le  Prince  de  Condé  s'étoic  retiré-  Il 
les  attcridoit  pour  fe  mettre  à  la  têrc 
des  troupes  &  marcher  vers  la  Cour  , 
où  il  ccoit  invité  de  fe  rendre  par  k 
Reine  ellc*mêmc  ,  qui  redou toit  plus 
•que  jamais  refpecc  d'efclavage  danslc- 
quel  les  Triumvirs  paroiflbicnt  avoir 
deiTein  de  la  tenir. 

'  Le  Duc  de  Guife  ayant  appris  la  tnar* 
che  desChefs  Proreftans,vit  bien  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  tcras  à  perdre ,  &  qu'il 
falloir  précipiter  le  retour  du  Roi  à  Pa- 
ris ;  mais  comme  la  Reine  faifoit  diffi- 
culté de  partir ,  il  fallut  ufer  de  me- 
naces ,  &  elle  ne  fe  rendit  que  lorf- 
qu  on  Tàflura  qu'elle  était  la  nnaîtreflc 
teftoî  fe  de  reftcr  -,  mais  qu  a  Tégard  du  Roi  s 
Euis.  ^  on  altoit  le  mener  à  Tinftant  dans  fa 
Capitale.  En  effet ,  on  fit  fur  le  champ 
jpartir  tous  les  bagages  pour  Melan  » 
&  la  Reine  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  délibérer ,  partit  enfiii 
avec  le  Roi,  De  Mclun  la  Cour  fc  ren* 
dit  à  Vihcennes  &  de-là  à  Paris. 

Le  Princc^de  Condé  qui  comptoit 
fur  les  intelligences  qu'il  avoit  avec 
la  Reine ,  s'attcndoit  d'arriver  affcz- 
tôt  à  la  Cour  pour  fe  rendre  maître 
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Ae  la  perfonne  du  Roi:  ',  mais  ayant  i  ^  6ii 
appris  que  Sa  Majefté  écoit  ^éja  dans    LesCheft 
fa  Capitale  ,  il  changea  fa  marche  ^^^jf^JIÎ 
&  prie  le  chçmin  d'Orieans  ,  Place  to^tirx%i 
dont  il  aroit  eu  foin  de  s'aflurer  ,  & 
dans  (aqaeileil  préfumoic  qu'il  auroic 
conduit  le  Roi  fc  la  Reine  Mère  i  fi 
f on  premier  projet  eut  réuflî. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  teras ,  que 
d'Andclot  par  ordre  du  Prince  s'étoic 
fécretcment  rendu  à  Orléans  pour 
fonder  les  efprits  ,  &ù  convenir  avec 
les  Huguenots  des  moyens  de  furpren- 
dre  cette  Place.  Il  trouva  d'abord 
beaucoup  de  facilité  dant  cette  en* 
treprife  ;  parce  que  le  Lieutenant  de 
Roi  qui  commandoit  à  Orléans ,  n*é- 
toit  déclaré  ni  pour  les  Catholiques 
ni  pour  les  ïtugucnots  :  il  attendoit 
k  fe  déterminer  fur  le  parti  que  la 
Reine  paroîtroit  erabrâflcr  ;  de  forte  i 
que  tant  que  cette  Princefle  fut  in* 
décifc  ,  il  fe  conduifît  de  même  ,  & 
confioit  la  garde  de  la  Ville  indiffé- 
remment anx  Huguenots  &  aux  Ca- 
tholiques. 

Mais  dès  qu'il  eût  appris  que  k 
Roi  étoit  à  Paris ,  &  que  ta  Reine  pa»  \ 
roiflbit  réunie  aux  Triumvirs ,  il  com- 
mença à  fe  préçautipnner  contre  Uft 
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r  f  6  **  Protcftanfe ,  qui  prévenus  par  d^Atî^ 
D*Aiidei0t  àclot  commençoient  à  s^atcrouper  ,  Se 
faeiuceaus  £cmh\mexÈX  menacer  ^e  quelque  coup 
îi^^c"  d'éclat*  D'Andelot  voyant  les méfiircs^^ 
d'Oiiwnsw  quonprcnoit,  réfoloc  de  les  préve- 
nir 5  &  après  avoir  refté  caché  pendant 
quelque  cems  ,ii  fe  montra  y  8c  (è 
rendit  maître  de  la  porte  Saint  Jean  y 
par  le  moyen  de  trois  cens  hommes^ 
qu'il  y  avoir  mis  en  embufcade.  En 
même  tems ,  il  envoya  Gcntriers  for 
Couriersau  Prince  de  Candé  ,  pour 
l'avertir  de  venir  en  diligence  avec 
fes  troupes.  Il  avoir  en  e^cr  befbin- 
-^  de  fecours  î  k  Commandant  à  la  rète* 

d'une  Compagnie  de  Gendarmes  y  lai 
difpuroir  le  terrein  avec  Beaucoup  de 
valeur  y  mais  l'arrivée  du  Prince  rçr- 
mina  cette  aâàire  y  le  Commandant 
fe  rendir ,  8c  demanda  en  même  tems: 
h  permifljon  de  fe  rétirer  ,  ce  qu'oa 
îai  accorda.  Cet  événement  fe  paflale 
deuxième  d'Avril; 

La  prifc  de  cette  PlaceoccaiTomia  dé* 
grands  mpuvemcns  d^ns  le  Royaume, 
tes  Huguenots  coururent  aux  armes  y 
êc  quelques  Gentilshommes  s'étaac 
rois  à  leur  tête*  y  ils  s*cmparf  renr  en 
peu  de  tems  de  différentes  Places  dansj 
phiâeurs^  Pravincesr  oà  leur  parti  (ê 
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trouva  le  plus  fort.  La  Cour  prit  alors  i  5  i  i. 
àe  férieufes  mefures  contre  les  Pro- 
teftans  :  ceux-ci  en  prirent  auffi  de 
leur  côté  pour  juftifrer  leurs  déniât-- 
chcs.  Lc,Pnnc€  de  Condé  fit  répandre 
fiicccffivcment  diflFercnsr  Ecrits  ,  par 
kfqueb  il  ^ifoit  voir  quil  n'a  voie 
-  pris  les  armes  ,  que  contre  ceux  qui 
cenoient  le  Roi  en  captivité  ,  Se  qui 
cncreprenoicnt  de  ruiner  la  liberté  dc* 
tonfciehcc  ,  que  Sa  Ma)«fté  avoit  ac- 
cordée par  fes  Edits;  Dans  tous-  ces^ 
'Ecrits ,  le  Prince  fcmbtoit  parler  ati 
i3om  de  la  Nation  ,  6c  il'  le  paroit 
.du  titre  de  Proteâeur  de  la  Gou^   UtPté^ 
fonne ,  titre  qui  lui  fat  çdnftré  fôlcm-  ««fta"»  ^ 
tellement  le  onzième  d'Avril ,  dans  de^Ecrlrt*  ' 
«ne  AflTcmblée  que  les  Chefs. H'ugiie-  J"  ^^^ 
jiots  tinrent  a  Orléans. 

Les -Ecrits  des  Chefs  Ptoteftans 
Croient  d'autant  plus  féduifans ,  qu'ils 
ëtoient  tous,  conçus  en  termes  trè^  ' 
IDcfurés  :  on  n'y  voyoit  régner  ett* 
apparence  ,  qiie  la  modération  &  l'a- 
♦mour  de  la  pai:t.  On  voit  même  par 
les  inftru6tions  qu'ils  donnèrent  au» 
Ambaffadeurs  qui.  étoient  chargés  de- 
Hcgocicr  auprès  des  Pvincrs  d'Alle- 
magne ,  qwcleuE  but  principalétoic 
d'engager  ces.  ^rinecsL  i  s'cntrcineç- 
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ï  }  6  !•  tre  pour  travailler  au  rétablîflfèmeftt 
de  la  rranquillite  du  Royaume.     *  JE$ 
fi  hfdidtj  Seigneurs  Princes  de  la  Ger- 
mdniè ,  diÇem-^ils  à  la  fin  de  Vntie  de 
ces  inftrùéfcions  ,  treuvent  j^on  d'en" 
vojer  Antbajfadeurs  notables,  à  la  Court, 
four  pacifier  les  grands  troiéles  qui  font 
tn  ce  Royaume ,  Mefdits  Seigneurs  l^rhi- 
ces  de  Condê  &  de  Pbrtian  ,  MeJJiesirs 
i" Admirai ,  itAndelot  ,  Soubiz^e ,  Gcn- 
lis ,  Piennes ,  Rohan  &  aultres  en  fe- 
ront tris-aifes ,  &  fupplient  Lfurs  Ex- 
cellences de  ci  faire  ;  comme  cealx  .qui 
ne  défirent  rien  tant  ,  après  C honneur 
de  Dieii  &  la  liberté  du  Roy  &  de  la 
Rojne  ,<jHe  lerepds public  d^iceluj. 

Il  s'en  falloit  bien  que  le  cotnmun 
des  PtOteftâtïs  eut  des  vues  auffi  mo- 
dérées :  dès  qu'on  eût  appris  parmi  - 
eux  le  maflacré  .  de  Vaflî  &  la  prifc 
d'Orleàns/,  les  Huguenots  Te  mon- 
.  rrerent  en  armes  de  toutes  parts  ,  Sc 
commirent  les  pkis  affreux. défordrcs 
.  dans  les  endroits  où  ilifc  trouvcrcnc 
les  plus  forts.  Les  Cathodiques  de  leur 
côré  ufercnt  de  repréfaillcs  ;  de  forte 
g  qu'il  n'y  avoir  point  de  jour,  que,  fait 

d'un  côté ,  foit  d'iinaucre ,  l'on  n'en- 

*  Mémoires  de  Onié  ^  in  4*.  Tême  iK 
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fencllc  parler  de  brigandages  &  de  i  5  Su 
HDafTacres. 

Pour  arrêter  le  cours  d'un  incendie 
qui  ne  menaçoic  de  rien  moins  ,  oiiç 
de  mettre  tout  le  Royaume  en  com- 
buftion ,  il  fut  rcfoiu  d  aller  à  ta  fource 
du  mal ,  en  attaquant  les  Chefs  du 

Î^arti.  Le  Roi  Navarre  partit  pojar  Or-     t'armée 
cans  à  la  letc  de  trois  mille  hommes  «îu  ^9^ , 
de  Cavalerie  &  de  quatre  mille  d'In-  fowéie^ 
fantcric  ,  &:  s'avança  jufqu'à  Châ*  ^oteftaïur 
teaudun ,  ayant  fous  fes  ordres  le  Con- 
nétable »  le  Duc  de  Guife  &  le  Marët- 
jchal  de  Saint  André,      . 

Les.  Cfaef«  Proteftans  informés  de 
cette  marche  fe  mirent  auffi  en  czmr' 
pagne  ,  &  .s'avancèrent  vers  Tarméc 
Royale  à  quatre  lieues  d'Orléans  ^ 
où  ils  fe  retranchèrent  fi  àvantageu- 
feracnt ,  que  lesTriumvirsqui  avoient 
x^folu  à  leur  départ  d'attaquer  bruf- 

Sjiiement  Les  Huguenots ,  changèrent 
'avis  &  fe  tinrent  fur  la  défenfive. 
La  Reine  profita  de  jccttc  conjoncture 
pour  négocier  avec  les  Proteftans.  Il 
y  eut  alors  dîftcrentcs  Conférences  , 
dans  lesquelles  il  fut  infpoffible  de 
ç.'accordcr  :  lesxhofcs  traînèrent  ainfi 
pn  longueur  pendant  près  d'un  mois  » 
Ik  çnân  on  réfolut  de  combattre.  Oa 
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1  $  6I9  ne  fit  cependant  que  fcpréfcntcr.  Di- 
vers incidcns  empêchèrent  qu'il  n  y 
eût  d'aâion  >  &  tout  Ce  réduific  au 
pillage  de  quelques  Places.  Baugènci 
fut  facçagé  parles  Huguenots  »  &  Bloîf 
par  les  Catholiques. 

Les  deux  partis  plus  animas  qae 
jamais  par  ces  défordires ,  cherchèrent 
chacun  à  fe  fortifier  parles  troupes 
JJ*^JJ^  étrangères.  Les  Tciumvirs  envoyèrent 
ij^ttcjcoA-  en  Allemagne  Henri  Cluûn  d'Oyfel» 
ProicLi.  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi.  Les 
inftruâioQs^u'pniui  donna  pour  iôa 
AmbaiTade  ,xontcfioiem  un  détail  cir« 
4U>nftanciédc  tdotes  les  mefuresqu'on 
avoir  prifes  pour  xamener  les  Chefs 
Proteftans  à  leur  devoir.  Cet  Ecrit 
tranCpira  dants  le  Public ,  te  comme 
il  étou  fpécieux ,  &  dè^lâ  très-capable 
d'indifpofer  les  Princes   Allemands 
contre  les  Huguenots ,  d'Andelot  y 
méfutation  fit  des  apoâiUes ,  par  lefauelles  il  ré-« 
'^  ce  Me-    ftjça  la  plus  grande  partie  des  faits  que 

moire  par    ;    _  .    *      .  ©  r  .  ^ 

^TAndciou  1^  Triumvirat  avatiçoit  audeiavantage 
des  Proteftans. 

^  Peu  après  ,  d'Andelot  fut  chargé 
d'aller  lui-même  en  Allemagne  ,  & 
4'x  négocier  en  faveur  de  Ton  partL 
]p[  s'y  rendit  au  mois  de  Juillet ,  & 
7  tjuiyailiar  avec  raat  de  efaalcut  ^  q«ic 
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"4ès  le  même  mois  ,  le  bruit  fe  répan-  j  5  (J  a. 
dit  à  Paris  qu'il  arrivcroit  inccflàm-  D'Andciot 
jtnent  avec  des  fecours  coBfidécables.^***^^^^ 
l'AmbaflTadcurdu  Duc  de  Savoye  à  la  pom^foi- 
rCour  deFrance^cn  parle  ainfi  dans  uni  i**^"*^'  ^ 
Lettre  qu  u  ecnvoit  le  dernier  jour 
de  Juillet.  MmfUur  J^Anidot .  .  •  ^ 
if/î  die  tn  AUemaigne  .  .....  (^  //1/-O0 

que  ledit  Andelot  ameine  leflz,  dn  L^nt^ 
^rav£  avec  dix  mille  hommes  ,  &  le  fi^ 
c^ndfilz.  dû  Comte  Palatin  avec  quatre 
Mille  chevanx  ,  mfavmr  Àndit  Sieur 
t rince  de  Csndé^ 

Les  cbofes  n'aUerenc  pourtant  pas 

fi  rapidement.  D'Andclot  malgré  fa 

vivacité  ,  &  les  mouvemcns  qu'il  fc  > 

donna  ,  étoit  encore  ^n  Allemagne 

au  mois  de  Septembre:.  Ce.qui  rendoit 

(a  négociation  extrêmement  difficile  # 

rc'eil  que  les  Triumvirs  avoient  auffî 

.des  Négociateur*  .a4*près.des  Princes 

Allemands  \  Se  comme  chacun  prc- 

fentoit  les  affaires  fous  le  point  de 

vue  qui  étoic  le  plus  avantageux  à  Ton 

pni  >  les  Princes  étoient  fort  cmbar- 

raflcsfurcc  qu'ils  dévoient  faire. 

Le  Lantgravc  de  Hefle  fut  un  de 

ceux,  auprès  defquels  d' Andelot  eue 

.  Taccès  le  plus  favorable  ,  $c  qui  pa^ 

xut  le  plus  porté  à  dorixier  le$  xccwxs 
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I  y  (T  2'.  qu'on  lui  dcmandoic.  Le  Prince  dç 
Négocia.  Coodé  qui  avoit  été  informé  de  tout 
d'Tmnot   P^"-  d'Andelot  ,  écrivit  au  Lantgrayç 
aupcès  du    Une  Lettre  de  remerciitient ,  dans  la* 
Untgrave,  queUg  on  voit  que  le  Jslégociaicur 
avoit  réuflî  â  foire  entendre  ,  que  les 
iVoteftans  François  n^avoient  les  ar- 
mes  â  la  main  ,  que  pour  tirer  le  Roi 
"de  captivité.  Af  ayant  mon  oncle  JtAn>' 
deht ,  dit  le  Prince  de  Cpfidéau  LanD- 
grave  ,  hîen  amplement  fait  entendre 
avec  quelle  ouverture  de  cœur  ,-  votfs 
vous  efles  franchement  préfentê  au  fi' 
'fours  dont  il  vouy  fi  requis  en  la  tme^ 
relie ,  que  maintenant  accompagné  de  la 
meilleure  &  plus  faine  partie  ^  tant  delà 
Noblejfeque  d^s  auUrès  Eftats  dedeça^ 
jujiement  je  foutiens  ^  qui  ne  tend  qui 
deffendre  noflre  Religion ,  c^  faire  ren- 
dre à  noftri  Roy  &'à  la  Roy  ne  fa  mère , 
non-feulement  leur  pleine  &  entière  II-- 
berte  ;  ains  auffi  taùBhorlté  &  le  debvoir 
qui  leur  appartient ,  &c. 

D'A  ndelot  eflîiy a  plus  de  difficulté 
de  la  part  des  autres  Princes  d'Al- 
lemagne. Les  Triumvirs ,  &  les  Guifcs 
*  fur  -  tout ,  avoient  pris  de  ce  côté  -  là 
coûtes  les  mefures  poflîbles  pour  cm- 
pêtfacr  le  fiiccès  des  négociations.  Ils 
iavoicnc  engagé  ie  Roi  &  la  Rcîhc 


â^nvoycrdcs  AmbaffadcursàrEmpe-  i  j  tf  i; 
rear  &  au  Roi  des  Romains  ,  pour  tes 
prier  d'empêcher  que  les  Princes  Alle- 
mands ne  fecouruflcnt  les  Huguenots. 
Ils  avoient  agi  encore  en  parciculier 
jauprcs  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  fur 
refprit  duquel  les  Guifr s  <:omptoient 
avoir  quelque  crédit  5  depuis  la  Con- 
férence qu'ils  avoient  eue  avec  lui  i 
Saverne ,  quelque.i^ms  avant  le  maffà- 
credc  Vaffi,  D'Andelot  rcuflîr  cepen- 
dant à  ramafTer  des  fecours  y  mais  , 
les  Guifes  en  obtinrent  auffi  \  de  forte 
que  les  mouvemens^  des  deux  partis 
aboutirent  à  introduire  les  troupes  Al- 
lemandes dans  le  Royaume ,  &  à  l'ex- 
pofer  ainiî  au  ravage  des  étrangers  des 
<iifFerentes  6aâîons. 

Lescontretemsqued'Andelotrcn-  D'Anddoc 
contra  dans  fa  négociation  9  le  £rent  tombe  ma« 
rcftcr  en  Allemagne  bien  plus  long- ^;^^^  >„^^ 
fçnas  qu'il  n'a  voit  projette.  Il  en  par- 
lie  ennn  au  mois  de  Septembre  pour 
/c  rendre  en  France  -,  mais  il  fut  ar- 
rêté pendant  quelque  tems  à  Straf- 
fcourg  ,  par  une  fièvre  dont  il  avoic 
déjà  leifenti  les  attaques  avant  fon 
.  départ.  Il  s'étoit  imaginé  qu'en  bruf- 
quant  le  voyage  ,  il  lurmonteroit  fa 
inaladie  *,  &  dans  cette  confiance  ^^  il 

Tomiri.         Ce 


4q%  C  Q  %  l   Gftt 

K^6  t.  ^^^^^  P^^^^  ^^^  mcme  prendre  congé 
du  Duc  de  V^ircemberg.  Il  profita  da 
iiejoiir  que  lafipvrie  l'obiigea  de  fairç 
ji,  Strasbourg,  pui^r  $'^cuiér  auprès  de 
ce  Prince^  Je  rapporterai  ici  (k  Lettre 
«n  entier  s  paicè<|u'il  ns^e  fen^le  <ju'il 
n^y  a  rien  de  jplus  utile  que  çç$  forcer 
de  monuaien$  pour  conftater  la  vérité 
^çs  faits ,  &  pour  faire  connpître  le$ 
xnœurs  du  teips ,  &  les  car^âeres  de$ 
per(o»ncs  doiit  on  écrit  THiftoire.  > 
lettre  de      Mmftijfntnr  y  dit-il  •  étprès  avm 
*uDucdc    i^ng-mnff  chemuc  &  travam  pêwr 
Virtcm-    Jl^édvtnemem  de  noz,  affaires  ,  m'eftjur^ 
^*      ,    vtnn  un^  mdladis  ^  laquelle  après  m  00 
f^oirpour  quelque  temps  kiefi  tetarmemi  & 
^oiplji,  fuis  demeuré  avequc  unefictvrt 
yquarte  qui  s'eflformh  •  efiantbien  vuerrj 
~^     que  pour  cefte  occa/ion  &  p$ur  la  bafte 
quefaj  de  nstmr  nç^eficours ,  je  riaj 
tu  cet  heur  de  vous  aller  trcuifer  ptur 
frenire   cçngi  de  P^afire  Cxcelleuee  ; 
d(^t  ;V  V0HS  fuppliê  tris'huTtAlemem 
j»e  vouloir  éxcujer.  Hier  il  me  arriva 
ung  ÇentHhemme  que^on  tria  defpefi 
'    che  ypûur  me  unir  iouJQurs  aivertj  de 
Pefiaten  quoyfini  nos  paires ,  &  cœume 
jfQs  ennemis  de/partent  leur  camp  en  trois, 
&  deStrès-mauvaifes  ^  malheureufie 
0§ices  que  i$  Comte  ithingravc  faiU  i 
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fmdroh  des  Hûftresy  ainfi  qvfU  vêHS  i  <  ^  t^ 

fUira  v$ir  pgr  lextraiS  de  c€  que  m^4 

jgfte  env$je  m  chiffres  :  far  eit  Fbfirt 

^xcMem^  cognâi/lra  cQnwien  il  s'eji  «n» 

i^lié  ,  &le  peu  d*i(ffeuranct  qu^on  doiki 

0V0ir  en  Uj  . . .  »  Je  ^eus  prie  très^ 

ifumk'emens  iMùnfieur ,  luj  remonfirer 

quelle  rejpmMiùH  il   a  acquis  par  fa 

^andefaulu  9&du  peu  de  compte  quU 

tient  de  vous  &  de  Mejfeîgneurs  lesPrin» 

ées  ,  qui  luy  àHhfdâ  plus  de  bien  qu^il 

me  mérite  «  pour  avotr  ainfi  mejprisi 

les  bons  advertijfemenr  qui  luj  ont  eft( 

donnez,.  Mokfieur  le  Comte  M  Sonne 

fueft  ve/iH  trouver  icj  ^  ayant  charge  de 

Ai^nfieur  de  Lorraine  de  me  conduire 

far  ce  pays  ,  &  faire  bailler  &  admi^ 

etifirer  vivres  &  aultres  chofes  requis 

ps  &  niceffaires  pour  le  pdffaige  de  nos 

gens  de  guerre ,  qui  fi  fer  a  avec  le  moin* 

dre  donmaige  &  foule  de  fis  fubjeHs 

tquil  mefira  fofjibk.  Je  fais  mon  compte 

départir  demain  de  cefleF'ille  y  pour  m^a^  . 

aheminer  au  jour  de  la  monfire  ,  m 

la  plus  grande  diligence  que  Upeurray  : 

€és  jefpere  faire  en  forte  ;  que  du  nom^ 

bre  des  gens  de  guerre  qui  fi  trouvera, 

je  rCtn  renvojeraj  gueres  ;  carfaj  trouve 

argent  en  cefie  nile  qui  me  vient  fort 

S  propos.  Je  vous  envoyé  une  Lettre 

Ccij 
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%  €  g  X,  de  Monpeur  le  Prince  de  Condé.  Àfoum 
fcigneur  ,  je  prie  Dieu  vous  don  fier  lon*^ 
gue  &  très-bonne  vie.  En  Strasbourg 
du  vingt-fix  de  SefttnAre  15^1.  Vofir^ 
trèshamble  &  très-obeijfant  fen/iteuré 
ANDELOn 
Les  plaintes  que  l'on  fait  ici  du 
Rhingrave  ,  étoienc  fondées  fur  I4 
conduite  que  ce  Prince  avoit  tenue, 
à  regard  des  Huguenots  ,  dans  la 
guerre  qui  «'«01:  concinucç  en  France 
avec  fureur  ,  pencknr  que.d'x^ndeloc 
croie  en  Alienaagne.  Le  Rhingrave  à  la 
foUicitacion  des  Guifes  ,  avoir  amené 
des  troupes  au  fecours  des  Triiimvirs  ; 
&  lorfque  les  Carholiques  reprirent 
£ir  les  Huguenots  cliffisrentes.  Place$ 
ilonc. ceux-ci  s'éroienc  emparés ,  il  fe 
fignala  à  la  prife  de  Bourges  d'une 
façon  qui  indifpofa  vivement  les  Hci»r 
guenots  contre  lui.  Il  avoir  promii 
les  conditions  les  plus  avantagcufei 
au  Commandant  de  la  Place ,  s'il  vour 

""  loir  fe  rendre  \  mais  dès  qu'il  fur  maî- 

tre de  Bourges  ,  il  ne  tinr  point  fa 
Î>arole  ;  les  Proteftans  furent  chaflfés  , 
eur^  maifons  furent  abandonnées  au 
pillage ,  &  l'on  exerça  d'ailleurs  roure$ 
lorres  de  cniaurés.  ypilà  ,  s-écrie  l'A- 
fniral  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
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Ad*ABdcloticdouzede,Scpcci0brc,/^  X  c  <f  xi 
iflle  foy  &  religion  qu^a  lediB  Rhin-- 
^rave ,  que  vous  devez,  faire  ff  avoir  à 
.  Mejfieurs  les  Princes  d'Mlemaigne ,  afin 
qu^il  ne  lesfniffe  ainfi  abufer. 

Le  Prince  de  Condé  parloit  auffi 
fortement  contre  le  Rhingravc  dans 
la  Lettre  que  d'Andeloc  remit  de  fa 
^  >art  au  Duc  de  Wirtembere  \  en  effet, 
es  Huguenots  avoient  d'autant  pltw 
j  iijet  de  fe  plaindre ,  que  te  Rhingravc 
qui  les  perfccuioit ,  croit  Huguenot 
lui-même. 

Les  fâcheu(es  nouvellçs  que  d*An- O'Anddot 
delot  apprenoit  à  chaque  inftant  5  J^'J'ciJ" 
le  déterminèrent  à  partir  ,  quoique  quoique 
malade  ,  pour  aller  au  plutôt  con-™*^*^** 
duire  le  fccours  qu'il  avoir  ramaflc. 
Le  Prince  de  Porcien  vint  au-devant 
de  lui  jufqu'à  Strasbourg  ,  avec  une 
fuite  décent  Gcntikhommcs François. 
D'Andelot  s'étant  mis  en  litière  pout 
faire  le  Voyage  ,  paflTa  le  Rhin  avec 
fes  troupes  ,  &  s'avança  jufqu'à  Bac- 
carat ,  Château   dans   l'Evcché   de 
Metz  ,  qui  appartenoit  aS  Cardinal 
de  Lorraine.  Ce  fut -là  quc.fe  fit 
.  la  revue  ,  le  dixième  du  mois  d*Oâ:o- 
bre.  Il  s'y  trouva  environ  fept  mille 
tommes  ,  dont  trois  mille  d*Infanic- 

C  c  n j 
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I  5  (î  a#  rie  &  Ir  rcftc  de  Cavalerie^  Ccfttvow* 
pcs  avoicnt  â  leur  têfte  Frédéric  Roh2'« 
kaufcn  ,  Maréchal  de  Heflè  ,  que  le 
Lancgtavc  de  ce  nom  avoit  choifi  de 
fa  main  pour  les  commander. 

D'Andeloc  ayanr  pri^  enfuke  ùt 
foute  par  la  Lorraine  y  fut  oblige 
de  mettre  en  œuvre  toute  fon  ha- 
bileté pour  conduire  ce  fccour^  jufqu'i 
Orléans  i  car  le  Maréchal  de  Saint 
André  d'une  part ,  &  le  Duc  de  Ncvcrs 
de  l'autre  ,  s'étoient  avancés  dans  là 
Champagne  avec  des  troupes  nom^ 
breufes  pour  garder  les  pauàges  >  & 
même  pour  l'attaquer  auffi-tôt  qu'il 
fortiroit  des  terres  de  Lorraine  v  il 
étoit  prêt  de  prendre  ce  chemin ,  lorf- 
qu'il  fut  hcureufement  averti  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Il  donna  aulfi* 
tôt  des  ordres  pour  que  l'on  décampât 
,  fendant  la  nuit  -,  il  fit  prendre  à  fcs; 
troupes  la  route  de  la  Bourgogne ,  au- 
^eflus  de  la  fource  de  la  Seine  »  & 

-^  précipita  fa  marche  le  plus  qu'il  lui 

fut  poffib^.  Il  eut  foin  qnefes  troupes*^ 
ne  commiffent  aucun  défordre  :  en 
effet ,  à  l'exception  de  deux  ou  rroii 
Places ,  qu'il  abandonna  mi  pillage  j 
jparcè  que  les  habitans  lui  avoient  re-» 
fufé  le  paâTa^c ,  fie  même  àts  vivres  i 


D  *A  «   D   1   t  6  t#         toi 
tout  fe  pafTa  a(Ièz  tranquillement.  Il  i  5^9; 
arriva  enfin  à  Orléans  le  fixicme  ds  D'AnHciot 
Kovcmibrc  ,  avec  une  feule  Compa-  f "j^*^  * 
ente  de  Cavalerie  -^  parce  qu  il  avoil 
diftribué  le  refte  de  fes  troupes  eti 
Quartiers  de  ràifraîchidêcnenc. 

L  trrivée  de  d' Andeloc  caufa  beau^ 
toup  de  joye  au  Prince  de  Condé  Si 
A  rÂmîrat ,  qui  efpéretent  au  moyen 
âa  fecouis  qu'il  amenpic ,  pouvoir  ré^ 
parer  eii  quelque  fay>n  les  perces  con- 
ftdérables ,  que  le  parti  yenûit  de  fairo 
coup  fur  coup.  Car  indépendamment 
de  la  prife  de  Bourges  ,  le$  Catbo^ 
tiques^  s'étoient  encore  emparés  da 
quantité  d'autres  Places^.  Depui^quel-^ 

3ues  mois  5  il  y  avoir  eu  de  part  8C 
autre  quantité  dé  petits  combats  ^ 
des  prises  &  reprifes  de  Places  ,  ac*» 
compagnées^  de  cruautés  &  de  mafllâ^ 
cres  y  dans  lefquels  les  Huguenote 
àvoient  prefque  toujours  eu  du  déf* 
avantage.  Mais  la  perte  la  plus  rui^    rrife  (Te 
neufe  pour  les  Proteftans  ,  fin  celk  {^^"ç"  j^*' 
de  ta  ville  de  Rouen  ,  qui  fut  prife  i^uesT 
d'aflaut  par  les  Catholiques  >  après  ùa 
fiege  d'un  moîs^  On  y  fit  un  carnage 
borriblc ,  Se  quelques  mefures  quç  pt^ 
tent  prendre  les  Généraux  pour  enin 
pécher  le  défoidre  ^  la  Ville  fut  ap 
Cciiij 
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t  ^  6%*  pillage   pendant  troK  jours. 

Les  horreurs  du  maflacrc  furent  Aiï-r 
vies  d'exécutions  (anglantcs  :  Jca:ri  dix 
Bofc  ,  Second  Préfident  de  la  CouC 
des  Aydes  ,  d'une  famille  reconmian- 
dable  par  fon  ancienneté,  fut  con- 
damné au  dernier  fuppHce  &  cîdfcutc 
Jfe  premier  de  Novembre ,  cinq  jours: 
après  la  prife  de  la  Place".  Vincent  de 
.    Grouehie ,  Sieur  de  Sotqoence ,  eut  le 
même  fort ,  auffi-bien  que  plufieurs 
notables  de  Rouen.  La  plus  grande 
fcvcritc  s'exerça  contre  Icsr  Miniftres  , 
on  mit  à  mort  tous  ceux  que  l'oa 
put  arrêter.  Marlorat  le  premier  d'en- 
tre eux  »  &  l'un  des  plus  fameux  de 
la  Réforme  ,  dont  il  avoir  (butenii 
les  inrérèts  dans  plufieiirscirconftan-' 
ces  d'éclat ,  &  ,cntre  autres  au  Cot 
loque  de  Poiffi  >  fut  traîné  fur  laclaycy 
&  pendu  enfuite  vis-à-vis  la  prin- 
cipale Eglife  de  Rouen.  Le  Connc^ 
table  l'interrogea  lui-même  dès  qi^i' 
fut  arrêté  ,  8c  le  traita  avec  une  ex- 
tcConnc-  ^^^^^  dureté  ;  le  Pafteur  eut  beau 
table  faît     affiiter  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mclé 
w[?im%f'  d'affaires  politiques  ,  &  qtfuniquc- 
Hufiue-       ment  renferme  dans  fon  devoir ,  il  ne 
'*^^**         s'occupoit  qu'à  prêcher  aux  Fidèles  le 
pur  Evangile  y  le  Connétable  lui  fou* 
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tint  qu'il  avoit  voula  mettre  le  Prince  t  ^  6  u 
de  Condé  fur  le  Trône  ,  &  que  par 
un€  fuite  du  rcnvcrfcment ,  que  (a  . 
Sede  méditoit  de  faire  dans  TErat  » 
îl  avoir  projette  de  faire  l'Amiral  Duc 
de  Normandie  ,  &  He  donner  le  Du- 
ché de  Bretagne  à  d*Andelot.  Toutes 
les  raifons  que  ce  Miniftre  &  fes  Con* 
frères  purent  alléguer  ,  ne  furent  pas 
écoutées  ^  &  on  les  condamna  comme 
criminels  de  Leze-Majefté. 
.  Les  Proreftaiis  prétendirent  être  en    ^^  p^^ 
droit  d'ufer  de  répréfailles  ,  &  ils  fi-  teftam 
jrent  pendre  à  Orléans  Jean-Baptiftc  pî^î^ffefc' 
Sapin  >Confeillcr  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  ^  Jean  de  Troyes  ,  Abbé  de  Gâ- 
tines  qui  ayant  deffein  d'aller  à  Tours  > 
avoient  cru  trouver  une  occafion  favo- 
rable pour  faire  fûrcment  ce  voyage  , 
en  profitant  du  départ    d'Odct  de 
Sçlve  qui  alloit  en  ambadâde  aupr^    ^  . 
du    Roi   d'Elpagne.   Son   carafterc 
d'Ambaffadeur  n  auroit  peut-être  pas 
été  fufBfant  pour  te  tirer  du  péril  » 
$'il  n'avoit  eu  un  frère  aâiuellcmcnt 
au  fcrvice  des  Proteftans.  Ces  exé- 
cutions réciproques  augmentèrent  l'a- 
nimofité  des  , partis ,  &  on  fut  long* 
tems  à  n'entendre  parler  de  part  & 
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1  $  6ii  d'autre  ,  que  de  pillages  Se  de  maflaK 
cres. 

Les  pertes  fréquentes  que  les  Hu- 
guenots firent  coup  fur  coup ,  déter- 
minèrent le  Prince  de  Condé  à  fortir 
d'Orléans ,  pour  faire  quelque  entre* 
prife  d'éclat  qui  put  relever  la  répu- 
tation de  (bû  partu  L'Amiral  &  d'An- 
delot  étoient  d'avis  que  l'on  com-^ 
x\amét  ttieiîçât  par  attaquer  les  Places  voifine^ 
Froteft^ntc  d'Otlcans  ,  dont  la  prife  paroiflbit 
irm  Farif»  facile  y  à  caufe  de  t'éloignement  de 
l'armée  Royale  f  mais  le  Prince  de 
Condé  >  à  la  foUicitation  des  Mîniftre^ 
Huguenots^,  réfolut  de  marcher  droit 
à  Paris.  Comme'  il  y  avoir  des  in- 
telligences ,  il  s'^ttendôit  à  difliper 
promptement  tes  obftacle^  qu'on  voa- 
droit  lui  oppofer* 
iVAndbtot  D'Andelot  fut  chargé  de  reftcr  i 
rcfteà  Or-  Orléans  pendant  que  l'armée  Hugue- 
note  marcheroit  vers  Paris..  L  arrivée 
de  CCS  troupes  jetta  d'abord  l'àllarme 
dans  cette  Capitale  *,  mais  le  Con^ 
iiétable  &  le  Duc  de  Guiffe  eurent 
foin  d'établir  par-tout  un  fi.bon  ordre, 
qu'il  n'y  eut  aucuti  tumulfe  dans  la 
Ville.  Apres  quelques  attaques  qui 
lie  réuffîreiitpointj  Condé  parut  voa« 


loîr  en  venir  à  une  bataille  :  le  Duc  i  ^  ^  z* 
de  Guife  de  Ton  coté  n*auroit  pas  man^ 
que  d'accepter  le  de£  \  mais  ta  Reine 
qui  trouYoit  plus  d'avantage  à  négo  confé^ni 
cier  y  fit  demander  une  Conférence  ces  pwx  i» 
au  Prince.  Condé  s'y  prêta  d'autant  P**** 
plus  volontiers ,  qu*ayant  reçu  depuis 
peu  la  nouvelle  de  la  morc^da  Roi  de 
Navarre  Ton  frère ,  il  s'attendoit  qu'aa 
moyen  d  un  accommodement ,  il  fuc^ 
cederoit  à  ce  Prince  dans  la  Charge 
de  Lieutenant  Général.du  Royaume  , 
à  laquelle  fanaiflance  fembloit  l'ap» 
peller. 

Il  y  eut  donc  plu(îeurs  Conférences  sites  font 
a^flipcufruâMeufes ,  que  toutes  celles  ^"^^  ^"^^ 
qu'on  avoit  tenues  par  le  pa^é.  Pe^t 
après  on  fe  remit  en  eampaene  ,  & 
Tarmée  Huguenote  s'ctant  «oigne© 
dans  le  deficin  de  prendre  la  route 
de  Normandie  ,  pour  aller  au-devane 
des  fecours  qaon  envoyoit  d*^Angle- 
terre  >  les  troupes  du  Roi  partirent 
auffi  >  6c  allèrent  du  coté  xfEtampes* 
Le  detTein  du  Duc  de  Guife  étoift  d'at-» 
tirer  les  Huguenots  à  une  bataille  ^ 
mais  le  Prince  de  Condé  ne  répon- 
dit point  à  Tes  intentions  &  continua 
fa  marche  :  ce  ne  fat  pas  d'abord  de 
toa  avis  %  ce  Pcince  >  voyant  les  C»^ 
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1^61   tholiqiics  éloignés  de  la  Capitale  ; 

avoir  propofc  de  retourner  brufquc- 

ment  vers  Paris  pour  furprcîidre  cette 

Ville.  L'Amiral  s*y  oppola  fortement, 

Lesi-oftiii-  &  fit  Voir  par  dc  bonnes raifons,  qu'il 

l^;,,^;^^- étoiteff^ 

pour  joindre  les  Anglois.  Ces  délibé- 
rations ,  &  le.  rems  que  le  Prince  cift- 
ploya  pour  effàyer  de  furprendre  b 
ville  de  Dreux  ,  lui  firent  perdre  un 
jour  ou  deux  d'avance  fur  les  ennemis  ; 
de  forte  que  ,  lorfqu  il  entra  dans  les 

{)laines  de  Dreux  ,  larmçe  Catho- 
ique  s'y  trouva  en  même  tcms  que 
lui. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  bataille  quf 

ënux!^  ^  fut  donnée  dans  cette  occafion  :  o»- 
s*y  battit  de  part  &  d'autre  avec  une 
extrême  fureur ,  &  les  avantages  fu- 
rent très -balancés  pendant  bien  du 
tcms.  Le  Connétable  fut  pris  par  lc5 
Huguenots  ,  &  le  Prince  de  Condé 
par  les  Catholiques  ;  &  enfin  ,  après 
cinq  heures  d'un  combat  très  opinia- 
trc  ^la  valeur  &  l'expérience  du  Duc 
de  Guife ,  terminèrent  l'aâion  en  fa- 

D'Anileiot  ^^^^^  ^^^  Catholiques  ,  qui  demeure- 

f c  trouYc  à  rcr;t  maîtres  du  champ  de  bataille. 

ualc.  ***         D' Andelot ,  quoique  toujours  tour- 
menté de  la  fiéne  >  étoit  venu  joindre 
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Condé  ,  lorfqu'il  eut  appris  que  ce  I  f  (J^î 
Prince  avoit  réfolu  d'aller  au-devant 
des  Anglois  :  il  arriva  à  l'armée  dd 
Prince  en  liciere  &  en  robe  fourée  v 
parce  qu'il  avoir  ce  jour-là  Ton  accès 
de  fièvre  quarte  :  voulant  néanmoins 
«connoître  par  *  lui  -  même  Tarmee 
Royale  >  il  monta  un  cheval  dont 
le  pas  éroic  fort  doux  ,  Se  alla  exa^ 
miner  ,  s'il  croit  à  propos  d'accepter 
la  bataille  ou  de  l^evîter.  Il  fut  pour 
ce  dernier  parti ,  &  infida  abfolunient 
pour  que  l'on  fît  retraite  vers  un  cvh 
droit  appelle  Tréon.  On  voulut  fuivre 
Ton  avis  'y  mais  les  Catholiques  cou- 

f)erent  les  troupes  Huguenotes  dans 
eut  retraite  ,  &  il  fallut  ab(blumenc 
accepter  la  bataille  dont  j^  viens  de 
parler* 

Pendant  l'avion  ,  cf  Andelot  fc  re- 
tira fur  uiie  hauteur  ,  d'où  il  décou- 
.vrpit  tout  le  champ  jde  bataille.  Il 
vit  avec  plaifir  l'intrépidité  avecl^ 
quelle  les  Huguenots  fbutinr>cnt  le 
choc  des  Catholiques  *,  mais  lorfqu^il 
apperçut  les  mouvemcns  duDuc  de 
Guife  p  il  fe  <lo«ta  bien  que  cette  ma- 
nœuvre alloit  décider  de  la  viâoire  ^ 
&  il  dit  à  Tinftant  à  des  Officiers 
qui  cçoient  auprès  de  lui  ;  ITQkiwuf^ 
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Déroute  4  écoTcher.  Voyant  cnfuitc  les  Rcitr^ 

Siam!*'    ^^  débander  y  q>ioiqa*ils  ne  fuflenr 

j^urfuivis  q^e  de  loin  ,  il;  courut  i 

tut  y  6c  ût  tou$  Tes  efforts  pour  le» 

'    rallier  ic  les  ramener  au  combat  ; 

mais^il  ne  put  y  réulfir ,  &  il  fut  con-^^ 

C'Anddot  tf aint  lai- même  de  fe  faurer  à  Tréon  ^ 

©ri«m$.*    ^'oû  il  fc  rendit  peu  après  à  Orléans. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  le  Due 

de  Guife  projettoit  de  étire  le  fiege 

deeette  Ville  *r  l'Amiral  que  Ton  ve- 

noit  de  reconnokce  pour  Général  de» 

troupes  Huguenotes,  enroya avertir 

fon  ffcre  de  ne  rien  négliger  pour 

faire  une  vigoureufc  défenfe^  Comme 

k  faifon  étoit  alors  aflez  rigoureufe , 

l' Amiral  mit;  fes  troupes  en  quartiers: 

d'hy  ver  -,  il  les  diAribua  dans  la  So« 

logne  Se  dans  le  Berry ,  pour  prévenir 

le  Duc  de  Guil^  qui  avoir  deflcin  d'y 

loger  l'armée  Royale ,  afin  qu'elle  fut 

plus  à  portée  d'Orléans» 

.  -  >         D'Andelor  qui  avoir  avec  lui  Paît 

'         de  Feuquieres  ,  Officier  très* habile 

,.j"  f  e'J*  dans  l*art  de  fortifier  les  Places,  fir 

état  de  dé-  travailler  jour  Se  nuit  à  mettre  Or- 

^^^        leans  en  état  de  défenfe.  Il  fit  enfuite 

la  revue  de  lagarni&n ,  qui  fe  montait 

i  quatorze  Enfeii^csa^t  AlkmandiS' 
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ouePrançoifcs,&  quatre  Compagnies  i  5  é^ff 
de  Bourgeois ,  outre  un  nonibre  confia 
dérable  de  Gentilshommes  tous  dirpo*^ 
les  à  bien  faire. 

Cepcndartt  le  Diïc  <fe  Gutfe ,  quoi«^ 
que  bien  informé  des  poftcs  que  TA-- 
mirai  occupok ,  s'avança  avec  les  trou«^ 

Ee9 ,  Se  leur  affigna  des  quartiers  dan» 
îs  Places  voifines  de  celles  des  Hu* 
fuenots.  Certe  proximité  occafîonna^ 
e  fréquentes^  escarmouches  9  mai% 
avec  peu  de  perte  de  part  8t  d'autre. 

Les  travaux  que  d'Andelot  faifoit 
faire  à  Orléans ,  paroiOant  répondre 
fuffifammenr  de  cette  Place  ,  contrô- 
les entreprifes  des  Catholiques ,  l'A* 
mirât  réfolut  d^çn  abandonner  la  dé-^ 
fenfe  à  foa  frcre  ,.  &  de  paiTer  en 
Normandie  arec  les  troapes  Alleman- 
des qui  menaçoient  d*un  fodlevcmenc 
faute  d'argent.  Comme  on  attcndoie 
^Angleterre  des  fommes  confidéra* 
blcs  qui  étoient  dcftinées  à  les  payer  ^f, 
l'Amiral  ne  ptrt  les  appaifer  autre- 
ment ,  qu*en  leur  propofant  d'allier  au- 
devant.  Ce  départ  fut  conclu  dans'utt 
Conftil  tenu  à  Orléans  >.  où  l'Aroiraf 
fe  tranfporta  à  cet  effet..  Il  partit  en  L»iftnîrai 
conféqtiencc  le  premier  fout  de  Fé- 1^^^  ^'^ 
^ner»  et  prit  la  route  de  Normandie*  die. 
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3t$6i.  Quatre  jours  après,  le  Duc  de  Gui{c 
fortic  de  Tes  quartiers  j  &  vint  catnpec 
à  Olivet  près  d'Orléans.  Son  deflein 
de  Gu?fr  ^^^"  d'attaquer  d'abord  un  Fauxbourg 
attaque  Or,  appelle  le  Pottcreau  ,  qui  étoitdc- 
^^^'  fendu  du  côté  d'Olivet  par  les  Fran- 
^ois  ,  &  du  côté  de  Cleri  par  les 
Allçmands.  Cet  ondroit  étoU  d'ail* 
Icuxs  aCTezbien  fortifié  ;  ce  n'eft  pas  ce- 
pendant qued'Andelot  voulut  s'obfti- 
^er  à  le  défendre  >  mais  fon  principal 
delTein  étoit  d'y  amufcr  l'ennemi  pen- 
dant quelques  jours  ,  afin  d'avoir  le 
tems  de  faire  emporter  dans  la  Ville 
Içs  meubles  &  les  effets  des  parti- 
culiers. 

.  Le  Duc  de  Guifc  fit  attaquer  ce 
Fauxbourg  par  douze  Enfeigncs  d'In- 
fanterie /quatre  cens  Cavaliers  & 
deux  coulcvr ines.  Les  François  qui  dé- 
fendoicnt  ce  côté ,  foutinrent  Tcifort 
des  Catlioliqucs  avec  toute  la  valcttC 
poffible  &  repoulTcrent  les  affiégeans, 
Cipicrre  qui  commandoit  cette  atta- 
que ,  ayant  appris  que  les  Allemands 
qui  étoient  chargés  de  la  défenfe  du 
côté  de  Cleri  ,  avoient  abandonné 
leurs  poftes  ,  il  fit  marcher  (es  gens 
de  ce  cçté-là  ,  &.  vint  aifément  i 
bout  de  s*eroparcr  dc^  tout  ce  qui  y 
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-ctoît.  Les  aflîegés  ne  pénfcrcnt  alors  r  J  ^  Ji 
qu'à  la  retraite  ;  mais  elle  leur  coûta 
cher  :  pendant  quils  fayoienc  vers 

Jes  tourelles  qui  fcrrooicnt  le  pont 
du  cote  du  Tauxbourg  ,  iks'embar- 
raderent  dans  les  bagages ,  &:  il  y  eti 
eut  un  nombre  conhdérable  de  tnafTa- 
crés  dans  cette  occafion  »  une  partie 
fe  jetta  dans  la  rivière  &  y  périt  : 

;cn  un  mot  ,  le  défordre  alla  fi  loin  ^ 

.que  fi   d'Andelot    ne    fût   accoura 

(>romptement  avec  un  détachement  de 
aNoblefle  ,  les  Catholiques  dès  ce 
jour-U ,  Ce  feroient  rendus  maîtres  de^ 
tourelles  &  des  Ifles  qui  étoient  M^ 
deflbus. 

L'arrivée  de  d'Andeïot  changea  uft         ^^ 
peu  la  face  des  affaires  ,  il  ordonna  fenfe  de 
que  l'on  hauffâtle  pont  levis  des  tou- ^'Andd««» 
relies  du  pont ,  &  que  Ton  fermât  les 
portes  delà  Ville.  H  fit  enfuite  ékvcr 
a  la  hâte  de»  mantelets  pour  couvrir 
les  tourelles  &  les  Ifies.  Le  Duc  de 
6uife  les  fit  cependant  attaquer  avet 
tant  de  vigueur ,  qu'il  réuffit  à  s'enf 
empâter*  L'entrée  des  Catholiques 
jctta  la  terreur  parmi»  les  foldats  de 
la  garnifon.  Ils  s'enfuirent  en  défor- 
dre  du  côté  des  lÀes  ,  &  marquèrent 
aînfi  le  chemin  à.  ceux  qui  les  pouo^ 
fuivoienr. 
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t  5  ^  S  •  C^P^^^nt  comme  on  appréhendolif 
qu'il  n'y  eût  de  Tarrifice  dans  la  fuite 
précipitée  de»  foldats  Huguenot?  ,  le 
Duc  de  Guife  fit  fbnner  la  retraite  , 
Se  l'affaire  n  aila  pas  plus  loin  pour  œ 
joui: «la.  Le»  âffiegcs  ptofi'terenc  de 
ce  rems  d'inaâÂon  pour  travaillera 
fe  fortifier.-  D'Andelot  fit  prompte- 
:inent  élever  un  retranchement  qui 
s'étendoit  jufquei'fuf  te  pont ,  8i  qui 
snettok  i  couvert  ceux  qu»  défeit- 
Soient  la:  porte  &  les  Wïes. 

Ces  travaux  répàretent  en  quelque 

façon  les*  pertes  qu'on  avoir  faites  ^ 

4c  au  moyen  d'une  batterie^  de  qiidtce 

canons ,  qite  d' Andelot  fit  dreffer  for 

h  totnr  de  Saint  Aignanf  ^  il  affura  k 

^éfenfe  de  l'entrée  du  pont  6c  des^ 

Ifles.  firant&i:âe  qui  fervoit  alors  dat» 

l'armée  Royale  ,  rapporta  que  d'Ao- 

^elcA:  /tour  £^brici^nc^  cpi'il  éroir». 

ne  manquar  aucune  des  aâions  qui: 

O'Jmktbt  fe  donnèrent:  il  T^uvs  que  ce  Sei* 

ecS»"^'ar-  ff^^'^^  ^  trouvant  un  jour  fur  le  pont ^ 

9Kbufe.     où  il  étoir  occupé  à  donner  fes  ordres» 

ià  reçut  un  coup  d'arqtiebuiè  dans  ùt 

rondelle  (4>qui  n'en  fur  pas  percée > 

(0)  Là  ronJclie  jcôic  du  petit  bouclier 
iofid  dont  oii  fe  fervoic  encore,  pribcîpaie" 


fxcçe  qu'çUe  étoit  à  1  épreuve  >  tnaitf  i  1  ^  1» 
la  violence  du  coup  le  fit  tombe* 
à  la  renverfer  Le  Due  de  Guife  qui 
éroit  préfcnt ,  voyant  tomber  d'An* 
ééiot  y  crut  qu'il  éroit  tué ,  Se  comme 
on  dit  à  rinftant  que  le  coup  avoitf 
été  ciré  par  Strozzi ,  je  vids ,  dit  Bran-*  ; 
rôme  ,  M0njîeiqr  de  Gwife  Inj  dire  ^ 
Strûz,t,e ,  envojsz^moj  a  cefte  henre  de-^ 
mander  voftre grâce  ;  car  vous  venet.  dt 
mer  Monjkwr  d*  An  lelot  ;  &  de  plus ,  iït 
$fi  mor%  ,  a  efi  le  meUlewr  homme  sde» 
kmrs,  N 

D'Andcîoc  ne  fut  pas  même  blcflS 
de  ce  coup  ;  mais  cependant  le  bruit 
&  répandit  par-tout  qn'il  éioitmort^ 
Se  on  le  publia  même  à  Paris.  En  ce' 
même  tems ,  dit  l'Auteur  d'un  Joilrnat 
qui  eft  à  la  tète  des  Mémoires. d& 
Gondé  ,  en  fifi  coterïr  nn  fitulx  bruiSt 
^e  d'Andelot  avùit  efié  mé  par  unfaldag 
dtun  coHp  d'ofé^uebuz^.  On  ne  fut  pad 
long  tems  dans  rcrrctrr  à  foti*  fujet  , 
de  la  rapidité  avec  laquelle  on  vit  avan>' 
ccr  les  travail»  pour  la  défcnfe  d'Or-^, 
leans ,  fit  bien  connoître  y  qu'il  étoir 
préfcnt  à  tout^ 

Le  Duc  de  Gnifc  de  (on  côté ,  faifoir 
auffi  tous  les  préparatifs  néceiTairesf 
poar  £6icet  k  Pkce  >  &  il  fe  ccojoiiif 
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l  %  6  fi^  aduré  an  faccès  ,  que'  te  dix-baî? 

'    de  Février  il  écrivit  à  la  Reine  /que' 

dans  peu  ,  il  compcoic  lui  apprendre 

l'agréable  nouvelle  de  la  prile  d'Or- 

tepMc  j^gjjj  .  jjj^jg  ^ç  Prince  n'eut  pas^  le 

«flaffiné.     rcRK  de  t^iir  la  promîefle  :  il  rar 
aflaflîné  le  foir  même  par  im  Gen- 
tilhomme nomme  Pçlcrot  de.Mcré 
.  qui  lui  tira  un  coup  de  piftclet  ,-don0 
ri  mourut  fix  jotirs  après.  On  foup- 
çonna  d'abord  les  Huguenots  d'être 
les  auteurs  de  ce  meurcre  ,  &  loa 
n'en  douta  plus  dès  quon  eue  arrêter 
^    l'aûTaflîn.  L'embârraÈs  fut  de  fçavoir 
qui  d'entre  eux  avoir  confcillé  une 
aâion  auffî  noire.  Les  dépofi'tions  da 
L'Amiral  ^^^?^^^^  Varièrent  tant  de  fois ,  qu'il 
ir  d»Andc.  fut  impoifiWo  de  découvrir  au  jufto 
(bip$)"nne$  l*  mérité  :  il  accufa  l'Amiral  .Théodore 
d'avoir  part  de  Beze&  Brion ,  il  jettâdesfoupçoH» 
àcerao-af.  f^^^  i^  Rochefoucauld ^  à  l'égard  du 
Prince  de  Condé  i  de  d'Andelot  & 
de  Spubifc  ,  il  affura  qu'ils  n'en  fça- 
▼oicnt  rien.  Il  fe  rétraéka  dans  la  fuitof 
M,  fujet  de  l'Aniiral ,  puis  iï  l'accufa 
de  nouveau  ,  Se  affura  que  d'Audcloc 
étoit  de  cette  entreprifc  5  telles  furent 
fc>  dernîetcs  dépofîcîons  :  cnconfc- 
qucnce  defquelles,  on  ne  put  rien  fça^ 
voir  précifément  fur  les  principaux  ai** 
teors  de  cec  afl^i&nac. 
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•  Cependant  les  relations  qu*on  fça-  i  5  è?  j, 
voit  que  Poltrot  avoit  eues  avec  l'A- 
fxiiral ,  d*An4elot ,  Spubi/e  &  autres  ^ 
^ppijy ercm  C\  vivenicnt  \cs  foupçons , 
^uc  le  Public  fit  peu  d'attention  au^c 
Apologies  qu'ils  publièrent.  Le  crimp 
4lc  Poltrot  fiit  donc  regardé  commp 
nn  critae  du  partji ,  ic  qp  le  trouva 
xl'î^utant  plus  noir  ^  que  qu,elque  tenis 
av^ti^traflailinat  4u  Duc  de  Guife ,  la 
Reine  ayoit  renyoyp  à  d'AndelojC  uti 
Capitaine  qui  écoit  venu  s'offrir  à  elle 
pour  le  tuer  :  un  procédé  auffi  gé- 
néreux ,  tnijS  en  parale  lie  avec  la  con- 
iduite  des  Hugueiiptjs  ^  les  rpn^jt  cxtr|- 
xnement.odicjax,. 

On  réfolut  néanmoins  défaire  jia   Kégoclt* 
paix  avec  eux.  La  Reine  en  avoir  ^^^^v^^ 
jdéja  fait  porter  quelques  prppofitiotjs 
^vant  la  bleflfure  du  Duc  de  Guife  \  lui- 
même  étant  prêt  de  mourir ,  engagea 
cette  Princcrfe  à  conclure  au  plutôt  un 
accommodement.  Le  Prince  de  Condc 
qui  ctoir  toujpurs  prifonnicc  ,  fût 
chargé  dp  la  qégpcier ,  il  fe  trapfporja- 
à  cet  effet  a  Orléans  ,  où  malgrp  les 
oppofitions  des  Miniftrcs  Réformés  » 
qui  ne  vpuloient  point  de  paix  ,  à 
moins  qu'on  n'accordât  aux  t?rpteftan9 
liue  liberté  eijicierp  ^e  /ççnfc^ençe.^  ^ 
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15^3.  l'exercice  public  de  leur  Religion  $ 
Lapaiy  eA  il  y  euc  néanmoins  un  Tv^ixi  de  ligné> 
conclue,    .p^j  lequel  cntr*aucrcs  articles  ^  il  fiit 
ftipulé  à  l'égard  et  Iz  Religion  3  que 
les  Seigneurs  Hauts- Jufticicrs  en  au- 
xoienc  le  liixie  exer4;;ice  dan^  l'étendue 
jde  leurs  Seigneuries.  Le  même  pri- 
vilège fui  accordé  stu^  autres  Nobles  » 
mais  pour  leur  maiion  feulement  ^ 
pourvu  qu'ils  ne  demeuraiTeot  pas 
dans  les  Bourgs  ou  Villes  fujettcs  i 
jdcs  Hautes-Jyftijces ,  excepté  i:elles  da 
Roi. 

En  jCon{|qa«fiee  de  €t  Traité  ,  te 
ILoi  doniu  un  Edit  qui  fut  figné  ic 
Qzcllé  à  Amboife  le  dix-neu^iéme  de 
Mars.  Il  portoi  t  une  amniftie  générale 
4e  CQiir  le  paifé ,  &  reconnoifloit  qu^ 
ies  Seigneurs ,  Gj^ntilshonmies  &  Offi- 
ciers qui  ayoien^  fuiri  Le  parti  du 
Princes  de  Condé  >  a*av0ient  rien  fait 
qu  avep  debonnes  intention^ ,  &  pour 
le  fervicç  de  S.a  Majcft^      ' 

Ce  langage  écoit  bien  dijBfercnt  de 

celui  qu'on  avoit  tenu  peu  auparar 

>ant  ,  Iprfqu'à  la  Requête  du  Prii^- 

jcure;ir  Général ,  le  Parlement  avoit 

donné  uu  Arrêt  *  de  mort  coatre  l'A- 

^  Lcièû;etloTe0)|kê  if^u 
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mlrâl  »  la  Rochefoucauld ,  d'Andeloc,  i  5  f  }• 
Rohan  Se  autres  Seigneurs  ,  que  l'oa 
avoir  déclares  criaiinels  de  Le;Ke-Mâ* 
jefté  au  premier  <Jief  \  &  comme  tels  ^ 
condamnés  à  êtrç  décapités  en  place 
ile  Grève  ,  leurs  jcorps  pendus  aux 
feurches  patibidaires ,  leurs  armoiries 
ibrifées  ,  êc  tous  leivcs  biens  çonfifqués 
.4U  profit  de  la  Couronne. 

Les  Gon  jonâurcs  aâuelles  den^aa- 
^ient  alors  qu'on  f^t  moins  de  diffi- 
piltés  que  jamais  >  afin  de  concilier 
les  efpms.  Le  Royaume  écoit  menacé 
par  les  P^itTanc^s  voiiines.  Les  Angloif 
!«*étoient  déjà  emparés  du  Havre  ,  & 
Àe  ptufieurs  autres  Places  en  Normans* 
4ie  ,  &  il  n*y  avoit  d'autre  Qioyeii 
^  d  arrêter  leurs  conquêtes ,  qiie  d  ap- 
paifcr  les  troubles  intérieurs  pour  réu»* 
tïii  les  deux  partis  .contre  ji'enoefQÎ 
^commun. 

Dès  que  la  pai^  fut  conclue  ,  tonic 
centra  dans  le  devoir.  Les  Proteftan*  , 
jfendirent  au  Roi  les  difFeremes  Places 
^lont  ils  s'étoient  emparés  pendant  la 
|;uerre ,  &  ils  eurent  loin  de  faire  for- 
cir du  Royaume  les  troupes  étrangères 
qu  ils  y  avoient  fait  entrer. 

Immédiatement  après  la  reddirioit 
jd'Orleaos  »  l»  Coui  fe  reodit  a  Sajuat 
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Ij  tf  J.Germain  çn  Laye.  Cpligni  qui  étoû 
arrivé  à  Orléans  peu  après  la  con^ 
cluiion  de  la  paix  ,  y  refta  quelque 
tems  >  après  lequel  7I  s  en  alla  avciç 
K2f'  d'Andclor  fç  repgfcr  i  Qfaâtilion-fur. 
châtiuon-  î^oin,  L'Aiîiiral  voulue  en  fuite  fe  ren^ 
lur-Loin.    ^^^  ^  |^  Cour  ,  afin  de  détruire  par 
fa  préfenGC  les  bruits  qu'on  y  faifoit 
courir  fur  fon  «çomprc  ,  au  fujet  do 
laflàflinat  du  Duc  de  Guife.  En  effet , 
on  ne  parloir  que  de  cela  à  Saint  Ger? 
main  ,  ^  Içs  cpnyçrfatioii^  ne  rour 
loient  que  fur  les  grie/s.doiit  ople 
foupçonnoit  coupable. 

Le  Prince  de  Condé  fut  le  premier 
à  s  oppofer  à  ce  voyage  ,  &  ayant  ap- 
pris q^'il  étoit  *  (Jcja  en  marche  pour 
venir  â  la  Cour  ^  il  alla  au-d^van; 
idç  lui  pour  l'empêcher  d'ayiinçer  pluç 
loin  :TÀmiral  retourna  donc  à  Châ- 
il  •îcmà  tillon  ,  &  le  Prince  revint  à  la  Cour 
^^*'«'-    :ftvec  d'Andelot ,  &  dans  un  Confeil 
qm  fe  tint  le  quin;2iémede  May,  il  pri( 
jiaïuçmcnt  le  parti  de  l'Amiral ,  & 
déclara  qu'il  regarderoit  comme  foQ 
mncipi  perfonncl ,  quiconque  ofcroif 
bazarder  de  mauvais  brg^ts  à  fon  fpjeti 
Le  Maréchal  de'  Mor^rmorienci  parlj 
auffi^  tn  faveur ^  4^  l'A^iiral ,  taDt  ea 
fon  nom  quç  de  la  par  c  du  Conné»* 

table. 
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table  9  donc  il  aiTuraque  rincention  I  5  (>  }« 
jétoit  de  foutcnir  les  neveux  de  tout 
Ton  crédit. 

D'Andcloc  qui  croit  préfent  à  ce 
Çonfeil  parla  enfi^ce  9  Se  adrcflant  la 
parole  à  la  Reine  qui  étoic  auprès 
du  Roi ,  il  dit  *  ^ue  Afortfifurt Admirai  p.^^^^,^ 
éivoh  reçeu grand  defplaifir ,  Ihj  ayant  p^ric  au 
pjle  U  moyen  de  pouvoir  ^enir  en  cefte  ^7«?d^ 
Compaignie  ^  pour  deux  rai/on  s  :  la  pre^^  fonfrerc* 
tmere  &  principale  ,  pohr  le  dejtr  quil 
4voitdevoirle  Roy  ^  baiz^r  les  mains 
de  Sa  Majefiè  :  l^ antre  ,  pour  ejiant  en 
lad  £le  Compaignie  ,  efioute^  ceulx  qui 
en  aticu^e  façon  le  voudroient  charger 
de  la  mort  du  fu  Sieur  de  Guife  ,  pour 
leur  refpondre  &  rendre  bon  compte  d$ 
toutes  fes  aUions  ;  mais  puifjuHl  eftoît 
qu  fiion  qu^on  demandait  juftice  de  luy  , 
il  la  demandait  p/trdllement  ;  afin  de 
fAre  fes  dil  genres  d'informer  des  avions 
4udi£i  feu  Sieur  de  Guife  ,  &  quil  ef^ 
pernt  par  bonnes  &  jujles  preuves  ^fairt 

fparoiftre  des  chofes  pour  lefquelles  , 
y  en  avoit  qui  n'auroient  plaifir  £a^ 
ipoir  efté  canfe  d'un  tel  remuement  de  mef* 
nage. 

(  Le  difcours  de  d'Andclot ,  joint 
jà  ce  que  le  Prince  de  Condé  &  le 
•   *  i^//wofV«5  At  Conit  ^  tome  V*  t^i'  n» 
Tome  X  KL  Dd 


g  j  (î  j.  Maréchal  de  Montnacwcm:!  âvoîeft^ 
avancé  au  hjei  de  l'Amtrûl ,  fit  beatt* 
coup  d'impreifion  fur  les  efprits  s  de 
forte  que  ,  pom  coiipcr  ^ourt  à  toutç 
querelle  qui  pourroit  s  élever  entre 
les  Mairons  de  Gui(è  ifc  de  Coiigni , 
.    le  Roi  rendit  un  Arrêt  ,  par  lequel 
îi  défendit  aux  uns  &  aux  autres  toutes 
voycs  de  fait ,  &  même  toutes  pour» 
fixités  par  voye  de  Juftice, 
Ce  fut  dans  ce  voyage ,  que  d'An* 
TCn^reS  dclot   rentra  dans  l'exercice   de  (t 
U  c.  Ai'it    Charge  dt  Colonel  Général  de  Tln- 
cÂéuldl  fanreric.  On  l'en  avoir  dépouillé  dci 
rinfiuiic.    le  comcncncemcnt  de  la  guerre  civile  » 
'**•  &  cette  Charge  avoir  été  donnée  â 

Charles  de  la  Rochefoucauld  ,  Comte  . 
de  Randan.  Ce  Seigneur  étanrmort 
dcsbleffurcs  qu'ilavoit  reçues  au  ficge 
de  Rouen  ,  le  Roi  lui  avoir  donné 
pour  fuccefîèur  Sebaftiçn  de  Luxem^p 
bourg  ,  Vicomte  de  Martigues ,  Ca» 
pitaine  renomtné  à  caufe  de  fa  bra^r 
yôure  peu  commune  ,  qui  lui  fit  dont* 
ner  le  furnom  de  Chevalier  fans  peur^ 
La  conduite  qu'il  avoir  tenue  depuis 
le  peu  de  tems  qu'il  étoir  en  Charge  , 
lui  avoir  attiré  l'amitié  de  tous  les 
Officiers  ;  de  forte  que  ,  quand  il  s'a^ 
git  d'ca  donner  la  démijBon  ,  pour 
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3ac  d*Andclot  y  rentrât,  la  plupart  i  5  (î  J, 
es  Officiers  engagèrent  Martigues  à 
n'en  rien  faire  :  celui-ci  ne  deraandoic 
pas  mieux  ,  que  de  fe  confervcr  dans 
cette  dignité  -,  mais  le  Roi  &  la  Reine 
Mère  lui  parlèrent  à  ce  fujct  fi  fcrieufe- 
ment»  qu'il  n'y  cik  pas  moyen  de  diffé- 
rer plus  long-tcms.     , 

D'ailleurs  d'Andelot  prcflbit  vi- 
vement pour  qu'on  le  rérablît  dans 
(es  Charges ,  conformément  au  der- 
nier Traité  de  paix  ;  &  comme  il 
jétoit  d'un  caraâcre  peu  patient ,  on 
ic  dépêcha  de  le  fatisfaire  ,  de  peut 
qu'un  refus  ,  ou  même  un  plus  long 
délai  ,  n'occafionnât  de  nouveaux 
bruits  :  Martigues  peu  content  d*êtrc 
obligé  de  donner  fa  démiffion  ,  avoit 
grande  tnvk  ,  dit  Brantôme ,  defe  bat^ 
tre  contre  Monfieur  d*Andel$t  ,&en  de" 
partir  legafkan  à  coups  d'ejpée  •,  mais  le 
Roi  interpofa  Ton  autorité  >  &  le  diffé- 
rend fut  aflbupâ.  '  '     . 

D'Andelot  ayant  donc  repris  à  Saint 
Germain  les  foniftions  de  Colonel  Gé- 
néral de  rinfontcric  ,  le  Roi  lai  or- 
donna de  tenir  au  plutôt  toutes  les 
Compagnies  prêtes  pour  une  expédi- 
tion qu'il  méditoit. 
Cétoit  le  fiege  du  Havre  -,  le  Roi 
Ddij 
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ï  5  tf  J .  avoir  fait  redemander  cette  Place  1 
la  Reine  d'Anglererre ,  Se  Ton  cro)roic 
qu'elle  ferpir  d'autant  moins  de  diffir 
culte  de  la  rendre  ,  qu'elle  avoir  dé- 
clare dans  un  Ecr^c  public,  qu'elle 
njc  s'en  étoit  faifie  au  commencement 
fies  troubles ,  que  pour  la  conferver  au 
Roi.  Mais  lorique  la  paix  fut  conclue  ^ 
elle  refufa  de  faire  cette  reftiturion  , 
fous  prétepcre  de  quelques  prérenrions 
qu'elle  avoir  fur  Calais.  La  Coqr  de 
France  ne  p;aroiflànt  pas  en  difpofi- 
tion  de  la  fatisfaire  à  cer  égard  ,  elle 
siffc  du  ^^  fçayoir  qu'elle  garderoir  le  Havre , 
mvrc.  &  dès -lors  la  guerre  fut  déclarée. 
Oh  ouvrit  le  fiegc  devant  cette  Place 
le  vingcién^é  de  Juillet  ,  &  on  le 
poufla  aycc  tant  de  vigueur ,  que  huit 
jours  après,  les  affiegés  fe  rendirent 
par  capitulerions 

Le  Prince  de  Condé  à  la  tête  des 
huguenots ,  fçrvit  parfaitement  dans 
cette  occafîon.  Les  Anglois  en  furent 
fcandalifés  ;  mais  on  leur  fit  fçavoir 
gue  le  Roi  ayant  par  fa  bonite  terminé 
la  guerre  civile  ,  tous  fes  fujets  s^c-r 
toiene  réunis  pour  çohibatxre  les  enne^ 
lyiis  de  Sa  Majeftc, 

L'Amiral  &  d'Andelot  fe  conduir 
iSfent  avfp  pluç  de  jrcfcrvç  quç  Ip 


f 
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J^Viflcc  de   Condc.   Comme  ils  pré-   î  j  <î  ?• 
fumoienc  que  les  querelles  de  Re-   D'Andeiot 
ligion  venant  à  fc  réveiller  ,  ils  pour-  ^^ç*foic' 
roient  encore  avoir  bcfbin  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  ils  fe  difpenferent  d'al- 
ler à  ce  fiege.  L'Amiral  allégua  diffé- 
rentes affaires  qui  lobltgoient  de fé- 
journer  quelque  tems   à  Châtillort. 
D'Andelor  prétexta  fa  fièvre  quatre 
cjui  le  tenoit  toujours  -,  il  .cft  vrai 
qu'elle  ne  l'avoir  pas  empêché  d  être 
prcfcnt  à  la  batâilte  de  Dreux  ,  ni     • 
de  défendre  Orléans  contre  les  trou- 
es du  Roi  i  mais  on  ne  jugea  pais 
propos  de  le  trop  preflTer  ,  &c  il 
eut  la  permiffion  de  ne  pas  fervir  dans 
cette  expédition.  Au  refte  >  il  eut  l'ar- 
tention  d'y  foire  marcher  fes  meil- 
leures troupes  :  Elles  eftoient  toutes  bel" 
Us  i  dit  Brantôme  ,•  car  ceftoh  tefiite  ' 
des  bons  foldats  Huguenots  ,  aujjl firent^ 
Hz.  bien  ,  car  ilx*  faifoient  à  l'envie  des 
Catholiijues. 

Auffi-tôt  qu'on  fe  jfut  rendu  maître 
du  Havre  ,  le  Roi  qui  s'étoit  avancé 
près  de  cette  Ville  pendant  le  fiege  , 
en  parrir  pour  fe  rendre  à  Rouen  ,  où 
ce  Prince  fut  déclaré  majeur  dans  une    i^Roicft 
AflTeiiiblée  folennellc  qui  fe  tint  le  dix-  '^',^'J^  ^ 
fèptiéme  dumoi^  d'Août.  De  Roupûi  i^^uen. 
Ddiij 


^je  C  O  L  I  €^  K  X 

1  J  <f  j.  la  Cour  alla  i  Dieppe ,  d'où  elle  re- 
prît le  chemin  de  Paris  \  mais  dans 
le  voyage  que  Ton  fit  de  Gaillon  à 
Accident  Vcrnoiî ,  la  Reine  étant  .tombée  de 
qui  fait  lé-  cheval ,  /fe  donna  un  coup  fi  violent 
CoTà  '*  àlatêtcquonfotobligédeféjourner 
Meuiao.      en  route  ;  on  s*ârr éta  à  Mculan  ,  où  la 
Cour  refta  pendant  tout  le  mois  de 
Septembre; 

Ce  fut-là  que  les  Guifcs  vinrent 
tesPrinces  ^^"^  lappàreil  lé  plus  lugubre ,  dc- 
jLorrains  y  mander  encore  au  Roi  qu'il  leur  rcn- 
dSer    dkjufticc  fur  TalTaffinar  du  Duc  de 
jf ^^<^c  de     Guife.  Ces  nouvelles  plaintes  n'eurent 
dû  Duc  *cic  P^^  p|"s  de  faccès  que  les  précédentes  •, 
Guifc.       &  loin  que  les  Guifes  par  cette  nou- 
velle démarche ,  ftffentdanslc  Public 
âutatît  d'impreffion  qu'ils  avoient  ef- 
pcré ,  il  en  arriva  roue  autrement  •, 
on  trouva  qu'il  y  avoir  trop  d'ani^ 
moilté  de  leur  part ,  à  remettre  tou- 
jours fur  le  tapis  une  affaire  que  l'on 
devoit  regarder  comme  fufKfammenr 
terminée  ,  après  ce  qui  avoir  été  dit  de 
part  8c  d'autre. 

Le  Prince  de  Condé  qui  écoit  rcflé 

en  Normandie  après  le  départ  du  Roi, 

s'étoit  bien  douté  que  de  façon  ou 

d'autre ,  lesGuifes  recommenceroicnt 

.à  faire  de$  AiouTemens  >  dès  ^e  b 
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gtfcfrcferoic  terminée;  mais  il  navoit  1563:; 
pas  imaginé  ique  I  on  duc  agiter  en- 
core l'attaire   de  raûDtffinac  du  Duc    . 
db  Gûife.  De  forte  que  ,  prévoyant 
^'on  poufroit  prérejtrer  divers  griefs^ 
éc  cappelleT  tout  cà  qui  s'étoic  paffô 
dans  la  derniete  guerre  civile  ,  cd 
Prince  pour  mettre  l'Amiral  &  d'An* 
deiot  à  couvert  de  toutes  pourfuites  » 
déclara  par  un  Ecrit  qu'il  6t  cépan* 
dre  par  tout  le  Royaume  ,  qu'ils  n'a^ 
toi^nccien  fait  pendant  le$  dernières 
guerres  q\x%  fa  requifition  &  par  fer 
^dres.L'Aâe  eA:  con^  en  ces  termes. 

(  a  )  NoHs  LofUs  d$  Bo  urhm ,  Prince    kôt  db 
dt  Çondé ^fufffammm records .isftruit  ^^^^^% 
&  adverty  de  teut  ce  qt$i  £efi  faiU  &  faveur  d» 
fé^e  es  emrefr'fes  &  expéditions  dre  fées  ^l^fj^^^ 
&  conduims  en  ce  Rejaume ,  &  mileurî  lot^ 
durwf  Us  guerres  civUes  ,  &  ÀFoccd^ 
pm  dicelles ,  qui  ont  eu  cours  en  cediSl 
JloyMtêmo  ,  depuis  le  commencement  de 
f  année  1^6%  ,  juffues  k  la  fin  dicetU 
0Uf  environ  ;  certifions  ,  déclarons  & 

(0)  Cette  pièce  fe  trouve  au  I V.  rotume 
«tes  Mémoires  de  Coadé  ,  page  ^f  i .  Elle  eft 
indiiilée^jî&êfOf  Uqtitl  Manfitttr  UftincÊ 
de  Condi  dMate  ^ue  tous  a  qm  M^nfieut 
t  A  mit  al  de  C»li«;ni  (^  Monfieur  d^Andslotfon 
fnre  mtfm  pendam  les  troublfs ,  1^5  l'^ntfaie 
itfo^HfmfiùeUfji^fmfet  erâroî. 

D  diii) 


(îji  Col  r  g  n  r 

1  J  ^  J  *  recognoijfons  que  tout  ce  qui  a  efléfaiff  ^ 
géré  ,  manié  &  négocié  en  ce  regard  , 
far  noz.  chers  &  bien  aimés  oncles  It 
Steur  de  ChaftHhn ,  Admirai  de  Fran-^ 
ce  ,  &  le  Sieur  d'Anddût  frère  ,  Che^ 
^vali  r  ie  F  Ordre  du  Roy  Monfeigneur  , 
&  JMpiues  après  que  le  Traiéé  de  paix 
a  efté  publié  en  cedi5t  Royaume  ,  a  efié 
-  à  noftr'S  prière  &  reauifition  ,  &  pour 
la  manutention  de  nojire  dignité ,  auèlho^ 
rite  &  conjervation  de  notre  MaiÇon ,  . 
&  en  tant  que  hefoin  fer  oit  ^  ainfi  le 
maintenons  &  advouonspar  ces  pré  fentes 
tfcrintes  &  fgnées  de  nofire  main  ,  & 
fcellées  du  fiel  de  noz.  Armes,  A  Falai%4 
le  trémie fme  jour  d*Aoufi  1 5  (^ J .  Lou'n 
de  Bourbon. 

Les  Guifes  en  confcqucncc  de  cetro 
déclaration  ,  n  ofcrent  folliciter  U 
Cour  de  procéder  contre  les  ColignU 
au  fujec  des  derniers  troubles,  ils  fe  re-. 
tranchèrent  uniquement  fur  le  fait  qui 
les  regardoit  perfonnellement  \  mais 
leur  dpmarche ,  comme  on  vient  de 
voir ,  n'eut  aucun  fuccès.  Lorfque  la 
Cour  fut  arrivée  à  Paris ,  on  eut  quel- 
que a?ppréhenfion  quç^  cette  querelle 
n  occafionnât  bien  -  tôt  de  nouveaux 
troubles*  Les  Guifes  affefterent  de  fe 
montrer  au  Louvre  avec  une  fuixe  conr 
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fîdérable.  L'Amiral  &  d'Andelot  yi^  ^  J. 
vinrent  auflî  ,  &  furent  reçus  de  la  D'Andeiot 
Noblcffe  avec  tout  Taccueil    qu'ils  c^uJ  Vctt 
pouvoicntlbuhaicer.  Les  Princes  Lor-  ^ogé  au 
rains  indignes  de  cette  recepuon  y 
quittèrent- la  Cour  Se  fe  retirèrent 
dans  leur  Hôtel ,  les  Colignis  reftc- 
rentpour  ainfî  dire  maîtres  du  champ 
de  bataille ,  &  furent  loges  l'un  &  Tau- 
îre  dans  le  Louvre. 

Dans  le  tems  que  les  deux  partie 
paroiflbicnt  fe  braver  ainfi  l'un  &  l'au- 
tre ,  il  arriva  un  accident  qui  donna 
quelque  prifc  fur  les  Colignis  ,  &  fur  ' 
d'Andelot  en  particulier.  Ce  fut  l'af- 
faffinat  d  un  Officier  de  confideration  f^VtJJ^^Jf 
nomme  Charri ,  qui  fut  tué  fur  le  pont  afiàkc  au 


une 


fujci  àc 


at 


SaintMicheL  Voici  félon  Brantôme  ,  i^i^-^nin 
&  quelqiics  autres  Hiftoriens  ,  ce  qui  ^  Chaxji. 
donna  Iteu  à  cet  aflàflinat. 

Apres  k  reddition  du  Havre ,  la 
Reine  voyant  que  les  affaires  tant  du 
dehors  qne  du  dedans  ,  étoient  affcr 
paifibles  ,  réfolut  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  la  pcrfonne  du  Roi ,  en  aug- 
mentant les  troupes- de  fa  Garde.  A 
c€t  effet ,  elle  fit  lever  un  Régiment 
d'Infaptcrie  ^fc)mpofé  des  dix  meil- 
leures Enfeignes  dts  troupes  François 
fcs^Sc  elle  en  donna  le  comcnan^ 
Dd^i 
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1  ^  $  }.  dément  au  Capitaine  Charri  »  qoi 
avoir  fcrvi  avec  diftinétion  dans  les 
guerres  d'Iralic ,  fous  le  Maréchal  de 
BrifTac  y  il  s'étoit  enfuitc  attaché  par- 
ticulièrement au  Duc  dcGuife  ,  &  ce 
Prince  qui  connoilToit  fa  valeur ,  Ta^ 
voit  employé  dans  pluficurs  occafions> 
&  en  dernier  lieu  au  (iege  d'Orléans  ^ 
où  il  avoit  été  chargé  de  faire  1  attaque 
du  Fauxbourg ,  dont  il  réuffit  à  s'en> 
parer. 

Ce  Capitaine  étoit  haut  ,  fier  » 
entreprenant  :  Cétait ,  dit  le  Labou* 
tcnr  y  un  fieond  At0mluc  en  valeur  & 
en  orgueil  ,  &  qui  l'aurait  fu  être  en 
elignités ,  lU  ne  fe  fut  fait  de  trop  granit  /: 
bccafion  f^^^spour  l* atteindre ,  en  eflfet ,  (bit 
ie  la  que  par  attachement  pour  les  Guife» ,  foie 
ÎAndcîor  fût  un  fim  pie  mouvement  devanité^ 
avec         il  refufa  de  prendre  les  ordres  de  d' An- 
^"^      delot ,  fous  prétexte  qu'étant  chargé 
de  la  Garde  de  la  perfonne  du  Rot  > 
il  n'a  voit  d  ordre  à  recevoir  »que  du 
-    Roi  lui-même.  D*^Andelot  prétcndoic 
au  contraire  ,  que  fa  qiiaUté  de  Co- 
lonel Général  de  l'Infanterie,  lui  don- 
noit  droit  d*infpcAion  fur  le  Régi-    - 
ment  des  Gardes  *,  tailMlJMtrce  que  ce 
Bégiment  fatfoit  partie  de  Tlnfan- 
une  ^  qu'à  cao^  qu'il  avait  été  tiré 
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<lcs  Compagnies  qui  étoient  faits  (^z  %6  }* 
Charge. 

Cette  affaire  fut  portée  au  Confcil^ 
mais  il  n'y  eut  rien  de  décidé  :  leê 
opinions  s'étant  trouvées  partagées  ,. 
la  Reine  ne  voulut  rien  régler  d'a« 
bord  :   de   forte  que  d'Ândelot  6€ 
Charri  fe  trouvèrent  en  quelque  fa^ 
fon  autorifés  à  continuer  de  faire  va* 
)oir  leurs  prétentions.    Comme  il» 
cherchoient  continuellemeiA  les  oc* 
cafîons  de  fe  piquer  ,  il  arriva  ua 
jour  que  d'Andelot  defcendant  Me 
chez  le  Roi ,  rencontra  Charri  fur  i'e{^ 
calier.  Il  s'approcha  de  lui ,  &  voulut 
fçavoit  s'il  n'avait  point  des  armes 
fous  fon  manteau.  Charri  fe  trouvant 
infulté  y  entra  chcx  le  Roi  tout  en  co- 
lère ,  &  fit  grand  bruit  au  fttjet  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler..  Il  rejpréfenta 
qu'il  ne  relevoit  en  aucune  façon  du 
Colonel  Général  ,  &  qu'ayant  l*hon-. 
neur  de  commander  le  Régiment  des   «- 
Gardes  ,  il  pouvdu  entrer  chez  le 
Roi ,  armé  ou  non  armé  ,  fans  que 
qui  que  ce  fût  put  y  trouver  à  te^ 
dire.  * 

Charri  trouva  des  partisans  y  on 
blâma  le  procédé  de  a  Andelot  >  la 
Reine  lui  en  fie  même  Quelque  sé^ 
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%  y6  l*  primande  ;  mais  ce  fut  avec  beaueotip 
de  ménagement ,  à  caufe  de  la  crafniç 
qu'elle  avoit  de  déplaite  à  fbn  parti, 
Çharri  fe  fentant  autorifé  ,  n'en  de- 
vint que  pli^s  entreprenant ,  malgré, 
les  confeils  dcfcs  amis  qui  ne  ceflbienc 
de  l'exhorter  à  être  plus  rcfervé.  Bran- 
tôme fut  du  nombre  de  ceux  qui  lui 
parlèrent  à  ce  fujct  ;  Toutesfois  ,  dit-il  i 
Charri  bravoit  tOHJours&fè  perdait ,  d^ 
moy-mefine  luj  dis  ;  mais  peur  le  fsur^  on 
luy  faifoit  faire. 

Châtclier-Portaiilt ,  Gentilhomme 
entièrement  dévoué  à  la  Maifon  de 
Châtillan  ,  entrepritde  venger d*An- 
delot  des  infulrcs  journalières  de 
Charri.  Il  avoit  eu  avec  celui-ci  une 
ancienne  querelle  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
tué  fon  frère  en  duet ,  dans  le  rems 
du  ilege  de  la.  Mirandole ,  &  il  accufoic 
Charri  de  ne  s*être  pas  comportéen 
galant  homme  dans  ce  combat.  Il  ré- 
lolut  donc  en  vengeant  fa  querelle 
&  celle  de  d'Aodelot  ,  d'en  ufcr  à 

f^eu  près  de  même  y  il  alla  un  matin 
ui  troifiéme ,  attendre  Charri  dans  la 
boutique  d'un  ArmurieT  ,  fur  le  poïvt 
Saint  Michel ,  qui  étoit  la  route  qu  il 
de  voit  tenir  pour  fe  rendre  chez  le 
-Roi. 
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:  En  effet ,  Charri  qui  démeuroît  aux  S  fôf^ 
trois  Chandeliers  ,  dans  la  rue  de  la 
Hachette ,  fortit  vers  les  neuf  heures 
du  malin  pour  atller  aiï  Louvre  ,  ac* 
compagne  du  Capitaine  là  Tourerte  : 
il  n*cui  pas  fi-tèt  mis  le  pied  (ui^ 
le  pont  Saint  Michel ,  que  Châtelier 
&  ceux  de  fa  fuite  mirent  Tépce  à 
la  main  ,  &  tombèrent  fur  Chani  & 
fur  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Châ- 
telier pafla  fon  cpée  a[u  travers  du 
corps  de  Charri ,  &  les  autres  tuèrent 
laTourette.  S'étantenfnite  retirés  par 
Je  Quai  des  Auguftins  ,  ils  allèrent 
prendre  des  chevaux  qui  les  attend 
doient  au  Fauxbourg  Saint  Germain  ^ 
&  fortirent  du  Royaimie. 

Le  bruit  de  ce  meurtre  fut  bien-     Bruit  qae 
tôt  répandu  à  la  Cour.  La  Reine  fut  c^'^^Vlf. 
informé  de  tout  le  détail  dès  TinAant ,  laOînat  d« 
6c  on  luiafliira  que  c'étoit  Touvrage  ^^*"* 
des  Colignis  ,   &  principalement  de 
d'Andelot.  La  choie  paroi(Ioit  d'atr- 
tant  ^lus  vraifemblable  ,  que  Tun  de 
ceux  qui  avoient  accompagne  Châte- 
lier pour  cet  a(raflînat,étoit  un  nommé 
.Conftantin  ,foldatgagé  pard*Ande- 
loc ,  &  qui  avoir  part  a  fa  confiance. 

L'Amiral  6c  dÀndelot  étoient  alors 
chez  le  Roi  j  la  Reine  quoiqu'inftruicc 
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[3  $  6  i.  de  ce  cm  vcnok  de  fe  palTer ,  ncicar 
en  parla  pas  d'abord  ->  mais  le  bruie 
de  rafTaffinac  s'étant;  i^andu  parmi 
les  Coartifam  »  dans  le  cems  ^e  cette 
PrinceUe  fe  promenoic  dans  la  falle 
ibauce  dix  Louvre  avec  IJÂmiral  &'au« 
fres  perfonnes  du  Confeil  y  elle  fc 
tourna  du  cocé  de  d^  Andclot ,  &  lui  dit 
que  les  difcours  publics  meTtoicht  cet 
'  aflaflînac  fur  fon  compte ,  6c  que  l'oa 
difoit  même  qu'un  de  Ces  gens  nomme 
Conftantin  avoir  aidé  à  faire  le  coupw. 
Branr&me  qui  étoît  préfent  ,  rap- 
porte que  d'Andelot  parut  d'*abor<t 
un  peu  ému  du  difcours  de  la  Reine  s 
il  nia  le  fair  fortement ,  &  comme  le 
fecours  donné  par  Conftantin  formoit 
an  foupçon  afTez  véhément ,  il  crut 
s'en  tirer  en  difant  ,que  ce  Coldatétotr 
venu  au  Louvre  avec  lui ,  Se  quil  de- 
▼oit  y  être  encore.  Il  fc  donna  quelque 
mouvement  pour  le  chexcherja  Reine 
ordonna  n>eme  à  des  Archers  de  U 
Garde ,  de  faire  la  même  perquifition^^ 
^mais  on  ne  le  trouva  point. 

La  Reine  fut  très-(ên(îble  à  cet 
événement.  Elle  confideroit  Charri  » 
qui  de  fon  cÀté  s'étott  rendu  trèf- 
recottunandablc  paft^(csfervi^ts»  Le 


ùmcnx  Momluc  en  parle  par -tout  i  $^4^ 
avec  éloges  dans  fes  Mémoires  ^  8c 
cetoit  lui  qui  lavoir  donné  à  k 
Reine ,  comme  un  homme  de  con- 
fiance ,  far  les  foins  duquel  clk  pou^ 
Toir  fe  repofer  pour  la  sûreré  de  la 
perfonne  du  Rou  Cepcndafnr  certe 
Princefle ,  appréhendant  d'animer  les 
diâerens  partis  ,  prit  la  réfolution 
de  diffimcilcr fon  chagrin  relie  fe  con- 
tenta de  faire  faire  des  obfeques  ma- 
gnifiques à  C  barri  &  à  Taotre  Officier 
qui  avoit  éié  tué  arec  bi  5  ils  furent 
inhumés  l'un  &  l'autre  dans  une  mcmcr 
foffe ,  le  premier  de  Janvier ,  dans  TE- 

51ife  de  Notie-Dame ,  à  côté  de  l'en- 
roit  où  Tcm  avoir  mis  le  cœur  dit 
Due  de  Giiife,  On  fit  enfuite  le  Procès 
à  Châtetier  &  à  fes  complices  ,  qui  fu- 
rent pendus  en  effigies  fur  le  pont 
Saint  MicheL 

Lés  Guife»  de  leur  côté  avaient  lcsCuK» 
fcifi  ^événement  du  meurtre  de  Charri  P^^^^^J^J,t! 
pour  répandre  de  nouvelles  plaintes  ment  pour 
contre  tes  Colîcnis  ;  ils  difoient  que  i^"^"J** 
ce  Capitaine  n  avoir  ete  aflamne ,  qu  a 
caufe  de  T'attachement  qu'on  fçavoit 
qu'il  avoit  pour  leur  Maifon.  Ils  ten- 
tèrent enfuite  de  reprendre  leur  an- 
cienne procédure  contre  l'Amiral  >  ati 
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I  J  6  4.  fujet  de  TafTaffinat  du  Duc  de  Guîftr, 
tout  cela  ne  fit  qae  beaucoup  de  briiic» 
mais  fans  aucun  effet,  parce  que  lar  Rei- 
ne obfervok  toujours  une  conduite  ex- 
trêmement réfervée  avec  les  deux  par- 
tis^ Cette  Princefle  ne  fur  jamais  plus 
contente  y  que  lorfqu'elle  vit  les  ui^s 
&  les  autres  déterminés  à  fe  retirer 
pour  quelque  rems  dans  leurs  Terres. 
Comme  elle  avoit  deflcin  dt  faire 
voyager  le  Roi  fon  fils  dans  Us  prin- 
cipale» Provinces  de  fon  Royaume  , 
il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus 
agréable  pour  elle  ,  que  de  voir  lom 
de  la  Capitale ydesCbefs  départi  qui 
aurôient  pu  y  esurîter  des^  raonvemcns. 
Après  le  départ  des  Guifes ,  l'Amiral 
D'^Anxleîor  s'en,  alla  à  Châtillon  ,  &  d*Andelot  à 
fe  retire  à  Tanlai  en  Champagne  ,  où  il demcura 
tout  le  rems  que  le  Roi  fut  en  voyage  , 
c'eft  à-dire,prefque  le  refte  de  Tannéei 
II  va  trou-  il  parut  cependant  à'la>Cour  au  com- 
yer  le  Roi  mencement  du  voyage.  Le  Roi  aya«r 
lejourne  quelque  tems  a  Troyes  ca 
Champagne  ,  d'Andelot  profita  de  la 
proximité  pour  aller  préfenter  fes  ref- 
"çtSt^  a  Leurs  Majeftés ,  &  efi  même 
tcmspour  porter  fes  plaintes  fur  ce  qui 
yenoir  de  ie  paffer  au  préjudice  des 
droits  de  fa  Charge. 
Un  des  Capitaines  des  Coinpagniei 
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yicilles  qui  étoicnt  en  garhifon_  â  i  J  tf  4» 
Metz  ,  étant  venu  à  mourir  ,  d'An- 
delot  avoir  donné  à  un  des  fiens  la 
Cpnvpagnie  vacantç  ',  mais  il  fe  trouva 
que  dans  le  même  tems  un  autre  ea 
vint  prendre  poflèflion  de  la  part  du 
Roi ,  &  fit  voir  que  c  etoit  Sa  Majefté 
elle-même  qui  l'en  avoit  pourvu. 

D' Andejot  reprcfetita  pn  plein  Con-  Reprcfcitv 
fcil ,  que  de  tout  ccms-  le  Colonel  "V.fJV  ^ 
General  de  \  Inranterie  avoK  joui  duconfeiL 
privilège  de  pourvok  aux  places  va- 
cantes danâ  les  vieilles  Compagnies  ; 
que  TÀmif al  fon  frère  en  avoit  dif- 
pofë ,  kDtrfqu  il  avoit  cette  Charge,  & 
que  lui  même  avoit  nommé  pludeurs 
Capitaines  depuis  qu'il  étoit  en  placer 
Ces  remontrances  étoicnt   d'autant 
mieux  fondées  y  qu'en  effet  le  Colo- 
nel Général  jouiflbit  de  tettis  immé- 
moriarl  du  privilège  dans  lequel  il  de- 
mandoft  d'être  maintenu  :  le  Roi  ne 
nommoitdes  Capitaines,  que  pour  les  ' 

Compagnies  de  nouvelle  création. 

La  Reine  prenant  la  parole^  réponr       . 
dit  i  d'Andelot  far  un  ton  qui  fi«deia  Reine 
.voir  que  déformais  le  Colonel  Gé- auxrcmon.' 
neral  n  avoit  plus  nen  a  el peter  ,  paç  dwndeiw^ 
jrapport  à  l'étendue  de  fts  privilèges^ 
Monfitm  d^Aiiddot  ^  lui  dit-cUe  >.(4fMf 


I  f  tf  4.  vom  éUlégltez, ,  (TeflaU  du  temps  Àh  Râf 
fMn  Seigneur  &  mairy ,  qui  far  Ufa^'veur 
&  grande  amitié  anHlportottà  Aîonfiemr 
le Cenne^aUevùftre  oncle,  luj  acco^doit 
haféseup  de  chofes  éju'U  ne  devait  ,  & 
mefnte  eeUe4à  ;  car  epêèlle  raijmy  avoiu 
il,  qm  AienjieurtAdfmral&  vomCoH* 
tonmls  ,  enffiex^  cette  prérogative  ,  & 
èi^pùfajjïet,  ainfi  aifolumem  de  telhs 
Charges  ,  pHipjne  cela  appartenait  aif 
Jtoy  ,  afin  qne  dantant  pins  il  ?ûhKgeafl 
-de  hns  Capitaines  &  firviteurs  ,  au 
Heu  qu'à  vous  antres  redondoit  cejlj  ùbli-' 
gaùon  f  &  tes  Capitaines^  peurveus  de 
twus  autres  .fedifMmvox,  créatures  & 
prviteurs,  &  non  du  Roy  ,  comme  fof 
iHu.  dès  ce  temps-là  ,  dmt  en  cela  vosff 
en  devez  tien  remercier  ta  fieveùr  dk 
voflre  oncle  ,  &  la  volonté  quii  dw^e 
de  vous  eftever  &  faire  grands  :  méM 
k  cejle  heure  ,  le  Roy  niên  £lz.  ne  veue 

^  plus  concéder  tel  pouvoir  ,&  fs  le  vem 

réjerver  poser  luy ,  &  faire  des  firviteters 
&  les  remplacer  ,  au  lieu  de  ptufieurc 
autres  que  vous  autres  Itèj  avez.  faiSl 
^rdre.  Par  qmy  ne  votts  attendet,  phm 
À  cela  ;  car  le  Roy  mon  filz.  y  veut  pour- 
voir  déformais  y  &  te  Capitaine  quU  m 
ndsàUplaccdi^mm  ,fam  qtiity  ^* 
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D'^Andelot  n*cac  rien  à  répliquer  15^4^ 
i  une  déclaration  auffi  claire  ;  il  forcit 
fort  mécontent ,  8c  allaaaifi-tôt  chez; 
le  Connétable  cjui  n'avoit  pu  (c  trou- 
ver«ce  jour- là  aâ  Confeil ,  à  caufe  à€ 
quelque  indifpofition.  Le  Conncta* 
ble  jugeant  par  le  rapport  <ic  d'An- 
delot ,  que  la  Cour  avoit  pris  'ion 
parti  ,  lui  confeilla  de 'ne  plus  en 
parler.  D*Andclotfc  rendit  à  l'avis  de  D'An^el»* 
Ion  oncle ,  &  sen  retourna  a  Taniai  ^  xania]* 
extrêmement  piqué  contre  ta  Rei^c. 

Cette  Princeile  qui  connoilToit  le 
car^âere  impétueux  de  d'Andeloc  y 
eut  quelque  crainte  que  le  chagrin 
qu'elle  venoit  de  lui  tdonncr  ,^  ne  le 
portât  cà  quelque  extrémité  ,  {ur-tottt 
dans  un  teras  où  les  efprits  paroilfoient 
furieufement  agités.  Car  pendant  coutT 
le  voyage  dix  Roi ,  on  n'entendit  par- 
ler que  de  tumulte  &  de  maflacres 
en  différentes  Provinces  :  les^  Pro^  ^ 
teftans  qui  s'appuyoient  far  TEdit  de 

{pacification  ,  en  profiroient  Se  même 
'étendoienr  à  leur  gré  pour  l'exercice 
de  leur  Religion  i  les  Catholiques  de 
leur  côté  qui  Ce  fenroient  fou  tenu* 
pailla  Cour  ,  s'oppofoicnt  aux  affem- 
olées  des  Huguenots  :  les  uns  &  le^ 
aiicresavoienc  prefqoetoa^itc»  lestai- 


rf44        ^  o^t  I  G  Ni 
.15^4.  mes  à  la  main ,  &  atraqupient  ouverte 
ment  le  parti  contraire  ,  lorfqu  ils  {q 
voyoient  les  plus  (ortÈ. 

Il  y  eut  emr'autres  d'ans  le  mois 
Crcrat^  *  ^c  J"i^  i  Crevant  près  d'^Aiixer re :  une 
entre  les     vîolcntc  émeute  de  la  parc  des  Cst* 
que$&  les  tholiqiies,  qui  tombèrent  un  jouri: 
NuguenoK,  main  armée  fur  une  compagnie  de 
Proteftans  qur  alloient  à  un  Prêcht*. 
Il  y  eiit  bien  du  mopdc  de  bleffé  >  & 
TafFaire  auroir  été  pluis  meurtrière  , 
fans  quelques  Gentilshommes  qui  pre- 
nant le  parti  des  Huguenots ,  mirent 
répée  à  la  main  ,  &  repouffcrent  ceui 
qui  étoient  venus  potn:  les  infulter. 

Le  Roi  fcjournoit  à  Lyon  dans  le 
tems  que  cette  affaire  arriva.  Il  reçut 
des  plaintes  de  toutes  parts ,  &  d'An- 
dclot  en  fit-  de  fon  côté  beaucoup  de 
bruit.  La  Reine  profita  de  cette  oc- 
cafion  pour  lui  prouver  qu'elle  érok 
dans  les  difpofitious  les  plus  favo- 
rables^,noTi  pour  fon  parti  feulement, 
mais^  pour  lin  en  particulier.  Cette 
Princeffc  lui  écrivit  en  ces  termes. 
teitrc<lc  Monfieur  ct^indilot  ,  fay  'efié  bien 
U  ucine  à  pfarrif  d'enrendrepat  nne  Lettre  du  aua-' 
torz^e  de  ce  mots ,  contenam  ce  qui  elhad^ 
venu  à  Crevant ,  &  de  voir  que  tant' 
fltêi  nom  tafchons  d'aff^fer  &  pacifier, 
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tc4  chofes  ,  H  y  ait  toHjonrs  qudijUHn  |.#  5^j 
mal  dtfpoje  pour  trouhkr  ce  repos  ;  chofe 
que  h  Roy  Ji^jonfieur  won  filz,  &  woj 
4vons  ta>u  à  comre-cœur ,  ijue  rien  m 
nous  depaiftplus.  Et  pour  faire  cogmiftre 
À  tout  le  monde  ,  &fintir  à  uulx  qui 
optfaiB  cefte faute ,  que  nom  n'entendons 
qn^elle  demeure  impunie  ^  je  vous  advifi 
^ue  préfente/nem  jefatll  une  defpefche 
picn  exprejfe  pour  envoyer  fur  le  lieu  , 
pour  vérifier  lefaift  &fefatfir  des  coulr 
fables ,  &  procéder  contre  eux  &  .contre^ 
jleurs  complice^  ,  avec  telle  &  fp  rudi 
jufticè  y  que  fefpert  que  r exemple  enfers 
4e  grand  fruit  ;  ayant  bien  voulu  vous 
Tfiy^voyer  ce  Gentilhomme  pour  vous  en 
advenir ,  &  faire  entendre  fur  un  bruit 
qui  nia  ejlé  dit  ,  que  F  on  faiS  courir 
de  par  4,e  ^è  »  q^^  ^'on  veut  rompre  tEr 
dih  i  que  mus  fomme's  tant  eflongnez*     ' 
de  cela  p  que  nous  tjçnohs  tous  ceulx  qui. 
y  contreviendront  ,  &  entnprendront 
quelque  chofe  au  contraire ,  pour  rebelles 
^  défobéijfans  ;  réfolus  d^  les  faire  chaf- 
ti:r  &  punir  comme  ennemis  &  pertur- 
bateurs du  repos  publie  ^  ^  en  f^ire 
f^ire  tel  exemplfi  y  qt^e  chacun  cognoiftra 
que  nous  voulons  qu'il  demeure  ^  &  que 
tçus  vivent  en  liberté  fous  le  bénéfice 
4'iceluy ,  fans  ennui  nj  offenfe  &  fn^T 
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f  5  ^4.  pefchemtnt;  &ffjanenjVv0UsaJfe$ir€^ 
de  qnoj  faje  plus  defotn  ,  ny  à  (jnay 
fe  vojt  Le  Xey  monditfik. ,  tous  les  PHnce^ 
&  Stigneurs  de  fin  Royaume ,  &  gens  de 
f on  Confeil  plus  enclins  :  cognoijjans  que 
de-là  defpend  k  bien  du  Royaume  , 
tà*,  fervice  du.  Roy  mondif-flv  ;  ee  que 
je  vous  prie  de^ faire  bien  entendre  à 
tous  ctulx  qui  auront  efté  abreuvez,  de 
ces faulx  bruits  ^  &  quife  feront  imprîm  's 
Je  contraire  ,  ^  auffif ordre  qui  y  a  efté 
^dofmépourchaftiercefte  infilencede  Cre^ 
vont  ;  afin  que  par  sefte  occafîon  il 
fCy  ait  aucun  ntoHvement ,  eftant  affeurêe 
fue  la  jufiice  en  fera  faille  telle  quil 
appartient.  Et  quant  au  demeurant  des 
propos  qui  fi  tiennifft  parles  chemins  y 
'VOUS  ff  avez,  de  combien  de  divtrfes  hu^ 
meurs  font  les  efprits  de  maintenant ,  & 
iqueUes  font  les  pafftons  ;  qui  vous  fera 
âifement  paffer  par-  dejfus  ,  fur  la  fiance 
<^  affeurance  que  vous  devez,  avoir  de 
noftre  inpention  aubien  dt ce  Royaume^ 
€onfervation  des  bons  &  grands  fervi* 
Hurs  d'iceluy  ,  au  nombre  defquels  voz, 
frères  çfr  vous  efles  tenus.  Priant  Dieu  , 
Monfteur  d'Andelot  ^  vous  donner  ce 
jque  defîrtz*.  De  Lyon  ce  dix  -  huitiefme 

Cy  de  Juin  1 5  6j{.  Catherine  :  &c  pla$ 
^d^tSib^fpine.^ 
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Malgré  lesafTurancesqit^  h  Keinc  j  ^  S  j^  . 

donnoiràxl*Andclor  jdc  foutcnir  TE- 

éâxi  de  pacificacion  ,  cette  Princede 

ne  put  Ce  refufec  aux  remontrances 

Îue  les  Atnbadàfdeurs  de$  PuiATances 
îathoUqucs  vinrent  lui  faire  au  fujec 
4e  cet  £dit.  On  le  repréfenca  comme 
la  fourçe  de  toutes  les  querelles  qui 
jÇ*élevoient  dans  le  Royaume.  L'Am-- 
baflàdeur  d'Efpagne  plus  ardent  que 
les  autres  »  en  detoancU  la  ruppreiPSon  » 
Se  il  fit  appréhender  à  la  Reine  une 
révolution  prochaine  de  la  paVt  det 
Catholiques,  ii  Ion  permettoitpko^ 
Jiong-terps  les  aâeinb}ées  dei$  Religioor 
paires»      , 

Ces  remontrances  firent  leur  effets    £<>**  â€ 
JV  la  vérité  on  ne  fupprima  pas  en^  qurmôlu^ 
•cierement  TEdit ,  mais  on  y  donna  ic$  p.iviie* 
iles  explications  qui  le  reftraignirçnt  §^^au»Htt« 
<onfidéi*ablcment  -,  elles -furent  po-^ucnots.. 
bliées  dans  Je  Royaume  par  un  Edit 
connu  fous  le  nom  d'Edit  de  RoufliL-  ^5^5» 
Jon. 

Les  Proteftans  fe  plaignirent  amcw 
jrement  du  procédé  de  la  Cour  *,  le 
Prince  de  Condé,  l'Amiral  ,.d'Ati.F 
delot ,  en  un  mot  tous  les  Chefs  écri*- 
virent  chacun  de  leur  côté  »  pour  re^ 
préfentfer  qu'on  Icjv:  manquoit  de  pai^ 
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*  i  ^5»  ''^^^^  La  Cour  y  fit  peu  d'attention  ," 
&  le  Prince  dcCondé  qui  avoir  parle 
dans  les  termes  lesjplus  predans^n'eat 
d'autre  réponfe ,  finon  <}ir*on  ayoit 
eu  de  pui^nces  raifonspour  embrafTec 
le  parti  qu  on  avoit  pris. 
'  Après  une  déclaration  auffi  feche  , 
le  Roi  continua  fa  route ,  &  parut  peu 
s'embarraffcr  des  mouvcnaens  que  les 
Huguenots  pouvoicnt  fair«.  Cepen- 
On  éiol-  jgjjjt  la  Cour  prit  la  fage  précaution 
icsChcfsdc  d  éloigner  de  la  Capitale  les  Chefs 
P*^'  dé  parti.  Le  Roi  adrefla  (es  ordres 
«a  Parlement  avec  une  lifte  (ignée  de 
ù  main ,  où  étotent  les  noms  de  Guife» 
^'Aumale  ,  Longueville  ,  Nevers  , 
i'Amiral  ,  d'Aridelot ,  la  Rochefou^ 
cauld ,  Porcien  &  Soubifc ,  tous  Sei- 
gneurs a  qui  le  Roiinterdifoit  Têntrée 
de  Paris  jufqu'à  fon  retour.  Ces  ordres 
iiirent  donnés  au  montdeMarfan  le 
(vingt*^uniéme  de  Mai  1 5^5. 
•  Ces  mefures  paroifïbient  néceflfaires 
pour  calmer  les  mouvemens  des  Gui- 
.fes",  qui  vouloiemYe^anger  d'une  in- 
•fiilte  *  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
«enci  avoit  faite  au  Cardinal  de  Lor- 
iraine  ,  lorfquc  cc-Prelat  avoit  voulu 

'     *  y^f^iom  }iF,  fage.  j  S*  &  Jkivâintis, 

cntrcj: 
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icntrcr  dans  Paris  avec  fes  gens  armés.  1  ^  (S  jl 
Les  Colignis  écoienr  venus  au  plus  v 

vice  pour  prêter  du  fecours  au  Ma- 
jcéchai ,  &  cxtce  affaire  aurok  rot  ou 
tard  occafionné  de  grafids  dkfordres. 
JHcureafen^nc  chacun  refpèaa  l'autcv- 
.xité  du  Prince ,  Scion  n^entendit  plus 
parler  de  cette  querellé. 
.  Cependant  comme  il  y  avoit  à  craia- 
idre  qu'elle  ne  fe  renouvellat  à  la  pre- 
mière occafion ,  le  Roi  voulut  recon-  Rcconcl.r 
cilier  les  ditfcrcns  partis ,  avant  de  ï*'®^  ^^ 

•     \  n  "  •      ^    r\  -  f  '     f  Lorrains 

revenir  a  Ptfiis.  Ce  Prmc^  étant  arrive  avec  ics 
i  Moulins,  vers  la  fin  de  l'année  ,  .^îi'^"'^^ 

ii^j-ijT  •  1     le  Maréchal 

manda  le  Cardinal  de  Lorraine  >  le  de  Mont. 
Maréchal  de  Mbntmorenci  &  les  Co-  «nwcnci. 
iignis.  L* Amiral  fut  déclwrgé  de  Tac- 
iCufation  que  Les  Guifes  avoientin* 
jrentée  contre  lui \  à legard de  la  que« 
jrelle  furvenue  depuis  peu  entre  le  Car- 
:dinal  &  le  Maréchal  de  Montmo- 
jrenci  >  la  reconciliation  fut  bien-toc 
faite  ,  moyennant  quelques  explica- 
tions dont  on  écoit  convenu  aup^,- 
/avant ,  &  ainfî  tout  fut  pacifié.  Cette 
tgrande  affaire  fc  pafla  â  Moulins  en 
.Bourbonnois  le  vingt -neuvième  de 
Janvier  1 5  5tf .  Quelque  tcms  après  le 
.Roi  fe  rendit  à  Paris ,  après  une  ab- 
/ence  d'environ  deux  ans. 
Tome  X  ri.  Ec 


M  i  a.  ^^  Cour  fut  aflfez  tcanqmlle  pçodam 
^out  le  tjçikcÀç  ceccie  année ;»  &  ioa 
ne  s'y  oocupa  que  de  teftMî$ ,  de  noces 
.48c  de  diyQ)rciflemen$.  .11  n'en  fiitpa; 
^  même  dans  les  Provinces.  Les  Hu- 
.^uenots.voyoienc  av^ec  peine  xya^k 
^ecdoîenc  peu  à  peu  de  $cux  ctédic  ^ 
fie  qu'au  moyen  de  l'Edit  de  Rooffit- 
Jén^  qui  inodiâoÉt  celxii  qui  avcic étç 
adonné  ea  leur  faveur ,  leurs  privilèges 
^  aboliflbiem  inCjpnfiblemenc* 

Ils^rterencleurs  plaiuii£s:au  Prince 
«de  Condé  ^  aux  Cc^^is^  ceux-ci 
.en  parlèrent  à  la  Reine ,  niais  ils  n'cé 
ireçurienc  que  de  belles  paroles  ,  iàns 
aucun  effer.  Cette  P'rincdTe  fe  con^- 
^uifit  à  peu  près  de  fncpac  à  l'égaré 
de^  Princes  Proteft^ns  ctran^rs,  qui 
yintent .lui  demander  de  la  part  de 
leurs  Maitreç  «  de  traiter  favorable- 
ment les  Huguenots  de  Fran'te ,  &  dç 
.    leur  accorder  la  permiâion  d'^;çercer 
publiquement  Leur  Religion^. 
.    Pehdant  qu'on  follicitoit  inutile- 
^J^nfcii  ^^^^  ^^  faveur  des  ReligionûairesV 
«i'Efpagne   on  fut  infoonc  que  le  Pue  d'Albe 
Huguenots  ^^  pt^paroit  à  marcW  vers  les  Pays^ 
des  Pays-    -fias  avcc  ttuc  armée confidétable ,  pour 
y  détruire  le  Çalvinifmc.  Cette  nou- 
vdle  At  faire  bien  des  reâçxionsanip 


9as. 
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Chefs  des  Huguenots  de  France.  On  i  J  5  7, 

âvoic  quelques  fbupçons  aiTez  bien 

londés  ,  que  lorage menaçoic  tout  le 

j)arti  en  général ,  &  ^ue  le  Roi  d*Ef- 

pagne  n'envoyoic  des   troupes  avec     ., 

tant  de  confia^ice  dans  les  Pays-Bas  » 

.que  parce  qu'il  étoit  dlnteiligence 

^vec  la  Cour  de  France  ,  &  que  le 

/deflein  des  deux  Couronnes  étoic  de 

travailler  de  concert  à.  la  ruine  des 

Keligionnaires  des  deux  Etats.  Ce  pro' 

îec  écoit  une  fuite  des  conférences  que 

la  Reine  avoit  eues  avec  ce  même  Duc 

^' Albe ,  dans  le  tems  que  la  Cour  étoic 

à  Bayonne. 

Les  Chefs  Prôteftans  s  adreflèrenc 
à  cette  PrincelTe ,  &  lui  témoignèrent 
leurs  allarmes:  la  Reine  les  écouta 
avec  bonté  ,  &  comme  fi  elle  n'eue 
irien  fçû  des  deffeins  du  Duc  d'Albe  » 
^Uë  parut  appréhender  que  ce  Gêné* 
rai  ,  fous  prétexte  de  paiTer  dans  les 
Pays-Bas  j  ne  fît  quelques  tentatives 
fur  la  France.  Les  Seigneurs  Proteftans 
appuyèrent  cette  idée  ,  &  confeille-' 
fcnt  à  la  PrinceflTe  d'ordonner  une  le- 
•véqde  tfoupes  pour  s'oppofer  au  Duc 
4'Albe^  C  ctoit  précifément  ce  que  U 
Reine^  fouhaicoit.  Les  ordres  furent 
/donnés  àrixiÛ;anc>  6c  loneutbiea-- 

Eeîj 
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.1557.  roc  fix  mille  SuiflTes  qui  furent  deftincy^ 
difoic-on  ,  pour  la  garde  de  la  froa? 
ricrc. 

Cependant  l'on  fut  bien  étonné  » 
lorfqu'on  fçut  que  le  Duc  d'Albe  étoiE 
arrivé  dans  les  Pays  <;•  Bas  ,  &  que 
néanmoins  les  (îx  mille  Suifles  ,  loin 
de  refter  for  la  frontière  ,  avanr 
çoient  infenfibUment  dans  le  cœur  du 
B^oyaume.  ^  On  intercepta  dans  te 
même  tems  différentes  Lettres  qui  réa- 
Uferent  les  foupçons  que  Ton  a  voit 
4a  fujet  des  intelligences  que  la  Reine 
entretenoit  avec  les  Efpagnols  :  les 
Chefs  Proteftans  s*a({èmblerenr  alors 
pour  délibérer  cntr'eux  ,  fur  le  parti 
qu'ils  ayoient  à  prendre,  quelques-uns 
opinèrent  pour  recommencer  la  guer- 
re :  le  Prince  &  l'Amiral  lui-même  s*y 
pppbferent  d'abord  ;  mais  le  Prince 
de  la  Roche-dir-Yon  leur  ayant  écrit  » 
que  sûrement  c'étoit  contre  eux  que 
LcsOifff  U.Rçineavoitfait  lever  des  troupes  > 

Proceûans   ^  que  le  deiïein  de  la  Cour  étoiè 

ÎJua  pîlfc  ^^  ^^^  f^}^^  ^"^^"'  l'"'^  &  Tautre^ 
^  Aifots,  les  opinions  ne  furent  plus  fî  tran- 
quilles. L*Amiral  quoique  menacé ,  rc* 
préfenta  cependant  toujours  les  çrue|s 


6^A  K  »  E  t  o  r.       tfjj 
înconvéniens  qui  réfulteroicnt  die  la  i  t  g  7. 
prife  des  armes  *,  mais  d'Andeloc  moins 
patient  ouvrit  un  avis  qui  décida  en  fa* 
veur  de  la  guerre* 

Il  convint  que  cette ^ntreprifepoa^  Avîsrfe^ 
voit  avoir  des  fuites  afFreufes:  qu'on  ne  d'AndeiM» 
manqueroit  pas  de  leur  imputer  tous 
le^  malheurs  que  la  guerre  entraîne 
ordinairement  après  elle  :  que  les  Ca- 
tholiques ne  pouvant  s  en  venger  fur 
eux  ,  parce  qu'ils  aûroient  les  armes 
à  la  main  $  le  vengeroient  impunér 
ment  (ur  leui^  biens  ,  leurs  femmes 
Se  leurs  enfans  qu'ils  *auroient  aban*** 
donnés.  Il  fit  obferver  cependant  que 
le  mal  pàroiflbit  venir  à  un  point  ^ 
qu'pn  ne  pouvoit  y  remédier  ,  que 
par  les  remèdes  les  plus  violens,  *  Si 
vous  antndet,  >  ajouta- tr il ,  que  nùu§ 
fojons  bannis  en  faj$  efirangers  y'iie^ 
dans  lesprifins ,  tourus^aforce  du  f  enfle, 
mefprifez,  des  gens  de  guerre  ,  &  con^ 
damner  par  l'aHâhorhé  des  Grands  , 
comme  nous  n'en  fammes  pas  loin  ;  (jùe 
nous  aurafervi  mfire  patience  &  noftre 
humilité  pajfée?  Que  nous  profitera  alors 
ffojlre  innocence  ?  A  qui  nous  plaindrons-- 
nous  ?  Mais  qui  ejl-ce  qui  voudra  feU" 

?  Mémoires  de  ConM* 

E  c  iij 
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1*5.  tf  7«  kment  nous  otéir  f  H  e^  tems  âe  noM 
defabufir  y&de  ncwrir  à  la  dtffenfive, 
qmt^ejl  pa^  moimjuftB  que  nêctjfaire  y 
&  ne  nous  fiucier  pas  fi  en  dit  que  nom: . 
m^ens  efié  4$Uihatrp  de^U guerre:  car 
e^JhnneuxAi  qui  far  tant  ék  manières , 
ûnt  remfm  les  eon^&tnmns  &  pa£iioffs 
publiques  y  &  qui  ont  fetté  jufques  dans 
nos^  entraUksfix  mille  fildats  étrangers , 
qtd  par  effeÙ  nous^tont  desjk  déclarée^ 
Qtte  fi'  nous  leur  donnons  encore  cet 
avantage  de  frapper  lerprefmers  coupSy 
nofire  mal  fra  fans  remède, 
(Ifuîyi     Tous  IcsChefs  &  l*Amiral  lui-même^ 
par  les  au-    fc  rendirent  à  l*avis  de  d'Andclor^ 
ircs  Chefs,  &ilfetréfolu-qu'onlevcroitdcsrrou- 
pc»  au  plinèî ,  que  l'on  tâchcroit  d'a- 
bord de  défaire  k^Suififes ,  par  le  fe* 
cours  defqucls  les  Catholiques  fe- 
roiefit  toujours  maîtres  de  k  cam- 
pagne 5  &  enfin  ,  qu'on  s'attacherok 
{irincipalcment  à  chaflfer  de  la  Cour 
e  Cardinal  de  Lorraine,  comme  le 
principal  auteur  de  tout  ce  que  le  Roi 
&  la  Reine  fa  mère   cntr cprcnoicnt 
contre  les  Proteftans» 
Konveîie      II  y  eut  cependant  quelques  diffi-- 
difficulté     ciittès ,  fur  la  proportion  que  Ton  fai- 
la  priie     foit  d'attaquer  Ics  S uiflcs.  On  obfcrva» 
des  armes,  qu^  formoient  la  gardç  du  Roi  > 


b*Ak  ta  t  t  d  t;      dfjf 
Se  qu'en  marchant  contre  eux  >  ce  X  5  iT/J^ 
feroit  attaquer  laperfonne  mème^de  EiiceAafXi 
Sa  Majeftc.  D'Anacljrt:  eut  bien-tôt  p.^p^^ 
levé  cet  obftacle.  U  cita  Texemple  de 
Charles  VIL  qui  ayan t  pris^  les  armes  ^ 
n'étant  encore  que  Dauphin  ,  pour 
^oppD£er  à  des  arrangemens  contrai* 
Tts  à  Tes  iotérèts&  au  bien  des  petx^ 

£les ,  ne  fut  jamais  accufé  d'avotr  fair 
i  guerre  au  Roi  &  à  l'Etat  -,  il  ajouta 
qu'on  fçaVoit  bien  qa'en  général  y 
les  François  en  corps  n'ayoient  ^maÎ9 
tien  attenté  contre  la  perfonne  de  leur 
Prince  :  (|u'au  refte  ,  auelqu'idée  que 
la  démarche aâuelle  put  occafionner  y 
il  ^lloit  cependant  TefiFeâuer  au  plu- 
tôt 'f  paific  que  fi  le  fucccs  étoit  fa- 
vorable , .  k  guerte  cefièroit  auflSrtôt , 
&  qu'alors  on  verroit  évidemment  Isa 
puxeté  &  la^  £ig.ei{è  de  leurs  intenp. 
tîons. 

Lotfqued'Aa^lot  eut  celle  dépar- 
ier y  toutes  les  diffieiilGés  difpitrttrent  y 
&  Von  ne  s'occupa  plus  que  des  pré* 
paratifs  pour  la  guerre.  Le  Kn?œz^ 
vous  général  fut  indiqué  àRozoiexr 
Brie  ,  où  tous  les  Chefs  cotivinrcnt 
de  fe  trouver  vers  la  fia  de  Septembre. 
Ils  s'y  rendirent  en  cfFçt  au  tems  mar^ 
^ué  »  &  ce  fut  àcM  qu'on  £e  œic 
.    Eeiiij^ 
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1  5  tf  7.  en  marche  pour  aller  envelopper  îaf 
Les  Pro-  Cour  qui  ctoic  alors  à  Monceaux  y 
t^Mi.*"'  on  comptoir  «ccuter  facilement  cette 
nent  de  cncreprife  le  jour  de  Sdtit  Michel  , 
u'ç^'  q«c  le  Roi  devoit  fcrtir  fe  Chapitrcdc 
Ion  Ordre. 

Mais  la  Reine  ayant  été  avertie  de 
plufieurs  endroits  ^  des  diffecens  mou^ 
veraens  que  faifoient  les  Proteftans  , 
fortit  au  plus  vite  dé  Monceaux  ,  &: 
fe  retira  avec  le  Roi  dans  la  ville  de 
t\tmzri^Mc3inx  ,  d  où  Ton  rcfolut  de  gagner 

quent   leur  '  ,.,.  ,  1     ^  ^^r 

coup.  Pans  en  diligence  ,  dès  que  les  Suities 
auroient  rejoint  la  Cour.  Le  voyage 
fe  fît  fans  aucun  accident  r  le  Prince 
de  Condé  fe  prcfcnta  cependant  avec 
un  détachement  ;  mais  les  Suiffes  firenc 
fi  bonne  contenance ,  qu'il  ne  crut  pas* 
devoir  les  attaquer  ;  &  le  Roi  arrivai 
Paris  le  foir  du  vingt-ncuviéme  de 
Septembre. 

Les  Chefs  Prote(ïans  altèrent  fé- 
journer  quelque  tems  â  Claye  ,  où  it 
tw  Pro-  fut  réfolu  que  l'on  prendroit  des  me- 
îcm"bio-""  ^^^^^  P^^*^  bloquer  Paris ,  ÔtempèchcC 
qucr  Paris.  Ics  vivres  d  y  entrer.  Ce  fût  pour 
cela ,  qu'ils  commencerenr  par  s'em- 
parer de  Montereau  ,  de  Lagni  8C 
de  Saint  Denis  ;  peu  après ,  ils  s'ap^ 
procherent  de  Paris  pendant  la  naic  j 
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&  brûlèrent   plufieurs  moulins  qui  i  5  ^  7^ 
ccoient  à  l'entrée  des  Fauxbourgs. 

Quelque  infultant  quej^c  le  pro- 
cédé des  Huguenots ,  la  Remcne  vou- 
lut point  éclater  contre  eux  *>  au  con- 
traire ,  elle  parut  regarder  tout  ce  qui 
fe  padbit  avec  beaucoup  de  fang-froid  -y 
elle  envoya  feulement  des  Députés  de 
fa  part,  pour  demander  aux  Chefs  Pro-  chwîcà*^ 
teuans ,  pourquoi  ils  avoient  les  armes  «iramer 
à  la  main?  Jf;^?^^ 

Ils  répondirent  par  des  aiïîirances 
de  leur  refpeâ  &  de  leur  fidélité 
pour  la  perfonne  de  Sa  Majeflé  ,  fie 
ils  lui  envoyèrent  une  longue  Requête 
qui  contenoit  tous  leurs  fujets  de 
plaintes.  Cette  Requête  n'étoit  qu'une 
ui veâi ve  continuelle  contre  les  Guifes 
qui  ne  cherchoient ,  difoit-on  ,  qu'à 
aigrir  Sa  Majefté  contre  fes  plus  fidèles 
Sujets. 

On  revint  peu  après  leur  donner 
des  affurances  des  difpofitions  du  Roi 
en  leur  faveur  >  fi^  on  crut  leur  en 
fournir  unô^^^preuve  convainquante» 
en  leur  offrant  de  la  part  de  ce  Prince, 
une  abolition  générale  de  tout  ce  qui 
s'éroit  paflc  jufqu'alors.  Elle  étoit  en 
bonne  forme>Sc  fcellée  du  grand  Sceau 
de  la  Chancellerie  -y  mais  ils  fe  lé- 
E  e  v 
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I  5  (î  7.  crièrent  far  cette  fomjalité  qui  ner 
pouvoit  être  employée  que  contre  des 
criminels  ;  auxquels  on  vouloir  bieiv 
faire  grâce  ;  ils  prétendirent  au  con- 
traire ,  que  la  condaite  qu'ils  avoicnt 
obfervce  par  le  paflTé,  &  celle  qu'ils  te- 
noient  encore aftuellement,  étoitunc 

{jreuvc  bien  marquée  de  leur  zèle  pour 
e  fervice  de  Sa  Majefté,&  pour  lebien^ 
€c  la  tranquillité  de  fon  Royaume. 

Après  plufieiirs  négociations  dans- 
lefquelles  on  fe  trouva  auffi  aYancc* 

S 'au  commencement ,  la  Reine  ré- 
ut  enfin  d'agir  d'autorité ,  &  le  fcp- 
tcRoîor-  ^^^^ne  d^Odobre  ,  le  Roi  leur  envoyîfc 
rfonnc  aux  fignifier  par  fon  premier  Herautd' A  r-» 

îrmmre'  ^^  '  ^^  ^^^^^  ^  l'inftant  les  armes. 

bas  les      feas ,  &  dc  Venir  lut  rendre  Tobéiflàncc 

*^°*^       qui  Itri  étoit  due. 

Cet  ordre  les  fît  changer  de  ton  y 
Se  ib  y  répondirent  par  une  Rcquêtç 
d'un  ftyle  bien  différent  lies  précé- 
dentes. Après  avoir  fait  les  protefta- 
tiens  les  plus  énergixjues  de  leur  fou- 
jniflîoti ,  &  de  leur  attachement  à  I» 
^crée  perfonne  de  Sa  Majefté  y  ils* 
n'infiftcrent  que  fur  la  liberté  de  con- 
fcience ,  &  demandèrent  que  l'on  fup^ 
primât  les  interprétations  qu'on  avoir 
ajourées  aux  £dks  publiés  en  kur  k^ 
veux,. 
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Cette  Requête  fut  caufe  fliic  1  on  i  5  €^m 
«ut  tecours  àd;e  nouvelles  négocia-  On  renoue 
tiens.  On  crut  même  devoir  en  cf-  [,^*^°^s j^' 
peter  beaucoup  \  parce  que  le  Con- 
nétable s'étant  chargé  d'être  Négo- 
ciateur pour  la  Coi^ ,  il  y  avoir  toute 
apparence  qu'une  conférence  qui  al* 
loit  fe  tenir  entre  un  oncle  &  des^ 
neveux  ,  auroit  un  heureux  fuccès  t 
mais  on  fe  trompa  dans  ces  conjonâu- 
Ks.  Le  Prince  de  Condé  ,  1* Amiral  9, 
d' Andelot  &  autres  Seigneurs ,  s'étant 
rendus  à  Tendroir  défigné  »  voulurent 
exiger  avant  toutes  ebofc^ ,  qu'on  ac-^ 
cordât  dans  tout  le  Royaume  une  li^ 
berté  entière  pour  l'exercice  de  la  Re-* 
figion  nouvelle.  Le  Connétable  fot  in* 
flexible  fur  cctarticle,  &  la  conférence  des  c^^ 
au  rompue.  ~      «nccs. 

Le  Roiauffi-t6t  après  donna  dcs^ 
ordres  pour  que fes rroupes  fe  miffent  q^ç^^^- 
en  campagne.  Les  Proteftans  prirent  pare  à  une 
auflî  leurs  mefurcs*pour n'être  pas  fur-  a^«>^ 
pris  -,  ils  diviferent  leurs  troupes  en 
trois  parties  ,  dont  l^une  fc  logea  à 
Saint  Ouen ,  l'autre  à  Saint  Denis  ,  Se 
la  iroifiémc  à  Atibervilliers;  D»:Ato(fcror 

D'Andelot  fut  commandé  avec  un  dérac^he."** 
détachement  pour  aller  vers  Poiflî ,  "J^*l' î'» 
afiitd'y  fermer  les  pafiàges  aux  troupes  Eoyik^ 
Ecvj, 
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1  5  Cî  7.  que  le  Dac  d'Albe  envdyoit  au  Roi  i 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Arcmbcrg  r 
c'écoir  en  partie  pour  donner  à  ce' 
fccours  le  teinsLd*arriver ,  que  la  Reine 
avoir  confenti  à  la  tenue  des  difTe-» 
rentes  conférences  dont  je  viens  de 
parler. 
.       L'éloigncment  de d'Anddot  fut  re- 
table pro«  gardé  par  le  Connétable ,  comme  une 
fitcdcfon    circonftance  fevorablc  pour  attaquer 
merfi^pôur  les  Protcftans  ,  qui  en  effet  fc  trou- 
donner      yoicnt  coufiderablement  affoibUs  par 

bataille.       1     jf  1  »-i        >•      *      * 

le  départ  des  troupes  qu  il  avoit  cm-~ 

menées  avec  lui.  Il  y  eut  donc  une 

bataille  dans  laquelle  après  un  combat 

«  .  .11  j   de  trois  heures  ,  les  Catholiques  de- 

BataïUe  de  ^  j        «         ^  ,     , 

S.  Denis,  mcurerent  maîtres  du  champ  de  ba* 
taille.  Le  Connétable  y  fut  blcffc  & 
mourut  peu  après. 

Dès  le  commencement  de  Taâion  » 
c'eft-à-dire ,  dès  qu'on  (c  fut  appcrçii 
que  les  Catholiques  fe  mettoienr  en 
ordre  dei>ataillc ,  le  Prince  de  Condé 
avoit  envoyé  au  plus  vite  avenir  d'An- 
delor  de  revenir  le  joindre.  Mais  le 
Connécable,s*étoir  précautionné  con- 
tre ce  retour  ,  &  il  avoit  eu  foin  de 
faire  couler  à  fonds  les  bacqs  &  les^ 
pontons  qui  étoient  fur  la  Seine  ;  de 
forte  que  d'Aadclot  qui  avoit  fait 
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tffcz  de  diligence  pour  fc  trouver  i  ^  £fi 
i  la  bataille ,  s'il  n'eût  point  rencontré  D*Andeior 
d  obftaclc ,  fe  trouva  arrêté  à  l'autre  '^«^^  j* 
bord  de  la  Seine  ,  tandis  que  les  deux  j^ubata»- 
armées  étoicnt  aux  mains.  ^^* 

Un  de  Tes  Capitaines ,  nommé  la 
Moflbniere,  trouva  le  fccrcr  de  retireu 
les  pontons  du  fond  de  la  rivière  , 
&  de  les  mettre  en  état  de  fervir  j 
mais  cette  opération  emporta  beau* 
coup  de  tems ,  de  forte  que  d'Andelot 
ne  put  fe  rendre  à  Saint  Denis  que  vers 
le  minuit. 

'  Des  qu'il  fot  arrivé ,  on  tint  urt 
Confcil  dans  lequel  on  réfolût  de  dif- 

J'mter  à  Tarmcc  Royale  l*honneur  de  ^'1^^^ 
a  vïâoirer  D'Andelot  fut  chargé  de  auxcatho- 
fc  montrer  lui-même  à  la  tctc  des  li^j""^^** 
troupes ,  &  de  tâcher  d'attirer  les  Ca-  croupes» 
tholiqucs  à  une  féconde  bsitaille.  Ce 
Seigneur  qui  brûloît  d'impatience  de 
réparer  1  échec  que  fon  parti  venoit 
de  recevoir  ,  fortit  dès  le  matin  de 
Saint  Denis  avec  fe»  troupes  ;  mais 
perfonnc  ne  fe  préfcnta  de  k  part 
des  Catholiques.  Il  s^avança  jufqu  au- 
près des  Fauxbourgs  de  Paris  fans  rcn-* 
contrer  d'obftacles  ;  de  forte  que  roue 
fe  réduiiit  a  la  deftruâion  de  quelques 
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y  5  tf^  7«  moulins  à  vent  »  auxquels  il  fie  mettre 
le  feu. 

Dans  le  nfombrc  de  ces  moulins  > 
U  yen  avoir  un  qu'il  fat  impoffible  de: 
brûler ,  parce  qâ'il  croit  de  pierre  de 
taillé.  Les  Catholiques  l'ayant  trouvé- 
propre  pour  en  faire  une  cfpece  de 
Forr ,  y  avoient  fair  a  la  hâre  quelques- 
travaux*,  qui  confiiftoienr  en  un  toflc 
&  une  paliilade ,  dont  ils  avoienr  con* 
figné  la  défenfe  à  un  petit  détachement 
commandé  par  an  Officier  nommé 
Guerri ,.  homme  de  réfolatiorr&  capa^ 
i)le  de  tenir  tere  aux  ennemis. 

En  effet ,  il  réfifta  avec  beaucoup 
de  valeur  aux  attaques  des  Proteftans- 
D' Andelot  piqué  de  n'avoir  pas  réuâl 
d'abord,  voulut  abfolnment  le  forcer, 
&  il  donna  cette  commiflion  a  Val- 
fenicre  ,  Capitaine  d'une  grande  ré»- 
putation ,  qui  la  veille  àvoit  donné  des 
preuves  éclatantes  de  bravoure  »  à  b 
tète  des  Volontaires  qull  comman-* 
doin  Valfeniere  fit  doné  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  rendre  maître 
du  moulin  \  mais  Guerri  le  repouffa 
avec  perte  ,  &  Tobligea  enfin  de  âr 
,  setirer.  Cette  affaire ,  quoique  d'une 
liés -légère  conféqqcnce>  augmenta^ 
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ronffdérablemcnt   la    rcpntation  de  i  5  ^^•' 
Guerri.  Ce  moulin  fut  appelle  dans  la 
fuite  le  moulin  Guerry  :  &  ce  Capitaine  . 
fut  rccompcnfé  quelque  t^ms  après  du- 
grade  de  Colonek 

La  conftcrnation  générale  que  laf 
mort  du  Connétable  venpit  de  ré- 
pandre dam  Paris" ,  avoir  été  caufe 
de  rinatStion  dan^  laquelle  on  étoit 
refté  ,  pendant  que  d'Andelot  raVa- 
geoit  les  environs»  I>'aillcurs ,  comme- 
on  attendoit  de»  renforts  confidéra-  . 
blcs  de  la  part  des  étrangers  ,  la  Cour 
avoir  réfoKî  de  ne  rien  entreprendre 
qu'ils  ne  fufTent  arrivés^  Ce  n*efl:  pas- 
que  Ton  appréhendât  de  {uccomber 
fous  les  eferts  des  Huguenots  :  les- 
troupes  que  teRoi  avoir  actuellement,, 
auroient  fuffi  pour  les  battre  ;  niais' 
afin  d'épargner  le  fang  des  Sujets  ,, 
on  avoit  crû  plus  à  propos  d'envelop- 
per les  Huguenots  dans  Saint  Denis  y 
&~de  l4?s' contraindre  par  ce  moyen  x 
rentrer  dans  k  devoir^ 

Les  Ch«fs  Proreftans  faifânt  refle- 
xion de  leur  côfté  fur  k  fupcriorité- 
des  troupes  du  Roi  ,  dont  le  nombre 
alloit  encore  aiigmenter  confîdérable- 
ment  par  les  fecours  qu'on  y  atteti- 
doit,  réfoiurent  de  a'éloigpei  de  S^nc 
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t  j  Cj.  Denis.  Il  écoit  iojporrant  po»r  cwx 
de  ne  pas  s'y  laifTer  enfermer  -,  la  di- 
serte fe  feroic  bkn-c&t  tniCs  parmi 
kurs  troupes  ;  &  d'ailleurs  ,  les  Pro- 
teftans  d'Alleniagne  qui  venoient  i 
leur  fccours ,  fe  feroienc  fans  douce 
dégoûtés  en  apprenant  cette  nou velle> 
&  le  fcroient  retirés  chez  eux. 
t»trmrfc       Le  Prince  de  Condé  ,  l'Amiral  & 
protdUnte  d'Andeloc  réfolurent  donc  de  décam- 
s!^  dSS,'*^  per ,  &  de  prendre  au  plutôt  le  chemin* 
de  la  frontière  ,  pour  aller  au-devanc 
des  renforts  qu'on  leur  amenoit«.  Dans 
cette  marche  ,  le  Prince  commandoit 
le  corps  de  bataille  >  Coligni  l'avant- 
garde  ,  &  Artus'de  Vaudray  de  Mouy' 
Tarricre-garde.  D'Andelqt  fut  chargé 
de  faire  descourfesde  côté  &  d'autre  > 
le  long  de  la  route  avec  un  détache- 
ment de  Cavalerie. 
L*iTméc       ^'^  marchèrent  en  cet  ordre  jufqu'eiî 
Royale  fc  Lorraine.  Le  Duc  d'Anjou  frère  du 
j?»"  *^*     Roi ,  qui  venoit  d'être  fait  Lieutenant 
Proceftans.  Général  du  Royaume ,  fe  mit  à  trfuite. 
des  Proteftans  »  dans  le  deifein  de 
les  attirer  à  une  bataille  ,  s'il  pouvoir 
les  joindre  y  mais  dans  le  même  rems, 
la  Reine  Mère  réfolut  de  tenter  en- 
core la  voye  de  la  négociation.  Elle 
-    avoit  déjà  fait  propolcr  des  Confc- 
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rendes  an  mois  de  Décembre  ,  avant  I  J  ô  •/« 
le  départ  de  l'arrtiée  Proteftante  :  on  y 
avoh  beaucoup  parlementé  fans  rieil 
conclure  »  il  en  fut  de  même  des^  négo- 
ciations fuivantes.  Le  Cardinal  dé 
Ghâtillon  frère  des  CoKgnis ,  ayant 
été  chargé  des  imérêts  des  ProteftanSi 
eut  à  ce  fujet  plufieurs  Conférence^ 
avec  là  Reine  &  les  principaux  du 
Cônfeil  y  on  y  répéta  inutilement  c€ 
qui  avort  été  dip  cent  fois  de  part  6C 
d'autre  -,  &  enfin  ,  on  fe  fépara  auflS 
peu  avancé  qu'au  commencement. 
-  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  c'eft 
que  le  Duc  d'Anjou  qui  avait  juf-»' 
qu'alors  pourfiiivi  Tarmée  Protélbn-^ 
te  i  parut  renoncer  à  fbn  defTein  aprèsf 
la  rupture  des  négociattohs.  L'arméd 
Huguenote  continua  donc  tranquille- 
ment fa  route  jufqu'eil  Lorraine  5  où 
elle  fut  jointe  par  le  Prince  Cafîmir 
qui  commandoK  le  corps  de  troupes 
que  TElcéleur  Palatin  envoyoit  au3^ 
Huguenots.  Cette  jonâion  fe  fit  dan^  < v  Jf 
le  mois  de  Février.  5       •" 

Les  Chefs  Proteftans  réfolus  de  fe 
fervir  au  plu^tôt  de  ce  renfort  ,  fe 
mirent  promptement  en  marche  pour 
s'approcher  de  Paris  t  mais  aupara- 
vant ils  jugèrent  à  propos  de  £ûr^ 
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X  5  é^  8,  quelque  encreprife  moins  conâder^ 

LesPro^bk  ,  afin  d'effayer  leurs  forces  ,  Se  de' 

teftanspro  jnenre  leurs  troupes»  en  état  de  faire 

jettent  le      .  A  I  ^  •  i-x 

fiege  de    dcs  concyietes  plus  importâmes.  Oa? 

Chartret.    fg  décida  pour  Ic  ficgc  de  Ghartrcs  ^ 

&  lés  troupe^  s*y  portèrent  avec  d*aa-^ 

tant  plus  d'ardeur  »  qubn  leur  promifi 

d  abandonner  la  Ville  au  pillage» 

Chartres  fut  inveftie  fur  la^  fin  de 

siegedc  février ,  bicn-tôi;  après  on  commen^ 

Chartres.'  les  attacj^QS»  Les  affiegés  fc  défen*' 
dirent  avec  une  valeur  fiirprenantr  f 
de  forte  que  cette  Place  qu'on  croy  oit 
emporter  d'emblès  >  fit  cependant  la 
téfiftance  la  plus  vigourcufc  ,  Se  en 
même  tems  la  mieux  entencfaie.  On 
tn  fut  redevable  auit  foins*  du  brave 
ligniercs;,  Chevalier  de  L'Ordre r  qui 
fit  voir  dans  cette  occafixm  y  quelle 
étoit  fon  intelligence  pour  la  défenfe 
d'une  Place; 

Les  Protefljâns  étonnes  de  cette  ré- 
fiftanqp ,  voulurent  faire  un  effort  & 
terminer  ce  fîcge  par  une  aâîon  de 
vigueur.  L'aflaut  fut  rcfolu  y  mais 
d*Ahd<îl6t  ayant  envoyé  un  Capitaine 
peur  reconnoirre  la  brèche  ,  il  apprit 

SU^'cUe  étôit  iropratiquable  y.  8c  que  le 
)ldat  ne  pouvoit  y  monter  fans  un 
^ger  esttême»  D'Andelot  récom- 
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pénfa  ce  Capitaine  d'une  chaîne  d'or>  i  y  tf  85 
Se  auflî-tôc   il  fit  recommencer  les 
feàtteries  pour  applanir  la  brèche.  En 
même  rems  on  fit  faire  des  Éiignées  rj'Andclot 
confidcrables  ,  au  moyen  defqucUes  nêru  rfy"^ 
on  détourna  la  rivière  d*Eure  j  de  rc  d'Eure 
forte  que  les  moulins  à  eau  ne  pouvant 
plus  aller^  laVille  couiroic  n(<]ue  d'être 
oicn-tôt  aflfamée. 

Dans  le  rems  que  Chartres  étoit 
ainfi  preflfc  de  toutes  parts  ,  8c  que 
le  Commandant  de  fon  côté  par  fes 
batteries  8c  par  fcsforties  fréquentes , 
faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  en  retarder  la  prife  y  les  affiégeans^ 
rallentirent  tout -à -coup  leurs  atta». 
ques.  La  Reine  qui  preflfèntoit  que 
tôt  ou  tard  cette  Place  feroit  emportée 
par  les  Huguenots  y  réfolut  de  la  fau- 
ver  en  renouant.les  négociations.  Cet 
les-ci  furçnt  à  quelques  égards  plu* 
efficaces  que  ks  précédentes.  On  conv 
firma  l'ancien  Edk  donné  en  faveur 
des  Huguenots,  &  le  Roi  promit  de 
donner  une  amniftie  générale  de  tout 
le  paffe  :  à  ces  conditions  la  paix  fut  LapaîrrfR 
conclue;  mais  fans  aucune  garantie  ^**'^^"* 
de  la  part  de  la  Cour  ,  de  forte  que 
ics  Politiques  naugurerent  rien  de 
bon  de  cet  accommodement  >en  efiet  » 
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t  f  6  9,  la  fuite  fit  bientôt  voir  qu*ils  ne  fi 
trompoient  point  dans  leurs  conjeâi»* 
rcs. 

Immédiatement  après  que  le  nouvel 
Edit  de  pacification  eut  été  publié  » 
les  Huguenots  levèrent  le  iicge  de 
Chartres,  &  congédièrent  les  troupes 
étrangères  qu'ils  avoient  appellées  i 
leur  fecours.  Ils  rendirent  aufli  ert 
même  tems  les  Places  dont  ils  s'ctoient 
emparés  depuis  qu'on  avoit  repris  les 
armes  :  il  n'y  eut  que  la  Rochelle 
dont  tes  habitans  y  n:K>ins  aifés  ap*' 
J>aremment  à  perluader  que  le  conw 
mun  dc^  Huguenots  y  ne  voulurent' 
jamais  recevoir  chez  eux  garnifoa 
Royale,  Ils  empêchèrent  même  les 
Catholiques  de  rentrer  dans  les  biens 
qu'on  avoit  faifis  fur  eux  depuis  U 
guerre. 

Comme  la  Reine  ne  s'étoiif  déter-* 

minée  à  faire  la  paix  avec  les  Pro- 

teftans ,  qu'à  caufe  de  la  trifte  fituatioix 

où  Paris  fc  feroit  trouvé  par  la  prife 

de  Chartres ,  cette  Princeffc  ne  fe  mit 

Orîfi'ob.  P^  ^"  peine  de  faire  exécuter  les 

fcrve point  articles  dont  on  étok  convenu  dans 

faîts'^arcc  ^^  dernier  Traité.  Les  Catholiques  des , 

les  Hu-      Provinces  maltraitèrent  les  Hugue- 

^'^^^^     nots  :  ceux-ci  fe  plaignirent  de  toutes 
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parts  à  leurs  Chefs  ,  des  traitemens  i  f  ^  S* 
cruels  que  les  Catholiques  cxerçoient 
à  leur  égard  *,  en  effec  ,  on  compta 
yCn  moins  de  trois  mais  plus  de  deuic 
«nille  Huguenots  maffacrcs  en  difEc- 
•rences  Provinces,  fans  que  les  Gou- 
verneurs ni  les  Magiftrats  fiilènc  la 
inoindre  démarche  pour  réppmer  ce5 
.excès. 

'    On  répondit  aux  plaintes  desHu-  Plaintes  «h 
cuenotspard'autres  plaintes.  La  Cour  çq^Jj^. 
^ar  reprocha  d'entretenir,  commercç  Proic(Un% 
avec  les  Puiflances  étrangères,  &  prin- 
cipalement avec  rAngleterre.  Mais 
jcc  qui  indifpofa  le  plus  contre  eu]|  , 
c'eft  que  quoiqu'ils  eufTent  rendu  aa 
Roi  plufleurs  Places  ,  ils  qn  avoienj: 
confervé  quelques-unes  très-impor- 
tantes :  telle  écoit  la  Rochelle  qui  ter 
/ufa  toujours  conftamment  de  rece- 
voir garnifon  Royale. 

Enfin  de  part  &  d'autre  on  n'en^- 
tendit  parler  que  de  reproches  de 
manque  dé  foi;  les  efprits  ne  tatr 
derenjt'  pas  à  s'aigrir  ,  6c  la  Reinç 
fe  conduifit  de  manière  q^'il  n'y  eut 
plus  lieu  de  douter  ,  qu'elle  ^yojt 
4eflein  de  ruiner  le  parti  PrQ.teftaQt  On  veut 
/en  commençant  par  les  Chefs,  Ejlç  fçjf^chefj 
voulut  d'abprd  faire  arrêter  le  Pfinw  Ffo^ftans. 


»i  5  (î  8.  de  Condé  :  mais  ce  Prince  ayàm  été 
averti  de  ce  qui  fc  tramoit  contre  lui , 
manda  TAmiral  &  prit  avec  lui  des 
mefures  pour  fe  mettre  en  sûreté.  Ils 
partirent  enfcmble  deNoyers le  vingt- 
trois  d'Août ,  j&  après  avoir  furmonté 
xjuantité  d'obftacles  Je  long  de  leur 
marche ,  ils  arrivèrent  >en£n  à  la  Ro- 
chelle le  dix-huiciéme  de  Septembre. 
D'Anddot  étoit  dans  fes  Terres  ca 
Bretagne ,  dans  le  tems  de  tous  ces 
^?e  dJr  mouvcmens.  Ce -fut -là  qu'il  apprit 
«oupç$  en  par  les  Lettres  du  Prince  de  Condé 
^««^«nc.    ^  de  r  Amiral  ,  qu'U  n'y  avoir  plus 
À  compter  far  les  paroles  de  la  Reine  » 
fie  que  le  fçul  parti  qu'il  y  avoir  i 
prendre  ,  étoit  de  fcs  mettre,  en  lieu 
de  sûreté.  Il  leva  auffi-tot  des  troupes 
tant  dans  fa  Province  ^  que  dans  U 
J^Iormandie  ,  l'Anjou  &  le  Maine  » 
&  leur  donna  rendez-vous  âBeauforc 
«n  Vallée  près  d'Angers. 

Une  grande  partie  de  la  haute  No- 
UelTe  Proteftantc  vint  le  joindre  en 
jcet  endroit  y  avec  un  nombre  de  trou- 
pes allez  confidcrable.  On  vit  arriver 
Jean  de  Ferrictcs ,  Vidamc  de  Ch^r- 
4X6$  ,  Antoine  de  la  Rochefoucauld  » 
Charles  de  Beaumanoir  de  Lavardin  » 
le  Cooitç  de  Mont^ommcii  &  le  Ca^ 
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|âtaine  la  Noue.  Ce  deraier  fut  chargé  i  5  <ï^8, 
par  d' Andelpt  d'aller  avec  quatre  Cor- 
nettes de  Cavalerie  &  cinq  cens  hom- 
mcs  d'Infanterie  ,  fc  faifir  du  paflTagc 
de  Saint  Martin  éc  des  Roiieres  y  Se  de 
ibnder  le  gisé  en  cet  endroit. 

D'Andelot  alla  cnfuite  fe  loger  â 
Saint  Mathurin  ftu  la  kvée  de  la  o'ABêOot 
Loire  ,  &  il  y  mit  en  garnifon  les  ^'^"J^** 
.Compagnies  de  la  Mingueticre  &  de  avec  fe« 
Broffay,  Capitaines  zélés  pour  le  parti,  ^^i^ 
qui  venoient  d'arriver  avec  plulîeurs 
autres  Officiers  de  réputation  ,  tels 
'  que  Saint  Gravé  ,  Cognée  >  d'An- 
gcnncs; ,  du  Coudray  ,  Rabodange  » 
Brcflault  &  autres  Seigneurs  qui  ve- 
noient s'offrir  pour  la  défenfe  de  la 
cau(è  commune. 

Leur  arrivée  fit  un  plaîfir  infinie 
d'Andelot  :  il  fe  trouvoit  alors  dans 
une  conjonâurc  très-cmbarrailànte^ 
Le  Duc  de  Montpenficr  étoit  arrivé 
à  Saumur  avec  un  détachctnent  de? 
Troupes  Royales ,  &  il  n'attcndoit  que 
l'arrivée  d'un  fccours  pour  venir  tomr 
ber  fur  lesProteftans ,  &  les  emptchejt: 
idu  moins  de  pafTer  la  Loire. 

Le  paffage  de  cette  rivière  formoit 
lui  feul  un  ôbftacle  difficile  à  fur^ 
jjtnQnter  :  car  on  ne  pouvoir  fe  tjbreK 


i  $fi  8*  diî-^e  pas  qu'en  deux  manierfs  ,  oix 
en  paUanc  la  rivière  â  gué  ,  ou  en 
fe  rendant  maître  de  quelquesHunci^ 
4.es  Places  qui  défendoient  les  ponts. 
Ces4cux  moyens  ay oient  leurs  dîffir 
cultes  5  parce  que  d'un  coté ,  les  Placer 
yoifines  des  ponts  étoieor  qijanies  de 
fortes  garnjifons  qu'il  n'aurojit  pas  éjté 
pS'SÎ  ^f^cilçdç  forcer,  D'un  aatri!  ^rt,  auoir 
u  Loire,    xjue  ^a  faifon  rendît  la  Loire  plus  ba(îe 

3 u'à  l'ordinaire^  cependant  il  falloir 
u  tems  pour  trouver  un  endroit  ^éa- 
i>le  y  &ç  même  en  le  trouvant ,  il  fatf 
Ipit  prendre  fpn  tems  pçur  en  pro«- 
fiter  s  parpe  que  pette  rivière  ,  donc 
le  cours  cft  extrêmement  fantafque  \ 
franfporte  le  fable  dç  (on  lit  tantpi: 
d'un  côté  tantôt  de  l'autre  j  de  façon  « 
qu'un  endroit  qui  paroît  guéable  ua 
.  jour  3  ne  l'eft  plus  le  lendemain. 
Ce$  ditferens  oj^ftaclcs  caufereni: 
))eaucoup  d'inquiétudes  i,  la  plupart 
^cs  Seigneurs  Proteftans.  Il  y  en  eup 
niême  qui  propoferent  dans  un  Çpn* 
Ipil  de  renoncer  à  pafler  la  LoirjC  | 
4^  de  rpftçr  çn-deça  pour  y  f;^ire  h 
guerre  dans  la  Pr,etagne  »  H  Nor- 
mandie ,  le  Maine  &  l'Anjou.  D'An- 
delot  s'oppofa  à  cet  avis  :  ce  n'cft 
{>as  qu'il  ne  fcntît  a^jQSbien  que  lef 
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(/atccé  y  lesdifficulcés  qu'il  y  aaroic  à  l  ^  S.tk 
.fartnontcr  pour  joindre  les  Chefs  j 
niais  dans  le  Confeil  <c»iu  a  la  Ro- 
^ .chelle ,  U  avoir  éré  décide  qu'on  n'en- 
treprendrait rien  ,  que  tous  les  Chefs 
pe  fuflcnt  réunis  avec  Icurt  iForccsi 
D'Andelôr  communiqua  aux  Confé- 
dérés les  railbns  qu  il  avoir  de  ne 
pas  accéder  à  leur  opinion ,  &  on  con- 
«cinua  à  imaginer  des  moyens  pour  çonr 
rinuer.  le  voyage. 

■    Pendant  qu'on  croit  occupé  à  cher- 
jchçr  un  endroit  guéable  ,  d'Andelot 
envoya  deux  Compagnies  de  Fan- 
taffinsavcc  delà  Cavalerie  pour  gar- 
der un  endroit  appelle  la  Dagueniere  , 
afin  des'dppofer  aux  troupes  Royales 
^ui  pourroient  venir  d'Angers ,  & 
^ui  ne  manqueroienc  pas  de  tenter  le 
palTage  de  la  rivière.  Après  a.voir  pris 
•toutes  les  sûretés  poffibles  pour  bien 
.afTuier.  fon  camp  ,  d*Andelot  refta 
.tranquille ,  en  attendant  xjue  les  Offi^ 
xiers  qu'il  avoir  chargés  de  fonder 
Ja  Loire  ,  vinflè^it  lui  rendre  compte 
ide  leur  commiflîon.  Mais  pendant  ce 
tems-là  5  le  Duc  dç  Montpcnfier ,  Gé- 
#>éral  des  troupes  Royales  qui  étoit 
à  Saumur  ,  envoya  ordre  à  Sebafticn 
!dc  Luxetnbourg  ,  Vicomte  de  Marti- 
"      Tome  X^l*  Ff* 
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Si$  6%*  guc$5^vcnirlc|Qiniireaaplac&t^fk 
aatcaïqtierle&Protcftans.  ^ 

Marrîgiics  qui  écok  â  Angers  ft 
mit  eti  marche; /ii0I-tèt  ^  &  (ctck 
arrivé  le  joar  tneme  »  (i  1rs  Natitoîft 
ç&ray^  eu  voifinage  des  Proteftans  i» 
œ  Teuilènc  eovojrc  pier  de  prendra 
des  mefares  poco:  Leur  s^re^  avane 
fon  dépmr c  ;  ce  rerardetneitt  fac  caaf^ 
que  Nbrâgfies  ne  put  parcir  que  If 
lendemain  pour  aller  trouver  le  Dot 
àe  Mbûtpenfier»  Cocnme  il  n'avoir 
point  de  nouvelles  sures  de  la  pofidoQ 
des  Proteftans  ,  il  envoya  devant  lui 
un  détachement  à  la  découverte  j  afin 
d«  n'être  point  furpris^ 

U  avança  ainfi  jafqa'à  la  Dague^- 
il^otho^  nièce  ,  où  il  fe  doatoit  bien  qu'il  j 
tiques  Se    aotoît  une  garde  j  mais  n'y  ayant  ren-^ 
^ûaus?"    ^^"^^^  perfonnc  ,  il  pouflà  jnfqu'à  U 
Chapellç  ,  où  il  trouva  an  corps  de 
itroupes  y  à  la  tête  defquelles  étoit  BoiG* 
vert  y  Marécbal  de  Camp  des  troupes 
Pcotcftantes^  Cette  rencontre  occ^ 
£onna  une  vive  e(carmouche ,  dans  la- 
quelle le  Capitaine  des  Gardes  de 
Martigoes  fut  tué  dès  la  première  dé- 
charge i  cependant  les  Huguenots  ne 
ç^^^jç^.foutinrcnt  point  ce  premier  choc  ^ 
{Tiûccîtâns.  4c$  que  rin^terie  de  Mactigues  par 
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ttit ,  il$  plièrent  aui£  -  tôt  &  fe  re*  i  ^6  f  £ 
«rcrent  avec  perte  d'cnviroii  vingt 
iiommes  &  trois  Capitaines.  Cette  àé^  ■ 
£aice  n'eut  rien  d'extraordinake^  p^rce 
fC(ue  la  plupart  des  troapis  Prpteftan-»  - 
tes  qui  écoiem  dans  ce  pofte  ^  étoient 
nouvellement  levées  &  fans  aucune  > 
.expérience. 

Martigues  ne  fit  pas  stand  cas  de^ 
^t  avantage  z  il  fut  même  £âché  des 
^tre  engagé  dans  l'endroit  où  il  fe 
trouvoit  y  loriqu'il  apprit  par  quel'-* 
^ijues  pfifonnicrs,  que  d'Andeldtétciit* 
à  Saint  Mathurin.  La  proximité  àt 
<e  Général  qu'il  croy oit  accompag^  . 
JLt  forces  fupérieares  ,  lui  ât  faire 
différentes  réflexions  ;  mais  comme 
il  n'y  auroit^as  eu  de  sûreté  à  reculer,- 
il  réfolut  dcfe  fervir  de  fon  courage  y 
£c  de  poufier  ju(qu'au  bout  une  efpece' 
d'avantur€  qui  pourroit  r-éuffir,  à  caufe 
àt  répouvante  qU'ilavoit  jettée  parmi  ■ 
les  Pro«eftans« 

-  Il  envoya  d<jnc  Vers  Saint  Mathurin 
^ngt-cinq  Gendarmes  feulefiieht  » 
commandés  par  le  Capitaine  Lourches. 
D'Andelot  apprit  prefqu'cn   même     Seconde 
tems  l'approcne  de  ce^  troupes  Se  la  tre*!^  cal 
^défaite  de  Boifvert.  Ce  fut  cet  Officier  «hoiiques 
iwi  vint  lui-racmc  l'informer  de  tour  tcftSi,  '**" 
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15  6  S^  ce  qai  fc  paflbit.  D'Andclot  qui  Ce 
nieccoic  tranquillement  à  table ,  hit  uîi 
peu  diconcei  té  d'un  accident  auffi  iraf-  ' 
prévu  :  il  monta  aufli-tot  à  cheval 
avec  un  certain  nombre  de  Seigneurs , 
6ç  n >ut  que  le  tcms  de  fe  mettre  en  dér 
ftnfc, 

Lourchcs  vint  deux  fois  à  lachargç 
âyec  une  vigueur  furprenante  :  il 
poufTa  Ton  avantage  au  point  qu'il 
ofdonnoit  déjà  à  d'Andelot  de  fe  ren- 
dre y  mais  dans  le  même  tems  Boifr 
vjert  le  jetta  par  terre  d'un  coup  de 
i|)0ufquet.  D'Andelot  n'échappa  au 
psCiiho-pétil  que  par  ce  t^oycu  ,  qui  fut  la 
piques  ont  pcïtc  de  ibn  libérateur  \  car  avant 
>'^*""«^'été  enveloppé  fur  le  champ,  il  ftc 
ipalfacré  par  les  foldats  de  Lourchej;. 
D'Andelot  $*étant  rptiré  infeafible- 
ment  gagna  une  vallée ,  où  il  joignit 
fcs  troupes  »&  firmarcbçr  fon  arriere-r 
garde  pour  attaquer  celle  de  Mai:* 
ciguës  ,  qui  s'étoit  mife  en  matchç. 
pour  continuer  fa  route.  Car  ce  Gé« 
x\éral  conteht  d'avoir  chaflfè  de  fon 
pofte  un  Capitaine  tel  que  d' Andelot  > 
.  hç  voulut  pas  s'amufcr  davantage  4 
attaquer  l' ennemi  s  de  peur  qu'a  la 
£n  on  ne  réufsic  à  lui  fermer  les  paflà* 
gcs  pat  oùU  cfperoit  joindre  Moq^t- 
pcni^r.         :  '  ' 
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'  Martigues  ayant  pris  fa  route  par  i  J  è4l« 
oâint  Martin  &  les  Rofiercs ,  le  long 
de  la  levée  de  la  Loire  ^  il  apperçut 
dans  la  vallée  les  troupes  de  la  Noue 
qui  y  étoient  en  bataille  ,  6c  qui  fe 
préparoient  à  lui  difputer  le  palTage* 

-  Dans  le  même  tcms  ,  Puigaillard  en- 
voya prompt ement  lui  demander  du 
(ecours  contre  d'Andclot  qui  mena- 

•  çoit  fon  arrierc-gardc.  Martigues  fen- 
fit  bien  alors  qu'il  alloit  être  enve- 
loppé de  toutes  parts  i  &  qu^il  n'y 
a  voit  qu'un  coup  de  vigueur  qui  pût  le 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trou  voit 

.11  fit  dire  à  Puigaillard  d^évitcr 
.  d'Andelot  de  quelque  façon  que  ce 
fût  ,  &  même  de  fc  fauvcr  s'il  ctoit 
néceflaire.  Pour  lui  >  qui  fc  voyoit  à 
k  tête  d'un  corps  de  troupes  com- 
.  poféès  d'anciens  (oidats  ,  il  prie  fon 
.  parti  avec  beaucoup  de  réfoUition.  lî 
.  ordonna  à  fes  troupes  de  précipiter 
.  leur  marche  fur  la  levée ,  en  obfervant 
toujours  les  rangs ,  &  de  charger  avec 
vivacité  tout  ce  qui  fe  ptéfcnteroit 
.  pour  barrer  leur  marche.  Ces  ordres 
,  furent  ponétuellement  exécutés  :  la 
^Noue  fepréfenta  avec  quelques  trou- 
pes i  mais  fon  décacbement  n'étau£ 
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S>  Jl58.  fbnn^  que  de  nouvelles  troupes  lévéic* 
i  la  hace  &c  pai-  difeiplùiées  y  Mar- 
ijgues  les  ^nfon^a  »  leur  prît  un  Dra- 
peau, &  conûnua  fa  marcne  vers  San- 
inur.  Tel  futlefuccès  d'une  rencontre 
4ians  laiquelle  les  deux  Chefs ,  faute 
d'avoir  desefpions ,  coarurent  Tan  ÔC 
I- autre  de  très -grands  rifques  ;  & 
même  Mattigues  malgré  fon  avan* 
-  xage ,  aurait  encore  été  expofé  à  une 
:  entière  défaire  ,  (ans  un  faux  avis» 
qu'on  donna  à  d'Andelot.  Quelques^ 
payfans  lui  vinrent  rapporter  que 
Martigues  (c  repUoit  vers  Angers  y 
d'Andelot  les  crut  trop  légcrcmenr  >. 
il  prit  Ces  meforcs  en  eonféquence  y 
&  manquaainfi  d'enfermer  Marriguea; 
entre  la  Noue  &  lui ,  comme  ill'auroic: 
pu  facilement. 

La  jon<îtion  cïc  Mattigiics  au  Due 
H^es^hM-  ^^  Montpcnfier ,  apporta  plus  d  obfta- 
ceient  de    cle  que  |amais  au  patfàge  de  fa  Loire  V 
plîî's  iM    ^'ail'^urs  ,  comme  on  étoit  à  la  fia 
Protcftans.  du  mois  de  Septembre ,  on  perdît  Tef-- 
pérancc  de  trouver  des  gués  ,  qui  eH 
effet  deviennent  fort  rares  dans  cette 
faifon.  La  plupart  propofcrcnt  à  d'An- 
delot de  retourner  en  Bretagne  ,  3c 
de  fe  faifir  des  paflàgcs  de  la  Sartc  ^ 
de  la  Mayenne  6c  du  Loir  >  a£ji  4e: 
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mtt  pftlTcr  toutes  les  croupes  à  la  i  5  tf  % 
fcds  'y  parde  que  dans  la  conjonâure 
|>rérente  >  oà  les  troupes  Royales  fe 
œoDcroient  de  toutes  part^  3  il  écoit 
knportant  de  ne  point  fe  féparer. 

Daurrei  opinèrent  p<>ur  l'attaque 
du  Pont-de-Cé  i  où  il  fefoit  facile 
de  patTer  la  Loire  en  corps  d'armée  ^ 
dès  qu'on  s'en  ièroit  etnpjuri^et  avis 
fut  rejette  ,  parce  qu'on  crut  qu'il 
f  auroic  dd  l'imprudence  à  attaquer 
une  Place  ^  quelque  petite  qu'elle  rut , 
ftyant  Tennemi  (i  près  de  foi  ,  Si 
qu'il  falloit  encore  moins  s'y  bazarder 
êptè%  avoir  reçu  un  échec. 

Après  différentes  propofirioiîs ,  dans 
i'eïécution  defqacïles  d'Andclot  troit- 
voit  toujours  beaucoup  de  difficultés , 
la  Noue  lui  demanda  ce  qu'il  prc^ 
tendoit  donc  foire ,  fi  l'on  ne  trouvoit 

J)oint  d'endroit  gaéable.  D'Andeloc 
ni  répondit  qu'il  étoit  déterminé  â 
prendre  u»  parti  cxtrètoe  j  qu*il  falloit 
mourir  avec  honneur  ,  ou  fe  tHrer 
en  braves  gcnsdes  mains  des  ennemis* 
11  ajouta  que  fon  avis  étoit  de  fe  retirer 
si  fcpt  çu  huit  lieues  de  l'endroit  où 
ils  étoient ,  de  choifir  une  belle  plaine 
pour  s'y  camper  ,  &  de  faire  enfuitc 
courir  adroitcoienc  le  bruit  ,  qu'ils 
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X  $  6i,  s'en  étoienc  allés  à  la  débandade  »  8^ 
qu'ils  cïierchoicnc  un  àfyle  où  iïà 
pufïcnc  fe  retirer  :  que  Montpcn- 
iîer  8c  Marcigues  ne  manqueroienc 
pas  de  profiter  de  loccafion  pour  veniir 
tomber  fur  eux  ;  qu'il  faudroit  alors 
ks  recevoir  de  bonne  girace  «  &  comi^ 
battre  avec  tout  le  courage  &  toutd 
la  vigueur  poflible  :  Si  mus  riuffiffons  f 
dit -il.  en  finidànt  ,  ferfonne  dans  le 
Royaume  nefiraaffez,  hardi  peur  nous 
attaquer ,  &  notre  victoire  nous  donnera 
le  moyen  (t aller  chercher  desfecoursen 
Allemagne ,  ou  de  remonter  vers  lajourci 
des  rivières  four  aller  rejoindre  noA 
amis.  ' 

Pendant  qu'on  ne  paroiflbit  ainii 
occupé  que_des  obftaclcs  qui  fcm- 
ploient  le  préfenter  de  toutes  parts  l 
on  vit  arriver  Montgommeri  qui 
affura  qu'il  avoir  enfin  reuflî  à  trouvei 
un  guc  ,  où  l'on  poutroir  pafler  com-^ 
modément ,  pourvu  cependant  qu'on 
fît  une  grande  diligence  »  icauic  du 
Duc  de  Montpênfier  qui  n'ctoit  pas 
forte  loigné. 

Cette    nouvelle  fit  beaucoup  de 

{>Iaifîr  au  plus  grand  nombre  qui  bru- 
oieat  d'envie  de  fe  réunir  au  Prince 
de  Co^ûdé  Si  à  l'Amiral.  Quelq.aça^ 
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uns  néanmoins  auroient  affez  aimé  f  5  tf  8« 
à  retourner  chez  eux  ;  parce  que  ce 
commencement  de  guerre  leur  pa- 
roiflbit  de  mauvais  augure  pour  la 
fuite  :  cependant  comme  il  y  auroic  eu 
du  danger  à  fe  fëparer  des  autres ,  ils  fc 
.déterminèrent  à  les  fuivre  &  â  paflcr  la 
Loire  avec  eux. 

Ce  paflage  fe  fit  avec  toute  l'ardeur  o^AniTeiot 
&  toute  la  pronipritude  que  les  cir-  P*^e  u 
.conftances  paroiffoient  l'exiger.  Les 
troupes  ,  les  équipages  ,  les  muni- 
tions ,  tout  pafla  avec  beaucoup  de 
vîtcflTe.  Ce  qu'il  y  eut  de  furprenant , 
c'cflque  Montpcnfier  qui  me  averti 
aflTez  à  tems ,  ne  fit  aucun  mouvement 

f)our  inquiéter  les  Huguenots  dans 
eur  paflage  *,  il  n'envoya  même  per- 
fonne  pour  harceler  leur  arrière- 
garde  ,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  mettre  du  défordre  dans  tout  le 
corps.  Cette  négligence  déplut  à  la 
Cour  :  Puigaillard  fut  chargé  d'aller 
iuftifier  la  conduite  des  Généraux  : 
fcs  raifons  furent  très-bien  reçues  ; 
mais  cependant  on  rabattit  beaucoup 
de  ridée  qu'on  s'étoit  formée  des  trou- 
pes Royales,  après  la  nouvelle  des  pre- 
miers fuccès. 
Dès  que  d'AndcIot  eut  paffe  la  Loire, 
F  f  V 


6^2,  C   O  t   1    G  V  t 

!  j  (î  8.  il  marcha  droit  à  Thouars ,  Place  îm^ 
D'Aïuicioc  portante  qui  apparcenoit  à  la  Maifoir 
Thouxst     ^^  ^^ Tremoillc.  Il  y  fé journa  quelque 
tcms  ,  &  y  reçut  toutes  les  politeÂcs^ 
poflibles  de  U  part  de  Jeanne    de 
Montmorenci  fa  couiîne  germaine  , 
fille  du  Connétable  de  Montmorenci,, 
&  femme  de  Louis  dç  la  Tremoille,^ 
Pendant  ce  féjour  >  il  chargea  la  Co- 
lombier e  d'aller  furprendre  le  Duc  de 
Koanez  dans  fa  belle  maifbn  d'Oiron., 
Cette  entreprife  réuflSt ,  &  le  Duc  fat 
envoyé  à  la  Rochelle  fous  bonne  e(^ 
corte. 
Dç  Thouars  ,  d'Andelot  marcha  i 
Viilt^\  Parthcnai  dont  il  s'empara,  L'Amiral 
Farihcnai.  Tétant venu joindre dans cet endroit^ 
ils  allèrent  enfcmble  à  Niort  qui  fit 
peu  de  réfîftance.  Angoulème ,  Saint 
Jeand'Angeli  &  autres  Places  n'c» 
firent  guercs  davantage  ;  de  forte  que 
11$  font  en-  fans  Combattre  ,  ils  Ce  virent  en  peu 
diffcrcntet  ^^  ^^^^  maîtres  des  trois  Provinces 
coû^uatcs.  de  Saintonge  >  d'Aunis  &  d'Angou- 
mois. 

Pendant  que  les  Huguenots  fe  for- 
lifioient  ainfi  dans  les  Provinces.  La 
Cour  chercha  des  moyens  pour  arrêter 
ces  défordres  j  mais  les  melures  qu  elle 
prit  ne  fervirent  qu'à  faire  connoîtce 


combien  le  Confeil  du  Roi  ctoit  cm-  i  ^6  %^ 
barrafle.  On  donna  d'abord  un  Edit  en 
favcttcdesHuguenots'^peu  aptès^ou  cti 
publia  un  fécond  qdi#étrui(bi^te  pifo* 
snier  -,  &c  enfin  un  troifiéme  y  i>a€  k-^^ 
quel  on  le&  diclaroic  incapables  d<  ^ 
pofTeder  defcHrmais  aucune  Charge^ 
Tout  cela  fit  peu  d'ittiprefliôn  y  &  le 
parti  continua  de  fe  fortifier  à  k  Ro-^ 
^helle ,  où  Ton  voyoit  ârriveir  chaque 
)our  de  nouvelles  troupes  qui  ve-» 
noient  fc  joindre  aux  Cbcfs  Protef- 
fans. 

Les  troupes  Royales  ayant  reçu  auiS 
des  renforts  confiderable»  ,  par  Tar- 
tivée  du  Duc  d'Anjou- ttere  du  Roi  > 
les  deux  armées  comnjienc^etit  à  s'ap- 
procher Tune  de  i*aita?e.  Cette  pro- 
limité  occafionna  div^èrfesrencontres, 
qui  n's^outirent  qu  a  ta  perce  de  queU 
qucs  foldats,.  Le&Proteftans  auroienc 
bien  fouhaité  aès«locs  engagtr  une 
aâion  ^  mais  l&»  Duc  xi'^Anjou  avoir  > 
difoit-on ,  des  ordre»  de  lie  ritû  ha- 
ïardcrvparce  qu'on  efperoit  en  tcmpo^ 
rifant  ruiner  infenfiDlemenr  Tarmée 
Huguenote, 

Il  y  eut  cepen^nt  ttne  rencontre 
extrêmement  férieufc  ,  qui  penfa  oc- 
caûonnec  une  aâion  géneriitç»  Les 
Ffvj 


nois, 
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X  5  5  8t  avant-gatdcs  des  deux  armées  sMcant 
mifcs  en  tnarcbe  du  côté  de  Lufîgnan  , 
prétendirent  occuper  les  mêmes  lô* 
gemeris.  Les  déta^hetnens  de  Tarmcc 
Efcarmou.  ^^  Roi  arrivèrent  les  premiers  à  Pam- 
ehes  entre  ptou  ,  à  quclq^cs  liéucs  dc  Poiticrs*^ 
J^f^^^^^^j^*;  {^^  les  fuivirent  dc  près  ^ 

Hugue-  Se  a.lors  on  comrtlença  à  s'efcarmoà- 
cher  réciproquçnvcAt  i  mais  T  Amiral 
^  d'Andelôt  ^yanc  paru  rbuc-à*conp  ^ 
Martigues  qui  commaodoir  la.  pre^ 
miere  ligne  des  Catholiques -^icrer^a 
vers  la  plaine  où  il  fe  mit  en  bataille  ; 
îleut  fpip  ep  faifant  ce  mouvement» 
de  mettre,  des  Ârquebuiiers  dans  tin 
^ois  voifin .pç^nfaire  feu  iur.les: Hu- 
guenot^:, &  Içs.prendre  en  flanc ,  s'ils 
S:avifQie^r<Iç  h  pcftinfui  vre. 

Les  Huguei^ots  énvoyerenr  vers  les. 
trois  heuçes  après  midi  un  détache- 
xuent  ,  fous  les  ordres  d'un  Capitaine 
qui  ^i  lieu  ile.  iâter4lsnhemi ,  eut  la 
témérité  d*^igager  uneàâion  avec 
le  p«u  de  monde. qu'il  avpit.  Cette 
encreprife  céuffit  contre  route  appa- 
rence. L'Amiral  &  d'Andelot  en  fu- 
rent eux-mêmes  très-érooncs  ,  lorf. 
qu'il  fçurçnt  le  commencement  de 
lafiFaire.  Ils  furent  d'abord  d'avis  tout 
oppofé  par  rapport  à  la  dîifference  de 
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leurs  caraâercs  s  car  fentanc  l'un  &  i  5^  <  S; 
Tatitrc  route  h  conféqnencé  de  cette 
démarche  ,  d'Andeiot  qûï  étoit  bouil'^ 
lam  &  emporte ,  conclat  à  la  retraite  ? 
rArairal  au  contraire  qfti  ne  hazardoitf 
rien  facil«îienr ,  fut  d'avis  que  Torv 
tînt  ferme  j  le  combat  fut  donc  fou- 
tenu  de  part  &  d'autre  jufqu'à  la  nuit  f 
les  Royaliftcs  furent  battus,  &  ils  per^ 
diïent dans  cette  circonftance  environ: 
cinquante  hommes ,  outre  an  nombre 
bien  plus  confïderable  de  bleffés. 
•  La  défaite  du  détachement  de  Mar- 
tigues  ,  &  l'embarras  de  l'Amiral  & 
de  d'Andelotjlorfqu'ils  virent  raftioii 
eîiga^ée ,  furent  occa(ioni)és  par  une 
double  erreur  y  chacun  crut  que  le 
corps  d'armée  des  ennemis  étoit  prêt 
a  féconder  le  détachement  oppofé  i 
de  forte  que  Martigues  qui  aurûic 
pu  fans  cela  remporter  un  avantage 
conliderable  ,  fe  trouva  trop  heureux 
de  pouvoir  fe  retirer  à  la  faveur  de 
k  nuit ,  tandis  que  l'Attiiral  &  d'An-» 
delot  fe  félicitoient  d'avoir  tenu  tête  i 
un  corps  de  troupes  qu'ils  croyoicnc 
appuyé  d'une  armée  entière. 
.  Martigues  toujours  préoccupé  de 
la  préfence  de  l'armée  Huguenote  , 
£t  fa  retraite  en  diligence  y  &  alla  tc^ 
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$  s  6  8«  joindre  le  Duc  d'Anjou  qui  étoïc  i 
Jâfleneuil  ;  en  arrivant ,  il  logea 
une  partie  de  fes  croupes  à  Sanfai  ^ 
diftant  de  Ja(ïèneuil  aenviron  une 
lieue.  Le  Prince  die  Condé  réfoluc 
d'aller  trouver  le  Doc  d"*  Anjou ,  &  de 
.-**  s  j  livrer  un  combat  à  quelcrue  prix  que 
jbîrcaouii.  ce  tut.  L  Amural  partit  le  premier ,  oC 
Condé  le  fuivit  ;  mm  conunie  le  che'^ 
min  étôir  partagé  en  deux  routes ,  dont 
Tune  conduifoit  à  Sanfai  ôc  Tauae 
à  JaiTeneuil  ,  TAmiral  prit  la  pre«r 
miere ,  Se  Condé  la  féconde ,  Terreur 
du  Prince  fut  caufée  par  un  brouillard! 
teKtrêmement  épais ,  qui  Tempècha  de 
découvrir  au  jufte  la  route  que  TAml^ 
rai  avoit  tenue. 

L'Amiral  étoit  prêt  à  attaquer  lesr 
troupes  Royales  logées  i  Sanfai ,  lorC^ 
que  le  bruit  du  canon  quil  emendk 
du  côté  de  Jadenenil^lui  fît  compren-» 
dre  qu'ion  était  aux  mains ,  8c  que  le 
Prince  s^étoit  mépris  de  chemin,  lï 
quitta  auffi-tôt  le  delTein  d'actaquef 
Sanfai,  &  alla  rejoindre  le  Prince,  au-^ 
près  duquel  it  ne  put  (e  rendre  que 
fur  le  foir  v  de  forte  que  cette  journée 
fe  pa({a  fans  rien  faire  de  con(îderable.. 
U  y  eut  feulement  de  vigonretkfes  tù 
carmoucbc^ ,  dans  iefcpiclles  il  péril 
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lieaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre:  ï  J^fc 
ces  adions  fe  paffcrenr  parmi  les  Fan- 
taflins  :  â  1  égard  de  la  Cavalerie  >^ 
le  Duc  de  Guife  fc  prcfenta  à  la  tcte 
d*un  décachemetit  V  mais  perfonne  ne 
paroiflanr  y  il  n'alla  pas  plusloin.  Pca 
après  ^  MonÊilès^s'avança  auffi  avec  un 
corps  de  Gendarmes  -,  mai$  il  n'ofa^ 
rien  entreprendre  ,.  parce  que  d'An- 
dclot  envoya  contre  ki  une  Compa- 
gnie d'Arquebufiers  qui  dévoient  être 
loutenus  par  Montgomraeri  :  Mon- 
iales ne  crut  pas  devoir  (es  attendre. 
Telle  fut  k  journée  de  JaffcneuiJ  dans^ 
laquelle  les  deux  partis  firent  des  per- 
.  tes  à  peu  près  égales ,  fans  pouvoir  fc 
flatter  d'avoir  remporté  aucun  avan^ 

Le  lendemain  !es  deu:c  âtmées  dé^ 
campèrent.  Le  Due  d'Anjou  s'en  alla^ 
'  du  côté  de  Poitiers  y  &  le  Prince  de 
Condé  prit  la  route  de  Saumur.  On 
fît  départ  &  d'autre  différentes  en-    Çruamé* 
trepriks  qui  n'eurent  aucun  fuccès  :  ^cs^des 
les  Huguenots  firent  le  fiege  de  Sau-  CathoU- 
mur  &  furent  contraints  de  le  lever  r  Proicftans» 
les  Catholiques  de  leur  coté  manquè- 
rent la  ville  de  Loudun.  Ils  fe  ven- 
gèrent fur  différentes  petites  Places 
^ui  furent  prifes  &  reprifes  y  &  dans 


; 
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1568.  lefquellcs  on  exerça  les  plus  grande? 
cruautés.  LesCaiholiqucs  ayant  mafla- 
cré  la  garnifon  de  Mirebeaii ,  avec  la- 
quelle on  avoit  cependant  capkulc , 
d*Andck)t  ufa  de  rcprcfailles^ ,  lorf- 
qu'il  prit  le  Mondftcre  de  Saint  Flo- 
rent ,  Place  alTez  forte  qui  étoit  dé- 
fendue pat  deux  cens  homisics.  Le 
Commandant  s  étant  rendu  à  difcrc- 
tion  ,  après  quelques  jours  de  fiege  » 
fut  inhamainement  égorgé  ave&toute 
fa  garnifon. 

Le  refte  de  Tannée  fe  paffà  ainfî 
fans  rien  entreprendre  de  confidera- 
ble.  Le  Prince  de  Condé  chercha  long- 
tems  l'occafion  d'attirer  le  Duc  d'An- 
jou à  une  bataille  ^  mais  il  ne  put 
y  parvenir  ,  tout  fe  réduifu  à  fe  ca- 
aiméJ*^"  noncr  réciproquement.  D  ailleurs  la 
prennent     faifon  devint  6  rigoureufe  >  que  les 
!ler$  d"hi'  Généraux  furent  enfin  obligées  de  quit- 
ter, ter  la  campagne.  Le  Duc  d'Anjou  prit 
fes  quartiers  à  Chinon  Sç  aux  envi- 
rons ,  &  le  Prince  de  Condé  fe  rctua 
dans  le  bas  Poitou. 

Pendant  Thi  ver  ,  les  deux  partis  re- 
çurent des  fecours  cônfiderablcs.  La 
Reine  d'Angleterre  envoya  aux  Pro- 
teftans  de  l'argent  &  de  l'artillerie* 
Cette  PrinceiOfe  accorda  ce  fecoarsaui 


(blhcitacibns.  du  Cardinal  de  Châtil-  i  169) 
Ion  ,  frerç  des  Colignis  ,-  qui  s'étoû 
venu  réfugier  auprès  d'éUe  dans  fe 
tems  que  la  Cour  avoir  voi^ki  faire  ar- 
rêter a  Noyers  le  Prince  de  Condé  &   • 
rÀmiraL 

Les  fommes  qu'Elizabeth  envoya  5 
lï^érant  pas  fumGinc^s  pour  remédier 
4  la  difetce  extrême  où  fe  trouvoient 
les  Huguenots  ,  on  vendit  les  biens 
des  Eglifes  y  &  il  fallifc  même  tolecer 
le  pillage.  Cette  facilité  introduifk 
dans  leis  troupes  Huguenotes  une  li«^ 
cence  affreure  qui  ne  laiflà  aucune 
trace  de  la  belle  difciplinç,  que  d'An* 
:delot  avoit  pris  tant  de  peine  à  y 
établir. 

T  Dès  que  la  faifon  le  permit ,  les 
troupes  fe  remirent  en.  campagne.  L« 
pue  d'Anjou  qui  l'année  précédente 
avoit  toujours  évite  le  combat  ,  fe 
voyant  en  forces  au  cômraencemerit 
de  celle-ci ,  chercha  l'ennemi  pou|r 
~cn  venir  aux  mains.  Ce  Prince,  aprè^ 
^'ètre  donné  des  peines  inâniespouc 
paffèr  la  Charente  ,  que  les  Hugue- 
jaors  avoient  mis  entre  eux  &  l'armée 
•Royale  ,  les  joignit  enfin  près  de  Bataîrredk 
Jarnac  le  treizième  de  Mars  >  &  kur  Jamais 


4  ^â^*  livra  cette  Tanglante  bataille ,  fi  ^ 
neftc  à  toac  le  parti ,  par  la  perte  do 
l^rince  de  Condé  gai  y  ayant  été  pris  ^ 
iiit  lâchement  mLfUné  par  MonteC- 
^uioa ,  Capitaiiie  des  Gardes  da  Duc 
d'Anjou* 
'    0'Andefot  fit  ^ans  cette  journée 

Bravûurede  ^c$  prodiges  de  Valeur  :  il  repoulOt 

4'Andciou  le  corps  de  bataille ,  &  rcuflSt  avec 
la  Noiié  à  chafler  Martigues  bprs  d'tnl 
Village  dont  if  s'ctoit  emparé  j  niaî^ 
iî*étant  point  fourenti  par  fes  gens  qui 
îierdkent  àbfolument  courage  ^  il  rut 
obligé  de  plier  fous  les  e^oifts  de 
firiflac  qui  accourut  au  fecoursde  Mat- 
KÎgne»  V  ce  ne  fut  néann^oins  qu'apràsi 
i  avoir  rcpouffé  plufiçurs  fois. 

La  mort  du  Prince  de  Condé  ayant 
augmenté  la  terreur  des  troupes ,  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  rallielr  les  fuyards  :' 
fAmiral  êc  d*Andek>c  ralTemblerent 
donc  ce  qu'ils  ptirenr  de  meilleures 
froùpes  ,  &  fiîrent  leur  retraite  en  bon 
ordre  à  Saint  Jeatn  d*Angeli.  Un  grand 
nombre  d'Officiers  <jui  échappèrent 
à  Cette  déroute  ,  fe  retirèrent  à  Co^- 
gnac  avec  tes  trottpes  qu'ils  purent  rak 

c-  toaflTer. 

Peu  aprk ,  tous  les  Chefs  fe  i^ss^ 
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V  4£rcnt  a  Saintes  ,  où  Ton  vit  arriver  I  5^  fS 
.  deux  jeunes  Princes  ,  fous  le  nom 
.  àcÇ(f3ci$  on  cQjmptoit  conrinuer  la> 

guerre  i  c*étoit  lé  Prince  de  Bearn 
j  lils  du  Roi  de  Navarre  ,  &  Henri 
r  de  Condé  fils  du  Prince  qui  venoit 

d'être  tué.  Us  furene  déckrés  Chefs* 

des  troupes  Proceftantes^ ,  &  l'Âmiral- 
•  fut  nommé  Lieutén^tnt  Général,  Après 

qm  l'on  eur  fait  prêter  fermeût  à  tous 
^  les  Seigneurs  qui  avoient  des  emplois 
'dans  les  troupes  ,  d'Andelot  fit  la  ^'^l^^^ 

1         1/1'  •       1      1»         f  a-     -i-vaciiPoifc 

revue  de^  débris  de  1  armée  >  oc  u  roupour  y 
.  par>£it  cnfuite  avec  un  corps  d-éliee  J^^J^  - 
pour  aller  dans  le  Poitou  ,  afin  dy  ^^     * 
ralTembler  des  Koupcs  ,  &  pour  y  ré^ 
rablir  en  même  tcms  les  affaires  des 
Protcftans  qui  étoient  en  très-mauvais^ 
tordre  ,  fur-tout  depuis  la  nouvelle  de^ 
k  bataille  de  Jarnac.  • 

U  fit  dans  ce  pays-là  qileîqties^tehta-' 
livcs  fur  di^rentcs  Places  i  mais  cUes^ 
furent  fans  fuccès  ,  foit  que  les  avan-* 
.  tages  des  Catholiques  euflfent  amorti 
Je  courage  de  fcs  troupes ,  foit  que 
tui-même  ne  fe  fentît  plus  cette  même- 
vigueur  qu'il  avoir  toujours  eue.  En? 
effet  depuis  quelque  tems  ,  il  s'api- 
percevoit  que  fa  unté  n'étoit  plus  ]» 
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1  J  ^  9*  même.  Il  fe  retira  donc  i  Saintes  poiS^ 

Il  tombe  s^y  tranquillifer  un  pen  ;  mais  à  péme 

foaudc  à    y  fut- il  arrivé  ,  qu'il  fut  attaqué 

Saintes.     ,  i,         ^  j        ^      •  i»  ^ 

„       ^  ë  une  faevre  ardente  qui  1  emporta  en 
peu  de  jours.  Le  bruit  ^cfurût  quil 

-  àvoit  été  ernpoifonné  v  un  Hiftbridn 
Huguenot  prétendit  qu  on  cïi  eut  des 
|)rcuves  i  roiivertùrc  du  Corps  ;  maïs 
ces  infâmes  foupçons  ne  prove noient 
ibuvent  que  de  l'animofité  qui  écoit 
entre  les  partis.  Quoiqu'il  en  foit  ^ 
d'Andelot  mourut  le  vingt-feptiéntc 
de  Mai  15<J$  ,  âgé  de  48  ans.  Sa 
Charge  dé  Colonel  Général  de  Tln- 
fantérie  ftit  dàhtiéé  par  le9  Hùgucf- 
hots  à  Jacques' de  Cruflfbl  d'Acier.  Le 

'  Roi  de  fon  coté  nomma  à  cette  pla<?c 
Philippe  Strozzi  proche  parent  de  U 
Reine.  ■      ,        ■ 

La   haine   que   les    Catholiques 

•  âVoient  çontte  d'Andelôt ,  ne  les  a 
fias  cfftfpêchetf  de  fendre  jtlKlice  à  fota 
iîiérité  petfoftnel.  Leurs  Hiftoriens 
àuffi-bien  que  ceux  des  prétendus  Ré- 
formés ,  conviennent  tous  que  c  ctoit 
tin  des  plus  grands  hommes^de  guerre 
de  fôn  ficelé.  Vif  ,  entreprenant., 

-infatigable,  il  afFrontoit  généfcufe- 
iftèiiclepéra.  Se  étôit  toujours  prêta 
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fç  mem,e  à  la  tête  des  encreprifes  leç 
plas  bazardeufes. 

.  D'Andelot  avoir  f  poufé  en  prc-r 
inic^res  noces  Claude  çc  Rieux ,  €0017 
teffç  de  Laval  &  de  Monifort ,  donc 
ilp^c  l^  Paul  deColigniqui  moU:? 
rat  en  JyZ6.  ?.f .  François  ,  iSirc  dç 
Rieux  morr  auflî  en  1 5  Sài.  j®.  Mar- 
guerite de  Coligni  qui  époufa  Julien 
.de  Tournemine  ,  Seigneur  de  Monti» 
morcac. 

Claude  de  Rieux  étant  morte  en 
15(7;  ,  d'Andelor  époufa  au  mois 
d'Août  de  Tannée  (juivi^nte  Anne  de 
Salm  ,  fille  dj  Jean  ^  Comte  de 
Salm  en  Lorraine  ,  &  de  Louife  de  Fofte^îté<fj|i 
Stainville.  Il  en  eut  trois  cnfans  :  d'AndclPit 
fçavoir  ,  François  de  Coligni ,  Sieur 
de  Tan  lai  mort  à  Saint  Jean  d'Angeli 
en  1 5  %6.  i'.  Benjamin  ,  Seignirur  de 
Sailli  &  de  Courcelles  tué  à  la  bataille 
de  Montbracquet  en  1 5  85  ,  &  Anne 
de  Coligni ,  Dame  de  Tanlai  qui  fut 
mariée  à  Jacques  Chabor ,  Marquis  de 
Mirebeau. 

La  pofteriré  de  d'Andelot  finit  en 
x5oi  ,  dans  la  perfonne  de  Gui  de 
Coligni ,  Conjte  de  Laval  &  de  Mont^ 
fort,  qui  mourut  le  trçnticniç  Dççen>» 


^9+  Coi.iGN*i,&c.' 
btc  ,  d'une  blcflarc  qu'il  reçut  C» 
Hongrie  dans  la  guerre  contre  le$' 
Turcs.  Quoiqu'il  n'eût  encore  que 
vingt  ans  y  il  avoit  déjà  fait  paroi- 
tre  tant  de  valeur  &  de  courage ,  que 
r£mpereur  lui  aroir  donné  le  COJOU- 
iiiand.emciit  de  nulle  .chevau;«;# 


f  l   ï£ 


»^f 


T  AB  LE 

P  E  S    M  A  T  I  E  R  E  $ 

Çontfnties  d^ns  ce  Vdume, 

A 

'  A  C  T  B  du  Prince  de  Condë  en  (avenr  <)# 
Jlx  l'Amiral  &  de  d'Andelot  ,  noce  i  ctt 
;    fujet.  pagc^3i« 

^Affaires  du  Piémont ,  .70^ 

fAmird  (  P  )  prend  Lafignan  ft  Châtelle- 
faut  »  3^6.  fait  le  fiege  de  Poitiers  ,  397. 
^  Juiv.  Tav^nes  propoTe  un  ezpédienjr 
pour  délivrer  cette  Ville  ,  401 .  qui  réuffir^ 
401.  l'Amiral  prend  les  armes  ,  418*  vs 
vers  Paris,  4i5>.  eft  bleiTé  ,  419.  colère 
du  Roi  à  ce  fu  jet,4tf  o«  on  prend  la  réfolu- 
tionde  Ietuer,4^i.  eftaUadiné,       4'^3;i 
jAmitiéds  Catherine  de  Medicis  pour  Tava*. 
nés ,  1 5  3 .  Ton  retour  pour  elle  »    '      154* 
lAmoufs  du  Prince  de  Condi ,  1^7.  conduira 
\     de  la  Reine  i  ce  fujet ,  168; 

ffincienneti  de  la  Maifon  du  Maréchal  de  Ta*-. 
▼ânes  *  1.  fable  à  ce  fujet ,  ibid.  ^  3^ 

'^ndelflt  (  Coligai  d'  )  fa  naiflaoce ,  507.  Tes 
premières  armes  ^ibid.  eft  Êsit  Chevaliec 
a  la  bataille  de  Cetifoles  ,  }o8.  accomr 
*  pagne  le  Dauphin  à  Boulogne  >  509.  foa 
jOiariage ,  f  i  o.  ?a  en  EcofTe  ,  1 1 1.  cft  «ap- 
)^\é  en  ^rançe ^  \i6.  va  en  Italie  ,  ^i9i 


ifpS  Table 

.  .  cft  fait  prifonnier  »  )io.  lit  detnanvais  It^ 
.vresqui  lui  gâtent  l'erprit ,  511.  efl  fs4t 

'  Colonel  Général  de  l'Infanterie,  ^13*  con- 
duit du  fecours  à  Saint  Quentin  »  51^.  7 
cntie  ,519.  travaille  â  fa  ctéfenfe  ,  ^ 3 1.  y 
/cft  fait  prifonnier  ,  &  fc  fauve  »  534.  faci- 
lite Taiiaut  de  C^ais  ,  55^  en  efl  loué  p^r 
k  Ouc  de  Gutfe  «  540.  attaque  la  citadelle 
de  Guines  ,  ^41.  on  cherche  â  le  perdre 
dajçi^  r^fprit  du  Rof,  544.  fon  zem  pour 
la  Religion  Proteftai  te  ,  5  5 1.  le  déclare 
tu  Roi ,  554.  eft  emprifonné  à  ce  fu/er, 
55^.  mis  en  liberté  &  rep.aroît  i  la  .Cour  ^ 
5 5^'  &fMv.  td  mandé  a  AmKbilè  an ù^^ 
jet  de  Ja  confpiratxon  ,  571.  fe  rend  â 
rAflemblée  de  Fontainebleau  ,  5^9.  faci- 
lite aux  Protedans  la  prife  d'Orlean^  % 
5  94*  réfute  un  Mémoire  des  Catholiques'i 
^98".  va  en  Allemagne ,  f  99.  négocie  avec 
Je  Lantgrave ,  ^00.  tombe  malade  â  Seras* 
bourg  y  ^01  •  écrit  an  pac  àe  M^irtem- 
berg  y  601.  conduit  quoique  malaife  du 
fecours  aux  Proteiftans  ,605.  refte  i  Or* 
leass  pour  garder  la  Ville ,  d  i o.  fe  trouve 
i  la  i)atâille  de  Dreux  ,513.  Jbelle  d^é- 

•  fenfe  de  d'Andelbt ,  617.  efl  blëfTé  ^6iZ. 
tù.  foupçonné  de  l'afTaffinat  du  Duc  de 
Guife  ,  ^10.  vient  en  Cour  après  la  paix  » 
^14.  défend  fon  frère  ,  ^15.  rentre  d^ns 
fa  Charge  Je  Colonel  Général,  6t6,  vicflt 

•  loger  au  Louvre ,  &  eft  inquiété  au  ruj[ec 
•  d'un  afTafCnat ,  ^^^yéi^fuiV'  va  trouvet 

le  Roi  i  Troyes  pour  fkire  àt%  repréfenta- 

tions  9*540.  é'fi^iv,  la  Reine  lui  écrïr, 

4^44:  ^vis  qu'il  dbiine  aux  Proteflans",  5f  3* 

-    ilipplaiût  pliifiears  difficultés  au  fuje'r  de 

■-\<  ■      •  1* 


t)Ës  Matières.       ^9^ 

|â  pnfe  des  armes  ,  6$^.  conduit  un^ta* 
cheinent  vers  Poi/fi  ,  tf59«*leve  destrou- 
î^esen  Bretagne  ,670.  eftembarraffé  pour 
pafler  la  Loire  ,  (>7i.  la  paiTe  ,  6S1.  joint 
rAmiral  »  Se  font  enferoble  U  conquière 
du  pays  d'Aunis ,  de  la  Saintonge  &  de 
l'Angoumoîs  j62%,  tombe  malade  â  Sain- 
tes &  y  meurt ,  69%.  fa  généalogie  &  fa 
pofterité  ,  />5>3- 

lAnghh  chaffés  de  France,  Ç41. 

f^nnehaut  { le  Maréchal  d'  )  e(l  donné  au 
Duc  d'Orléans  pour  lui  fervir  de  Lieuce^ 
nant  Général,  68. 

^Argenterie  de  Mâcon  prife  fur  les  Hugue- 
nots y  141.  e(ï  employée  aux  frais  de  la 
guerre  ,  iiid. 

Armée  Françoife  entre  en  Italie,  1 5^,  fait  Je 
fîege  de  Valence  ,  iî7-  c^  /«w. 

fAffaffinat  du  Duc  de  Guife ,  i66,àt  Cliarri  , 
^33.foupçons  fur  cetaflafCnat,  ^34.  fait 
grand  bruit  en  Cour  ,  6^6. 

\^ffemblée  de  Fontainebleau  ,  xo€,  de  Mou- 
,iins,  1^1. 

•Autre  à  FontaîneWeau ,  57^. 

jAffemhUe  â  Vendôme  chez  le  Roi  de  Na- 
varre ,  5^3.  devient  infrué)kueufc,&^our- 
quoi  ,  557. 

'^ft/tque  d'un  détachement  d'Impériaux  pac 
les  François,  127% 

B 

BAjAitiB  de  Pavîe,  7.  fe s  fuites  fii- 
neftes  ,  iBid.  é"  A'i'»  de  Cerifoles  , 
71.  gain  de  cette  bataille  ,  74.  fuites  de 
i*tte  viftoire  ,  7$.  de  Rehtî ,  134.  fuites 
de  cette  bataille,  135,  (ji*  fuiv.  avania* 
Time  XVL  G  g 


jSçg  T  A   fi    t    fi 

géodes  Irtipétianx,  13^.  \t$  Reîrres  fint 
défaits  ,  gain  (fe  U  baraille  par  les  Fran- 
çois ,  I3S.  détail  ié\st  perte  ,  13^.  le  Roi 
offre  de  ûouveair  là  bâtailfc  â  l'Empc* 
tertif,r43.  elVrefafé,  144.  départ  desFran- 

'    cois  ,  l^fd.  lés  dtfu«  parri^  s'ikiribilcnt 

rkôrrneut  de  k  carripargne  ,  iild.  ce'^iuB 

•  l*tmperctrr  en  pefrftfg  ,<  14^. 

$Àtàitle  de  Saipc  QiientÎQ  psfdue  par  les 

•  François  ,  i5o.  leur  eft  très-fiinefte  ,  51^. 
de  Saint  Dtfais  ,317'  feJ  fuîtes ,  3i«.  de 

*^    JâtflaC,  sé9r&fi^'  fi^9'  jc>ye  de  la  Cour 

'    au  Cujei  de  cec^e  bataille  >  375.  de  Mon» 

contour  ,  4&t,  é^Jiiiv,  le«  Proteftans  f 

•  ibnr  défaits  ,  410. 
B/>0»  fauve  du  maflacre par  T^valies  ^  4dS. 
Uléptre  Se  mott  d'Henri  1 1.  ^«(r. 
Bouillon  y  Avion  ,  Chimay  &  G  layon  font 

•  pris  par  le  Roi  en  perfonnp  ,  li  j. 


GAiÂis  eft  afliegéji^p.câpitalc,  r7i.T*- 
vanes  fait  exécuter  la  capitulation  • 

171. 
Carafe  (  le  Cardinal  )  réuffit  â  faite  rompre 

•  une  trêve  ,  14^. 
Cathotfqugs  (  les  )  marchent  â  Peno.emt  ,351: 

•  -avis  de  Tavancs  a  çc  fujef  ;  ne  font^oioc 

conçeftés,  3î3.e§»y«''y.  le  Princeide  Condé 

les  attaque  ,  3  î5*  eft  repouffé  ,  .3  ^6. 

Cijfiàh.àxx  Milaiés  au  Duc  d'Orlcaos,  8S.  n'a 

•  foi  lit  d'effet ,  pourquoi ,       .  9%, 
Châlom  repris  (\xi  }es  Huguenots^  Se  par^ui» 

ÇhÀloHs  St  Wlâtroû  fortifiée  par  Tavanes  , 


DES   Matibres.         <?99 
Charles  l  X.  monté  fur  le. Tt^ne  ,       '5 «3. 
C,harltS'Qmai  (e  démet  àe  fcs  Etatsr ,     147: 
ChÀnlUrtHip  aflicgé  par  lô  D\i€  (^Abjoti , 
.  401.  levée  du  fiege,403.  l'Amilâl  le  pour- 
:  fuît ,  404'-^ te  Çfiic  (i'Aai^jna  veut  Iw^tfr  ,ba-' 
.  taUIè  ,  en  eft  empêché,  4J0f .  l'Aitih^i  Ak 
retire  ;à  Moiicontoôi:  »  ^àe»  U  edftttyi  par^ 
I  le  DuGid'AiigQ^,  iàid.on  fe  pfiéparéâ  col|i- 
'    battre ,        .      .  '  '  "     ■  '4Ô7. 

•O/Z^fir^de^Poiffi,  m.  5S8«4caa(ède  lâcon- 
vcrfioii'duiRoi  de  Navarre  ,         .       iàidi 
•C(mdufion  àt  la  p^ôt  avec  lei  Huguenots ,  ' 
,  25^.  £dUIi«c  fb]«t:|>^v  ^tivftîKsiè  dé*^ 
dare  contre,&  IcParlement  deDijon.  174. 
Condé  (  le  Prince  de  )  éà  arrêté  à  Orléans  9c 
condamné  â  mort,  581.  la  mort  du  Roi  en 
ferapêchc  i'exéciii^  <  ^  "         '  "  '  '       ^^''^ 
Canfirencei  pour  la  paix' ^  180.  leurs  faccès  , 
.  1 8ï .  autres  fans  fuccès ,  &iié- 

Cênfétenc€$  de  Bayofihe  ,  xSf.  ia  Reine  d^* 
N^vaire  ed^éstetfeJtfiti^t,  l9l^»&<om- 
,.mcnt,  188.  note  a  cefujet  ,  '.  i^Pf. 

.Cafrdiiiald^^GÉinrcilie  ,'i  '  ,  î^^  é*y^  • 
C^vfUtMê  (  le  )  «fil  wpî^lK-èfi  Caut ,  95. 
eot4:e d^uss Metz  ^  if d. eft difgracié ,  187» 
.  condtrite  dé-  Tavanôa  â  ffétt  égard  ,  1S9. 
rfaât  dci  repr^fentarioi»  ^auiÉ  Qatfeslce 
Lfo/etvï^t^^  fe'wtifcéli'Boa.tgogne',  iyi, 
.4iiverfes  fââions  a  la  Cour  y  193.  livre  M- . 
-caillé  arwt-Maguenot^,  ^<b.  îa' gagne,  <îtf  r.  ^ 
vèft.WcâéiàmoEr,.  •    •  '  .:  -       -  ''-«)5/^. 
C^wjùèn  âtf  Lttièmbéarg  par  le  Dtie  tl'Or- 
.leans  >  68. 

CùfifêUs ,  par  qui  donnés  pour  ne  point  aller 
â  Poitiers  ,  34^.  ne  font  point  fuivis  , 


^o"        .,  T  A  B  t  e 

3(0.  (bt\t  reconnus  juflcs^  quoique  trop 
taid ,  35 1.  on  confeille  d'attaquer  les  Hu- 
guenots ,  517.  fuite  de  cet  avis»  3  5  8.  l*oc- 
cafion  cft  i^anquée  ,  359. 

CûftJ^iifkn  d'Ambaifey  19$*  f7t"  Hiitede 
cette  confpiracîop ,    .     .  '  20^. 

Cçnttarméji  dans^  les  ordres  de  la  Cour  à  I*'i* 

.  gard  4ei  PrQtcftaos  ,  2;  17»  remoatranées 

>qui  font  faites  à  ce  fujet  y  ziS.  ne  font 

poiiic  écouc«ai  y  iit^.ptépaucion  que  l'oii 

.  prend ,         ,  xio. 

Cofériir  de  la^  FLeine  arrêté  ,  i^z,- 

ùu^uiéfd^iÇMihçliqfics  &  desJParoteftans  ^ 
'  -■    •  :■"  •     6ir. 

•.      Dr    -••  • 

DAUPHIN  (  le  )  fOttii&ai>de  £n  RouHIIr 
IqO  ,  47-A  colère  contreTavanes,  Sip 
ï>(touU  à^%  Hugue^iorsv    ->  37*- 

Dffficuh/s  ,q\^ç  ^ic  le:  Piarlemeot  de  Dijoa 
.  ppjttj: .  J'fijirf  giftrcïoenï .  i«;  l'Edic  de  Jan- 
vier, ^  :".  .    :  .'  .  •  11^ 
JDuc  d'Anipli  ik.)  nomœié  Lieutenant  G:é... 
jn.^al ,  3  ip»  pourfuit  les  UoguenÈots  »  31». 
*  ;mauque  l'occàfiou  de  lesbactte^  3^1.  noie 
i  ce  lujet ,  3^3.  cojifn^e  Tav^oi»  i  Toc- 
cafion  d'un  ipafi4ge.,  4U*  Tayaues  vient 
en  Cour  po^r. cela  ;  43^.  le  Duc  reiufc  ce 
mariage,  440.^rAirAiyrJ|»C.djeTayaiîcsâ 
cefujct,           .     ,      .  ..     .     i         441. 
Z)*tf  dps  Peu^-P4>9^s  (Je  J  apienc  du  fe-. 
cours  aux  Huguenots ,  37^.  entre  d^s  le 
,  Royaume  par  la.faute  di»  Qirdinal  de  Lar<  ' 
*aine,  37^.  trait  de  la  Noue  icc  fujçr^  379. 
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Tj  C  M  T  »  CD  faveur  des  Proteftans  ré- 
JOj     pandas  par-tout ,  59^* 

Edit  de  Juillet  favorable  aux  Proteftans  » 
.     zio.  (S7.  de  Janvier  en  fa?eur  des  Prcf^ 

teflans  ,  1.13.   5^,8.  de  Rouifillon  »  283. 

tf'471  Tes  fuites  »  zS4.  de  Romorantin  ,  feA- 

timens  divers  fur  cet  Edit ,  577. 

Eliz..ihth  ,  Reine  d'Angleterre  >  1 80. 

Elo^^e  de  Louis-Henri  -  Charles  de  Saulz  , 

Marquis  de  Tavaue»  Se  de  Mitebel ,  &c« 

*     49%  &fuiv. 

Emiarras  de  l'Emperear  avec  les  Proteftans, 

Emeute  a  Crevant  entre  les  Catholiques  & 
ies  Proteftans ,  644 

/Ènguien  (  le  £>uc  d'  )  fe  difpofe  i  Une  b* 
taille  ,  70.  fuites  de  la  victoire  ,  4* 

Entrée  des  tioapes  de  l'Empereur  en  J*>* 
Vence  ,  a.x.  faccagent  A  ries  ,  &  manc^"* 
de  vivres,  .*3- 

Entreprlfe  Ç[xi  le  Luxembourg  ,^6.  le  *^  ^^^ 
charge  le  Duc  d'Ôrleans  ,  ibU.  *'  W^- 
con  ,  x35fc  fans  fupcès ,  23^.  I^^^*^  ^^ 
cft  formé,  137.  fa  réfiftance,  i3'levéedii 
ficge  ,.  13.^  eft  furprifc  ,  14^'^  P^^'^^  t 

entrevue  du  Roi  &  de  la  Reiti^^^'c  ,  4f  J* 
leur  réconciliation  ,  4^6.  nr  ^  ^^  ^"jc^  • 

4Î7. 

£/^/;  Gé'fî<?raax  d'Oilcans  /  ^«  P"oce  de 
Condé  eft  arrêté  ,  107.^  condamné  i 
mort .  10 S« 


/G  g  ii; 


/ 

/  . 


/ 


/ 


7ot  Ta  il  i  1    • 

t 

FAcTTi>N9  i,  U  Coor  y  f^f.  condnictr 
de  ia  Reine  Mère  i  ce  Tajet  y  ihid.^ 

fkivm 

Franfois  I.  eft  fak  prisonnier ,  /.fort  de  pri- 

ioxk  ,  8.eft  le  Proteéleur  des  Lettres  ,13. 

Fuite  des  Hagttehots  devant  Maçon  \     x  5  &• 


GAspAK!>  de  Sanlx  >  T  dit  le  Mâréclia]  Je 
.  Tavanes,  )  fa  naiflance^  4.  fa  famille  ». 
i^Âl.  fi>n  ifdacfttion  ,  f.on  le  mené  â  la 
Cour  y  ièid,  entre  Pa^  chez  le  Roi ,  6.  le 
Roi  lui  faîr  prendre  le  nom  -de  Tavanes ,. 
ihid.  Tes  premières  armes  ,  7.  il  gagne  une 
épée  i  la  bataille  de  Pavit^  f^iif.  cftfaic  pri- 
fonnier ,  &on  lui  rend  la  liberté,  iM.  en-- 
tre  dani  la  Compagnie  du  Grand  Ecoyer  ^ 
^.  fcrt  en  Italie,  9-  eft  nommé  Guidon,  1  w 
^  bat  on  détachement  des  troupes  de  Sa* 
^*ye  ,  15.  eftun  de  ceux  qui détruîfent  !e 
niûèliii  cfAurioI^  ,  18.  ddhnc  la  chafle  i 
l'arnée  de  l'Empereur  ,  19.  il  défend  The- 
roua^e ,  3 1.  eô  nommé  Lieutenant  de  la. 
"Compagnie  du  Duc*  d*Orlcans  ,  33.  & 
fon  favori  ,  î^y.  caraftete  de  Tavanes  ^ 
34.  fes  folies  ,  ièid.  tour  çi'il  jpue  i  Ma- 
c     dame  de  Croflbl  ^  40.  ft  (c  prépare  i  en-* 
trer  en  campagne  avec  le  Duc  d*Orleans  » 
îfi.  va  voir  fon  pcrc  ,  43.  quelle  Conduite 
il  tient  â  fon  égard  ,  44.  lui  demmdc  de 
l'argent ,  ibid,  tour  que  fon  père  lui  joue  ^^ 
45.  il  va  rejoindre  le  Doc  d'Orléans  ^ee:' 


i)BS  lÎATlttL'ES.  3^0} 

fuit  pour  l'armée  ,  4^.  démêlés  du  Duc 
de  Guifc  avec  Tavanes  ,  quel  en  eft  U  fu- 
jer ,  50.  ils  font  prêts  âfe  battre  ,  ; 5.  Ta- 
vanes s'oppofe  au  dépars  i^u  Ducd'ON 
leans  pour  k  RouffiUon  ,  57.  il  va  fou- 
mettre  les  Rochellois  ,  tf  3.  (^fuiv.  il  ac- 
compagote  le  Duc  d'Ô/lcAus  i  Luxem- 
bourg ,  ^.  devife  qu'il  prend  â  cette  oc- 
cafioQ ,  ihid.  il  part  pour  le  Piémont  »  71.^ 
fer  vicies  qu^il  rend  au  Duc  d'Ënguien  , 
72..  fes  exploits  ,73.  Ces  {entimens  far  U 
Viâ-oice remportée  iCcrifoles,  75.  con- 
feils  qu'il  donne  au  Duc  d'Orléans  ,  8  j.  il 
déÊLit  un  détacbemenx  d'AngJois ,  S3.  il 
fe  trouve  à  la  morr  in  Duc  d'Orléans , . 
leurs  derniers adieujt ,  8^.  Tavanes  cù  fait 
^avibellan ,  87.  eft  bien  ic^û  du  EUu- 

fhin  ,  i^Jd.  il  ravage  la  Conuc  d'Qyc .,  & 
at  les  Anglois  ,  ^9«  C^  fi*'^*  il  penfe  i  fe 
ùiarier ,  94^  Ton  maria^ ,  ^$.< fait  frajpper 
ttoe  sfiédailie  ^  94a  embarras  de  Tavanes  i 
la  montrée  François  L  97.  Tavanes  v^  en 
Cour affès avoir  fait  quelque  féioux  ^i>i' 
ion ,  loi,  il  fait  la  carnpagne  avec  le 
Roi  ,ia  04  •il  va  en  Piémont ,  J07.  atta- 
que Fdbm  ,  &  o^  l'éufit  poinr  ,  io8.  eft 
^nandé  par  le  Eoi  >  loy.  &  rend  I  la 
Cauj: ,  I  lo*  eft  fait  Maréclial  4e,  Camp  > 
III.  Tavaneseft  chargé  de  négocier  avec 
les  Magiftfats  d^e  Metz  %  ix%.  obftadeS' 
|u'il  furmoQ^e  ,113,  eatpédient  dont  il  fe 
eit^  qui  lui  réu^  ,  114.  fait  entrer  des 
tronpe^îdans  la  Ville  ,  i2(.  ^eft  nommé 
Gouverneur  ^e  Verdan  «  i  lo.  il  fe  rend  à 
ibn<>Quveraemenr  ,122..  harcelé  les  Im* 
fisimif  ^1^4.  il  k  diftjngue  ^}x  ^ege  de 
Ggiiij 


?, 


Dinnn  ,  iiS.  il  rallie  les  fnyards  a  la'ba^ 
'  taille  de  Rentî ,  137.  défait  les  Hcitrcs  ^ 
138.  s'attribue  le  gain  de  la  bataille  ^ 
140.  rcfte  fur  le  champ  de  bataille  malgré 
le  Duc  de  Guife  ,  &  envoyé  au*  Rai  la- 
Cornette  des  Reitres  ,  141.  le  Roi  Pcn- 
roye  chercher  ,  i^id,  le  fait  Chevalier  de 
rOrdre,  141.  eftnomrté  Lieuteûant  Gé- 
néral du  Duché  de  Bourgogne  ,  ijo. 
comme  il  fe  comporte  avec  le  Duc  d'Au- 
male  ,  rhid.  il  part  pour  l'Italie  .  151-  ^i^ 
fait  un  détachement  de  l'armée  del'Eitlpc- 
reur  ,159*  chafle  les  ennemis  du  pays  de 
'Brcttcyi6$.  retoarneen  Bourgogne  & 
fait  fortifier  Dijon  ,  1^4.  fe  rend  au  camp 
de  Compiegne  ,  itfy. -Tes  exploits,  i-^y. 
f^  fiih,  rencontre  qa'H  fait  aa  CâteSiu- 
Camb refis  ,  1S3.  fbn  retour  en  Bourgo^^ 
gne  ,  104  fes  differens  exploits  â  Tocca^ 
fion  des  Htiguenots,  110.  ^fuiv.  la  Reine 
lui  écrit ,  %76.  il  reçoit  la  Cour  â  Dijon  ^ 
&  donne  des  Fêtes  ,  iSo.  eft  bleffé  ,  181- 
il  vient  en  Cour  ,  &  fe  ligue  aVec  l'Ami- 
ral ,  19^.  leurs  difputes  ,  ip8i  le  Roi  y 
prend  plaifir ,  ihid,  il  retourne  en  Bourgo* 
gne  ,  X99  fe  ligue  contre  les  Proteftups  » 
300.  établit  une  Confrairie  du  Saint  BC- 
prit,  obligation  ^s  Confrères  ,  30 !•  oxt 
s'oppofe  â  fon  établiflement ,  30t.  fuites 
de  cette  confédération  ,  303.  f^  fiiiv.  il 
introduit  en  France  les  troupes  Suiflès  , 
&  efcorte  le  Duc  d'Albe  ,  307.  eft  en- 
voyé 4  Metz  ,  3if.  foumct  cette  Ville  » 
3  itf.  reçoit  des  Pleins- pou  voit  s  ,  314,  re- 
fufe  d'arri^ter  le  Prince  de  Condé»  333. 
^  fiiiv.  fuu  le  Duc  4'Aojoa  â  l'armée  ^ 
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3t  lureâ  donné  poar  confeil  •  3,3]^.  on  le 
;  cjoncredit  eo  beaucoup  de  rencontres,  34  ;• 
,  ^fuiv,  il  demande  de  fc  retirer  ,  411.  ri 
'trouver  le  Roi  i  Tours ,  41 3.  qui  iui  per- 
met de  retourner  dans  fesTerres  ,41  j .  va 
à  Paris ,  &  teçdijt  des  préfcns  de  la  Ville  , 
4 16.  le  Roi  le  mande  ,419.  il  opine  pour 
la  continuation  de  la  guerre  »  410.  note  de 
.    Brantôme  à  ce  fujet  ,411.  marie  fa  fille   " 
afnée  ,  414.  &  Ton  fil!|  aîné  „i^/^.  note  au 
fujet  de  ce  fécond . nu  ri  âge  ,i^i^.  il  re^ 
.  Tourne  a  la  Cour ,  é^z$\  ff  recbnaoiÏÏance 
envers  leDuc'd*Anjou.;  4Z(S.  condamne 
.   les  dépenfcs  que  le  Roi  fait  ^  4x7.  Tes 
traits  (atyriqucs  ,  418.  fon  habilité  dans 
Jcsaff,iiies  ,415^.  refufeil'être  du  Ctmfcjl 
,  des  Fifiances  ,  notç  i  ce  fujet,  430.  Its  re- 
,  flexions  fur  un  Mémoire,  du  Controlleur 
Général,  431.6^  fait  Maréchal  de  France 
par  extraordinaire  ,  4^3.  on  le  mandcî  a  la 
^   Cour  pour  le.  mar  âgé  de  Marguerits.  de 
,  France  avec  lé  Roi  de  Navarre  ,  445.  Ta- 
'  vanes  s'oppofe  au  maflacrçdu  Roi  de  Na- 
varre &  du  Prince  de  Condé  ,  45%.  eft 
chargé  de  faire  ccffer  le  niaffacre  de  la 
.  Saint  BaTtlieîemi ,  470.  il  tombe  malade  , 
474,  fort, occupation  pendant  fa  maladie^, 
47  j .  eftnommé  Gouverneur  de  Provence, 
'47 f,  &"Àmiral  des  Mers  du  Levant ,  ^77. 
fon  fèntitoearfur  le  Comte  de  Retz  ,  48  ^. 
entreprend  d'aller  au  fiegc  de  là  Rochelle» 
481.  note  de  Brantôme  â  ce  fujec  ,  i^id^ 
part  pour  le  fiege  êc  tombe  malade ,  484. 
cft  vifite  par  le  Roi  Bc  la  Reine  ^Mere  ^ 
48^.  k  retire  dans  fon  Château  de  Sulli , 
487.  retombe  m'aUdb  ,  iM.  cherche  à 
^*       GgV 
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établir  fes  enfans ,  &  veut  ccdet  Ton  6t>iî' 
vernemfcnt  de   Provence  pour  celai  de 

*    Meta  ,  4SI  Madame  de  Tav'ancs  s'y  op- 

'  pofe ,  489k  le  Roi  renvoyé  vifitcr ,  490.  le 
Roi  permet  l'échange,  491.  Ta  fermeté 
dan$  fa  maladie,  4^1.  fe  prépare  â  la  more. 
4^3.  note  i  ce  Tajer,  4P4.  dit  adieu  â  fa  fa- 
mille ,  49  f.  fa  mort ,  496^  fa  fépuliure  ^ 
497^  ion  épitaphe  ,  ihid,  Ca  pofterité,  498. 
généalogie  à  ce  fu jet ,  i^id.^fkiv.^ 

'Guette  en  Italie  »  d»  perte  des  ïrançois  ,  10^ 
en  PiémoTît',  pourqroi ,  14.  autre  guerre  ^ 
X07.  guerre  coiftite  la  îlàtjdte  propoiée 
par  l'Amiral  ,  441,  TaVahes  s'y  op|ofc 
inutilement ,  i^d.  ic  fe  recire  de  la  Cour  ^ 
44  t.  rAmitàl  therçhe  querelle  à  Ta  va- 
ries ,  444.  comme  celui-ci  s'en  tire  ,.. 
445.  commencerûéût  de  cette  gaerre  », 

■'.  iùià.  embarras  du  Rôi ,  448.rAtt^iral  ofi&e- 
des  troupes  au  Roi ,  feutiment  de  Tava- 
iies  fur  cette  offre,  ifM".  plaintes  de  l'Am- 
balTadeut  d^feagne  fur  cette  guette,  449. 
délibérations  a  ce  fujet ,  4fo.  plaintes  in- 
difctetes  de  l*Amiral ,  4^ î.  ôh  indifpofe  le 
Roi  contre  l'Amiral ,  &  on  projerte^4^  l'aC 

'  ]  faflîner»      ,    ^  -i     4Î*- 

'Çuarre  d^Bcoflc*^,  j  12*.  le  Roi  y  envoyé  d* 

fecours  ,  ,513.  autre  au, fujet  die  tarmc  & 

PlaifanCe,  ;         fit^f^pâv" 

Gmfe  (  lé  Duc  de  )  chargé  ie  la  ciéfenfe  de 

Me(z,  113.  vient  â  Paris  Inalgré  les  qrâre$ 

*^     de  la  Reine,  590» 

Çàifis  (  les  \  s^Bmparônt du  Gouvernement,. 

^   .  iZ'e.  vculènii  perdre  sjP An delot  Jans  l*cf- 

metdq^Iâjartic",*  '  "     ^     ■•   '  •  -  •J4J. 
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H 

H^wRi  II,  fe  met  i  U tête  de  fon  ar- 
mée, iii.:s'en]pare«leTaul,  ii:;.  & 
dé  Verdun ,  iao. 

Huguenots  (  les  )  prennent  les  armes,  215.  fe 
fortifient  â  Ja  Rochelle  ,  473» 

Hugumots  des  Pays-Bas  periecutés  pat  le 
Confeil  d'Efpagne  y  €50.. 


JA  £  a  ù  s  r  E  du  Duc  de  Giiifc  contre  Ta- 
vanes  ,  4S.  quel  en  fut  le  fujet,  ilnd.  ^ 

J^loufie  de  plufieurs  Officiers  contre  Tava- 
nés,  340.  comme  Brontôme  s'en  explique,, 
341.  Ce  qui  s*cn  efirfuivi ,      343-  &ft*^> 

Journit  de  J  affenfeuil ,  ^  ^7- 

Impériaux  (les)  cherchent  à  attaquer  les 
François,  1 30.  Tavanes  foutient  l'cftorc 
de  ces  troupes ,   *  131- 

Jnfniétudes  des  PA>téftans  au  fu jet  du  Duc 
d'Albe  ,  3^5^.  prennent  les  armes  ,  310. 
veulent  s'emparer  de  la  perfonne  du  Roi  „ 
3ii,Tavanes  fe  précaotionne  contre  eux  ,, 
3^^i3.  &refpTend  Mâcon,  3i4» 


LE  Dit <  tl'Orleans  va  en  RouiClion  ,  8c 
,     eft  mal  reçu  du  K-oi ,        '  $9^ 

J^HB  de  l'Empereur  '&  daUbi  d'Angleterre 
contre  la  France  ,  y6.  l'Empereur  fe  mec 
cniDarchc ^fo.  conquêtes  ,  77.  autre  îb. 
Gâvj 
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gue  des  Proteflans  contre  Tavanes ,  iitV 
il  la  découvre ,  iiç.  éf*fiiii/,  mefures  qu'il 
prend  ,  117.  les  chafTe,  119. 

Lfttre  de  la  Reine  Mcre  àla  Ducheflc  de  Sa- 
:   voyc  ,  par  quÂ  ouverte  ,  X4i.  fon  contenu  , 
x^  3.  d.ffimuiaiion  de  cette  Piinçeffe,  144, 

M 

MA  j  o  R  I T 1'  de.  Charles  I X.  décla- 
rée ,         '   ,  6%9. 
Maladie  du  Duc  d'Orléans,  8  y.  Ca  mort.  Ss, 
Marche  des  Efpagnols  vçrs  la  Picardie ,  lyy, 
les  François  y  viennent  aufîî,  17S. 
Mariages  de  Philippe  d*Efpagne  avec  Maric^ 
Reine  d'Angleterre  ,  1x9.  d'Elizabeth  de 
.  France  avec  le  Roi  Philippe  d'Efpagne  ,. 
.  1S4.  autre  deMargueiite  fœur  du  Roi  y 
^  avec  Emmanuel -àliihberc ,  Duc  de  5a- 
voye  ,  i^id.  ne  font  point  avantageux  a  la 
France  ,    i8f.  ^fuiv.  de.  Charles  I  X^ 
4^1.  duD;iUphiDâvec  Marie  Stuart^  $43. 
Manigues  ,  belles' allions  de  ce  Capitaine  , 

f74  &ff*^V' 

MaJJkcres  de  la  Saint  Barihelcfrji ,  463.  dé- 

.  tail  de  cette  aétion  ,  félonies  Mémoires 

,  .de  Tavanes  ,  46'4.  ^  fuiv.  norc  de  Braa- 

\  0Qae  ,.  4/Î7,  k  Roi  s^^n  déclare  l'auteur  , 

47:^1  •  des  Conjurés  d'Amboifc  ,  -574.  de 

Vaffi  ,  .589. 

Mémoires  des  Catholiqaes  contre  les  Protef- 

tani  ,598.  font  rejettes  ,  par  qui ,  iind. 

Merveille  déca^i^i  â  Milan   ,  oçcafion  de 

.  guerre  entre  la  France  &  l'Empereur,  13. 

M^tx,  refufe  d'ouvrir  fes  portes,  iix.  Ta* 

.  vanes  vient  à  bout  d'y  faire  entrer  des 

.  troupes^  115.  le  Roi  en  prend  pofl'eiÇ9q»^ 
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M'twftres  Huguenots  pendus  par  Tordre  du 
Connétable,  -  6o8, 

Montbrun  fe  fauve  â  Lyon,  â  quelle  alcafioaf 
134,  noieà  ce  fi^jet  ,-         -  ibrd. 

Montluc  cntrcpreiid  de  détcaîre  le  moulin 

.    d'AurioIe  ,  2 y.  ^fuiv. 

Montrevel  (  lé  Comte  de  )  denne  fa  fille  en 
mariage  â  Tavanes  ^  9j. 

Morts  du  Ouc  de  Milan  ,  kî.  de  François  I. 
96,  fio.  ciiangement  dans  le  Gouverne- 
ment  (bus  Henri  1 1,  ihid.  du  Roi  d'An- 

,  gleterre,  11^.  de  Charles-Quint ,  17»^  & 
d'e  la  Keinc  d'Angleterre  ,<^i</.  da  Roi  dtc 
Navarre  ,  occafionniane  fulpenfîon  d'ar- 
-jtnes  ,  :($4.  de  peu  de  durée  ,  il^id.  du  fîls^ 
aille  de  Tavanes,  170.  de  Henri  IltTFran- 
çois  I  I.  lui  fucce^ft  ^  5S0.de  François^ 
II,  loS.  v»2,  Charles  IX,  lui  fuccede , 
108,  du  pFÏnee  de  Condé,  j^t. 

Moriiltic  nommé  par  le  Roi  pour  exercer  par 
"cômmiflion  la  Charge  de  Colonel  Gêné* 
rai  de  l'Infanterie  ,  n  9^ 

Mortification  du  Duc  de  Guifc  dans  une  ren- 
contre ,  •  3tff. 

Mcfulin  d*AurioIe  (  le  )  ert  détruit  par  les 
iroupes  Françoifcs  ,  &  pourquoi  ,  14  ^ 

fuiv\ 

Mouvemer^s  contre  les  Guifes  ,  194.  autres  à 
h  Cour  après  la  mort  de  François  I  I.- 
iOi>.  autres  dans  les  Pays-Bas  ,  193.  don- 
nent des  inquiétudes  aux  Proteftans,  8c  oc- 
cafionnent  des  remontrances  ^  1^4.  h 
Reine  paroîts'y  rendre  ,  15  î» 

Mouy  aflaffiné  par  Montrevel  ,  415^  fçnti- 
mem  de  Tayaii«$  fur  cet  afla^nac  l  i^i6. 


^là  Ta  é  z  e 

N  . 

NtcociktioUs^  tottcfiant  le  Mîla^ 
nés  ,  79*  Inignçs  i  re  Igjet ,  80.  au- 
tre avec  les  Suiffes  ,  147.  fon  fuccès  i 
148.  avec  les  RochrîloU  ,  473.  fiegede 
cette  Ville  ,  474.  fuite  de  ce  fiege  ^^47*- 
h  Duc'  d*Anji)u  eft  nommé  pour  y  com- 
mander ,  475.  va  au  fiege  ,  4^1.  fon  peu 
de  fuccès* ,  48  s*  on  en  blâme  Ta  vanes , 

$fot*  à.l*Ç5Ccafion  du  mariage  de  Margnerite 

df  mnce  avec  le  Roi  de  Navarre,  437.  & 

fniv.  autre  à  l'occafion  de  l*Edit  d'Am- 

boife,  573'é'>'^»- 

O 


o 


R I G  I M  i  des  noms  de  Provinces  q.ue' 
portent  les  Riégimens^  12,. 


P 


p 


l'Arx  ie  Cambrai  ,  autrement  dite  ir' 

faix  des  Dames  ,11,  entre  l'Empereur 

&  le  Roi  de  France,  81. 

P^;r  propofée  par  l'Angreterre  ,  &  raifonfr 
rourl^acceprer ,  ^i.  la  conclufion,  93.  de 
l'Empereur  avec  les  Proicftans,  m.  du 
Câteau.eamt)refis,  entre  la  France  &  llf- 
pagne  ,  i8x,  558; 

faffkge  du  pont  de  Château  neuf  par  l'armée 
Catholique, . 367.  e^y«w.  occafionne  une 
bataille ,  5^9- 

Pfnfims ,  ce  que  IcCardinal  de  Lorraine  fait 
à  ce  fu jet,  57 ^^ 
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fUîm^fouvoirs  donnés  à  Tavanes  ,  ^z^i» 
Frécauthns  de  la  Cour  contre  les  Poteflans  » 

JPy^4f>»#//5  de  guerre  par  les  François ,  1*7. 

Prétextes  ^ovLT  déclarer  la  guerre  i  l'Empe- 
reur,, lotf» 
\Fri/Jî  de  Dafntîllîer*' ,  fo^  de  plufieurs  Pla- 
ces par  le  Duc  d'Orkans  ,  f6,  de  Tbc- 
rouane  &  de  Hefdin  par  l^mpereur  ,  qui^ 
ks  fait  détruire  ,  115.  de  Guinée  8c  iw 
Port  de  Hanier  ,  i^z.  54T.  &  d'Arlon  , 
175.  de  Bourges  par  le  Duc  de  Guife  ,. 
ft^i.<le  Jarnacpàt  les  CathoHques  ,  3^1» 
&  deChâteauncuf ,  3^j. 

PfoctdHTB  du  Parlement  contre  l'Empereur  ^ 

30. 

frojtts  de  l'Empereuf  contre  la  France ,  1  er, 
•  Fr&fcfithm  de  paix ,  78. 147;  fontians  foccès,, 

•"  .  79.  i4if- 

Trànflàni  de  Dauphiiïé  ,  197.  &'fitiv.  par 
qai-réduits,  195.  ceuxdc  Valence  réduits^ 
pat  le  mèroie  >  "  104. 

Frûteftans  (  les  )  s*èmparent  de  plufieur» 
Villes  ,  131.  veulent  bloquer  Paris  ,  ^le, 
<?5<^*  prennent  de  nouveau  les  armes  ,, 
33-9.  on  leur  ordonne  de  mettre  bas  les  ar- 
mes,  ^  ç  8.  font  pourfiiivis  par  les  Catholi*- 
ques,  €64.  plaintes  de  la  Cour  contre  eux^ 
669.  on  en  v^eut  faire  arrêter  les  Chefs , 

ièid, 

UAUTiBKsde  ra/Fraîchiflement  don*» 
nés  à  l'armée  Royale ,  3,95»^ 


Q 
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RAvAG  BS  tpit  fait  i^Axavée  lè^An^oHc 
cjàiis  Ip  Brabant  ,  le  Bayaaw  ,  ie 
Cambrcfîs  8c  le  pays  de  Namiir  ,128.  des 
Irontieres  par  les  Impértaax  »  14^.  k  Dac 
de  Vendôme  leur  donne  h  chaffe  ,     ihid^ 

Reconcdiation^dc  d'Andeiot  avec  le  Priilce  de 
JA^Roche-fiMT-yon  ,  56>.  4es  Lorrain» 
avec'les  CoUgQtf&  le  Ma  Lâchai  de  Mont* 
i>îoreBci,       ....  >    ^49. 

X^iv^tf.Mere  (la)  .vfénta  i'.^cnTéc,  384.  le 
Cardirial  veut  rindifpoXbr  contre  Tava- 
.ncs.,  ^26.  Quelles  en  hirencles  (uices«.38^. 

KW/rw  arrivent  en  France,  31».  leur  départ, 
.32.8^  teçoivem  de  l!argcm  parTavaneï, 

Kencûfitre  des  Catholiqaes  &-  fies  froteftan» , 

347.  les  ÇàtHoiîqiics  les  accat^i^ent ,  348» 

autre  rencontre    des  Catholicjuçj  .&  des 

'Proteftar.s,  ^74* 

RevoUe  des  Rochetloïs  ,  ^u  Tavanes  fe  pré- 
fcntc  devant  la  Rochelle  y  fa  nife  po^r  y 
mettre  garnifon.,  ,^4.  ilies  fournit  »  ihid. 
k  Roi  y  fait  fon  entrée  ...    *  6  f. 

J^tfr/?^-du  Maine  (  la.  )  s'entretient  aircc  Tf  nv 
péreur^  10. ce  qu'iikiidit,  .^    xr- 

Rwp»  pris  par  les' Catholiques  ,  607* 

Rupture  avec  l'Angleterre  .  103.  on  parTÎeac 
à  un  accommodCAient ,  la  paix  cft  fignéc» 

.1 
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SA  6  u  E  (  la  )  eft  arrêté,  &  décoavre  une 
confpirçcioii ,  580. 

S/ïw«^  PoTit  cft  nommé  Gouverncirr  de  ^fâ- 
con  >  X5f.  Tes  cruautés ,  î5d.  eA  afla/Iiné  » 

0/»/»/»  &  Jean  <ie  Troyes  pccrdus  par  orckc 
des  ProtcftaHS  ,  -    609. 

Sauves  { le  Baron  de  )  inftruit  la  Reine 

Mère  des  dedeins  de  l'Amiral ,  noce  â  ce 

:  fujec,  ai-    453. 

5'<W///tf«jfd*Auxerre  punis  ^'  hmtiij 

ShgesdQ  Foflan ,  &  û  prilc ,1^.  d'Y voi,  ç  i. 
^^âîcuUés  de  cette  entreprilè,  51.  chan-^ 

.  gemenc  des  batteries  >  caufe  dp  (à  prife  , 
5  j.  v^.  de  Laadrecies  par  l*Empcreur  ,'  & 
fa  levée  ,  69^  de  Boulogne  ,  ne  réuffic 
point ,  pourquoi- ,  8>.  fa  fuite,  8^.  nou- 
veaux projets ,  104.  de  Renti  par  les  Fran- 
çois ,  I3X.  l'Empereur  vient  au  fecours  de 
la  Place  ,133.  levée  dix  (iege  >  144^  de 
Lyon  pjr  Tavane^  ,  ijS^.  le  Duc  de  Ne- 
mours e(l,commandé  pour  le  continuer  , 
z$9,  Tavanes  fe  retire  ,  i^i^..  d'Orléans  , 
par  l'armée  Royale  ,  169-  &  de  Rouen  , 
166.  de  Chartres  ,  316. 666*  occafionne  la 
paix,  i  ±7.667.  de  Saint  Jean  dMngcIi 
par  les  Catholiques  ,  417.  note  à  Tocca- 
fîon  de  ce  fiege  ^'ièid,  de  Boulogne  par  k 
Rai  d'Angleterre  ,  yn.  d'Hadîngton  , 
513.  les  Anglois  font  défaits  devant  cette 
Ville  par  les  François  ,  nt-  de  Calais  fac 
les  François  ,  537.  ^  fuiv.  fa  prife  ,  5401 
d'Orléans  par  le  Duc  de  Guife  ^6\6,  (ju* 
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y  eft  affaifiné  ,  tfiô.  de  Sâït)t^entîft  ;• 
515.  (^fiiM  prifé  ii^  cette  Ville ,  533-^»* 
Havrd,  ^^8. 

y 

TAtani«  (Gafpardde)  y'.  Ga/pMrd, 
Tm)0»€s  (  Madame  de  )  acconche  d'un 
garçon  ,  jp.  Fêtes  à  ce  fujct ,  100. 

Tentatives ,  (ur  Strasbourg  »  ne  réuffiiTent 

poiftt,  iiST.  fur  Metz  par  PEmgorear  , 

itL.  arritée  de  fou  9Ltméc  ,  113.  s'y  tend^ 

en  Derfonne  ,  114.  &  e(l  obligé^'en  lever 

leiiege  ,  iif.  des  H42gueDots  pont  8*eai« 

^  jparer  de  la  pecfoàae  da  Koi ,  571. 

TÈermes  fie  Mâchai  de  >  eft  battu  pr&s  de 

Calais  ,  176» 

Thêmuibe  .eft  isu^fti  par  Tayanes  ^  174 .  arti^ 

des  de  la  ctptculation  ,  17  f. 

7i0iirm?r  indiqua  a  Paris  ,  lOt.  Tannes  eft 

un  des  tenans  ,  i^ii.  en  remporte*  toat 

Phonneur ,  iâ3.aittreTottrnoiod  Taranes 

.   ,4çft  un  des  Juges  ,  iSf. 

Trahifin  du  Marquis  de  Sa!iic€s ,  1 7. 

Trait  finguliec  à  l'occrfonde  Madame  de 

Tavançs  ,  33^. 

Trwê  entre  PEmperenr  ic  la  France  ,  33.  fa 

rupture,  41.  autre  pour  cinq  ans,  fignée  àt 

Vaucelles ,  148. 

TriumvirMP ,  foii  çontmeficenicnt ,        5  8  tf* 


^0  £  a  A  D>^  de  MansfeM  ,  Général  après 
la^  œoxt  du  Duc  des  Oeuie  »  Ponts  ,, 


f^cjoge  dn  Roi  dans  fou  Roy^rume,  179.  (on 

\    arrivée  à  Dijon ,  x%o.*  Fêtes  â  cette.occa- 

fion>  iSi.  fuite  de  ce  voyage,  %%%* 


YVb  r  &  Montmedi  fc  rendent  au  Roi , 


Fin  ie  UTébli  diS  M^tkres^ 


CATALOGUE 

DES  LIVRES, 

Qjiffe  ven  défit  chez,  le  mime  Libraire. 

LBs  Vr;^8  des  Homm  is  Illitstre» 
de  la  France ,  depuis  le  commence-' 
ment  de  la  Monarchie  jufqu'à  pF^fenc,  itf. 
vol.  inti, 
HisTOiaB  9%  FftANCB  8c  Romatne^,  pjtfT 
Demandes  6c  par  Réponfes  ,  dédiée  k 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conty  ,  i.  voL 

VoTAOE  aux  !{ïes  de  l'Amerîq:ïC  ,  conter 
nant  l'Hiftoire  naturelle  de  ces  Pays  ^ 
rOrigine  ,le$Mcffurs,  la  Religion  8c  le 
Gouvernement  des  Habiéans  anciens  Se 
modernes.  Avec  une  De(criprion  exaâe 
&  curieufe  de  toutes  les  lù^.  Ouvrage  en- 
richi de  plus  de  cent  Cartes  ,  de  Plans  6c 
de  Figures  en  taille  douce  i  par  le  Père 
LAhat,  9.  vol  io-ii. 

DascKiPTiOM  du  Cap  de  Botine  Efpé- 
rance,  de  Pierre  Kolbe  «-x».  3.  vol.  avecî 
hgures. 

Hiftoire  des  Avanturiers  Flibuftiers  ,  qui  fe 
font  (îgnalés  dans  les  Indes  ,  avec  THif^ 
toire  des  Pirates  Anglois.  i;»  i  &.  4.  voK 
avec  figures». 

Journal  du  Voyage  de  Siam  ,  fait  par  M. 
l'Abbé  de  ClKxify  ,  m-ii.  x.  vol. 


JVÎ  O  U  V  B  AU  Vo  YA  O  E  D  B    Fr ANCB  ,  âVCÛ 

un  Itinéraire  &  des  Garces  faites  e;eprés  , 
(flui  marquent  ezaâemeiu  les  rouies  qu'il 
faut  fuivre  pour  voyager  dans  toj^ces  les 
.  Prorinces  de  ce  Royaume  ;  Ouvrage  éga- 
lement utile  âux  François  &  aux  £traa-. 
gers.  1.  voLm-ix. 
|>£SCKiPTio^de  Paris  ,  de  Verfâilles  , 
de  Marli  y  de  Nf  eu^on  ,  de  Saint  Cloud  , 
de  Fontainebleau  &  de  toutes  l^s  autres 
iDelles  Maifons  &  Châteaux  des  environs 
de  Paris  y  avec  une  recherche  ezade  des 
Antiqailîs  &  des  Guriofités  qui  s*y  trou- 
vent. S.^vol.  /»*ii»  avec  des  figures  eu 

•  tàille-*donce. 

j^  I B  &  I  o  T  H  B  Qj;  B  DB  Coi!ra,ds  Ville 
^  de  Campagne,  contenant  Jes  bons  Mo«s 
de  pluiieurs  Rçis  ,  Prinqes ,  Seigoeursde 
la  Cour  ,  Se  autres  Perfonnes  illuflres , 
«vec'  un  choîjt  des  meilleures  pièces  de 
Poëfîes  des  Poètes  célèbres  ,  Latins  8c 
François  ,  tant  anciens  que  modernes  ; 
'  <ie  Penfées  ing^ryeufes  propres  à  oroer 
Vefprit  ;  d'Anecdodlcs  ûn^ulieçes  ,  &  de  ^ 
Remarq^ies  Critiques  fur  diferens  Oi;ivra- 
|ges.  On  y  tiotive  auili  on  afTemblage  de 
Traies  naïfs ,  Oa(coos  &  Comique^  ;  des 

•  Traits  d*Hilioi^e4es. plus  curieipc ,  Se  une 
colleâion  exa^e  des  bons  Mots  Se  des 

c  Apophthegmes  des  anctcuis.ib-it.7.  vx>i.  : 

J,B  NoUVaAjy^BeilfiTAIRB   DM   LA  CoUlt , 

contenant  d^s  Lettres  Familières  fur  tou- 
tes fortes  du  fuiecs  ,  avec  de^  Rëponfes. 

•  ^ne  înftrwSBon  pour  :fc  former  dans  Je  . 
Style  Epiftolaire.  Le  Cérémonial  8c  les  re- 
lies deBiinliéafaçè-^^'il  iàssi^  obrecver  ian^  I 


les  Lcttïcs  qu'Où  écrit  i  aifferentes  pcrfoiWi 
i^  avec  les  .titres  dont  on  qualifie  les 
Xois\  les  Princes  ,  les  Princeffcs  &  les  au- 
ues  grands  Seigneurs.  ».  Vdl.  i»-i i. 
L  B  Nouveau  S*€Mta^b  bvCamêvet  , 
contenant  des  Leitries  fur.  diffcrci»  fu- 
jets  les  Compliraens'de  la  LangMC  Fran- 
idifc ,  ici  MaTttncS&  Confe^s  pour  pUire 
&  fe  conduire  dans  \fi  monde^   i.  vol.. 

JLcs  Ocuevics  de  Saint  Enemond.  lo.  voL 

Ocarrcs  mêlées  de  Raimood  de  Ssiot  Marc 

j  in^i%»  3.  vol*  ♦ni* 

Lettres  &  Mémoires  du  Baron  dfe  Polnitz , 

'  contenant  les  Obfervations  qa'iU  laite» 

'  dans  Tes  Voyages  ,  &  lecaraderc  des  pet- 

fonncs  qui  compofent  les  principalesCoors 

de  l'Europe.  i»-i>.  5.  vol.         ,   „    .  , 

Hiftoire  de  Frédéric  GuiUaume  I.  Roi  de 
Pniflc.  i»-!}..  1*  vol. 

L'Etat  de  la  France.  6.  vol.  î»-ii.      . 

Nouvelle  Hiftoire  Poétique  du  Perc  Gaa- 
troche  ,  pour  l'wtplication  des'faWcs  ,  « 
-  l'intelligence  àts  Poètes,  i.  vol.  w-i^-^ 

£lemens  de  PHiftoirc  tic  France  ,  depuis  c 

.  commencement  de  la  Monarchie  jufqu  à 

préfent  ,  avec  k  yi«  des  Remcs.  1.  vol, 

B^Jéc  Mkkel  ,  SetgiKStir 'de  Môniaignc  , 
.avec  le* Notes  de  NL^P>:Cpfte.  Nouï^cllc 
.iditioU  plus  ample  rqws  cçU«  de  Londres, 
a.  roi.  #»-4.  ^  7-  V9L  «»- 1». 

Les  liécmoircs  da  Maiéchai  de¥*«««-  w»-»^ 

L^lktooises  dtt  WLà^cW  4e  »wr}c|t.  «»• 
;[*.  1.  vol.    , 


J.es  Prodmftions  d^efprit ,  contenant  toBt  ce 

que  les  Arts  &  les  Sciences  ont  de  rare  & 
-de  merveilleux.  Ouvrage  traduit  de  TAq- 

glois  ,  du  Doreur  Swift,  i.  vol.  i»-ii. 
Recueil  des  Pièces  Galantes  ;  en  Profe  &  en 

Vers  ,  de  Madame  la  ComtejQe  de  la  Sufe 

&  de  PeliiTon.  5.  vol.  in-ii. 

I,  E  s     Im;»  £a  ATai  CB  s     ROMAIKBSy 

ou  Hifloire  de  la  Vie  8c  des  Intrigues  fe- 
cretes  des  Femmes  des  douze  Celars«  m- 
li.  3,  yo^. 


50U50 


